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T  "T  K  Ouvrage  qui  porte  le  nom 
^^  de  M.  Newton  doit  exciter  \x 
^Woilté  des  Géomètres  les  plut 
^Kngucs  :  nous  ne  connrfToHs  . 
^B  en  Géoméuie  de  plus  élevé 
^E  les  calcoU  4k>ox  ce  <iéli-brc  Aiv> 
Avril.  4  1 1\ 


j8o       Journal  des  Scavuni ,'  "*" 
•  glois  a  fait   li  Jccouverte,  ceu 
même  qui  lui  dilpucciit  J "être  I 
feul  inveiucur  ,   ne  lui  difputcr 
pas  la  gloire  de  l'invention.  Q 
fiagmens  qu'on  vient  de  donii< 
au  Public  ,    montrent  aflcz    qi 
Newton  n'empruntoit  que  de  le 
propre  fonds  :  Ion  génie  lui  failo 
appercevoir  les  défauts  des  irscchi 
des  qui  l'avoient  précédé,  il  voie 
mieux  qu'un  autre  jufqu'où  cil 
pouvoicnt  s'étendre  ,  &  il  Içavc 
en  même  tems  y  fuppléer  par  cdl 
qu'il   trouvoit.    M.  de  Bufïou  i 
J'Académie  Royale  des  Science 
charme  de  procurer    ce  piéciei 
morceau  aux  Géomètres  qui  jr-n 
rent  la  Lanj;ue  Angloife  ,  a  bii 
voulu  employer  quelques  morne 
de  Ton  loilir  a.  traduire  un  Ouvra 
dont  il  fentoit  que  les  Géométi 
profonds  lui  aut oient  obligatioi 
il  a  cru  en  même  tems  devoir  foi 
connoître    aux     Machématicie 
quel  étoit  celui  donc  ils  tenoie 
une  pnrtic  de  leur  fcience  ,  ^  Ca 
doute  de  leur  rcpuuiion.  Il  y  a  f 
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Je  Gconoétces  du  moins  d'un  cer- 
uiii  ordre  qui  n'aie  entendu  parler 
ie  la  difpace  de  M.  Leibnitz  te 
éi  M.  Newton  au  fujet  de  l'inven- 
tion du  calcul  diâcrentiel  :  chaque 
Nation  a  pria  l'intérêt  de  ion 
compatriotCi  Cette  difpute  avoit 
été  allez  peu  éclaircîe ,  &  peut- 
être  ne  <era-t-on  pas  fâché  d'en 
touver  id  l'Hiftoire  abrégée  ;  M. 
deBuffôn  a  entrepris  dans  une  Pré- 
ûcc  compolée  avec  foin  &  fans 
prévention  d'examiner  à  fonds 
quelles  étoicnt  les  Pièces  juftifica- 
tives  :  nous  en  tirerons  la  fubftan- 
ce ,  Wcn  perfuadés  que  le  Leâeuc 
verra  ce  que  nous  en  rapporterons 
avec  plus  de  pbifir  que  ce  que 
nous  dirons  de  l'Ouvrage  même 
qui  ne  peut  interefler  qu'un  petic 
nombre  de  perfonnes  ,  pour  lef- 
q  telles  cependant  nous  avons  cru 
devoir  auffi  travailler. 

L'Ouvrage  dont  il  eft  queftion 
a  écc  commencé  en  1664  >  ^  ache- 
vé en  1671  ,  quelques  mauvaifes 
diâtcuitcs  qu'on  fit  a  l'Auteur  em- 
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f?2       Tourfi/d  des  Sç/eoétns  , 
pêiïhe^reiK  Newton  de  le  faire 
roîcre  cette  même  année ,    il  fe 
contenta  d'en  détacher  une  partie 
pour  fintroduire  dans  fon  Traité 
rfes  quadratures  qui  parut  en  1704. 
DepiMs  ce  tems-la  il  a  refté  com- 
ité oublié   parmi  les  manufcrits 
de  l'Auteur  qui  l'avoir  compofë  en 
Latin.   M.  Colfon  l'a  traduit  en 
Anglôîs  eiv  17J6  ,  âc  y  a  ajouté 
quelques  notes  que  M.  de  BuéFon 
ne  s'eil  pas  mis  en  peine  de  joindre 
àfàTraducKon.  Lélîécle  dérivera 
été  fécond  en  gràndsGéomctr€s,& 
plulîcuts  ayoieiM  <*éeoaveic    des 
méthodes-  patcicalferefr  dont  cha- 
cun feifoit  quelques  applications-, 
mais  elles  ne  jx)uvoient  être  ,  00 
pîâtôt  elles  n'étoieiit  pas  enc<Wj 
rendues  a(Tèz  générales ,   lorfqtfé 
M.  Birrou  célèbre  MacWn^aticier 
JIrtigfois  ,  &  qui  nous  a  hillc 
rers  Ourrages  exceHéns ,  comml 
nîqua  au  mois -de  Juin  lôfr*)  à  " 
Newton  certains  ufages  des  fuicî 
infinies  qu'on  hji  avois  fait  coï 
aoîcie  comme  des  clraibs  nouvc 


jiiml  ,  1741.  jtj 

In,  tt  elles  rétoienc  au(Iî,tnais  elles 
ne  Vétoàem  pas  pour  Newton  qui 
«iroh<^u  les  découvrir,  &  ne  le* 
dffvoic  <ju"à  fon  génie.  Eâcûire- 
■teoc,  il  envoya  cette  même  année 
é  M.  Ririoti  k  méthode  générale 
'^es  fuites,  b  rél'olation  nujnérU 
lyte  êc  £«ccra)e  des  équation»  a£- 
TCâces  ,  la  méthode  des  fluxions  , 
Jft-méthode  inverlc  des  tangentes  , 
la  quadrature  ,  h  reûHkacion  des 
«oorbes.  M.  Barrou  envoya  à  Col- 
lins  le  raaunfcrii  de  M.Newton  qui 
oontenofc  ces  méthodes  ,  &  Col- 
lins  en  ttcai  covie  ic  le  communi- 
^  i  BcePOOKer  &  k  Oldem- 
■hourg  i  ce  dernier  l'envoya  à  Sh]>- 
fios,  &  Collins  l'envoya  à  nlufieurs 
autres  Géomètres.  Ces  taies  fout 
capportés  dai»s  le  Ctwvterciw»  £pi- 
fêliCHm  ,  où  l'on  voit  que  M. 
.NvMCon  avoic  invencé  toutes  ces 
méthodes  dès  l'année    t66^    ou 

On  lie  encore  dans  une  Lettre 
^oe  Newton  écpvte  en  1671  'à. 
C^llinî  un  exemple  de  la  ructhodc 


j  84       7ournxl  des  Sçàvans  ] 
des  tangentes,  qu'il  aiTure  il'cèrl 
qu'an  Corollaire  d'une  roéthodj 
générale  pour  les  courbes  gcomé 
triques  &  méchaniques,  &  il  mat 
que  qu'il  a  pointa  celle  la  une  au 
tre  méthode  qui  donne  ta  folucic 
des  équations   par  les  fuites  inii 
nies  ;   voilà  le  calcul  difRreniîc 
&  intégral  non  -  feulement  bieii 
déiîgné,  mais  trouvé.  Tfchirnhail 
au  mois  de  Mai  1675  ,  Leibnitz  aj 
mois  de  Juin  1676,  &  Slufius  \ 
Z9  Janvier  167?  avoicnt  reçu  dej 
copies  de  cette  Lettre  qui  avoit  co 
^rite  par  M.  Newton  à  l'occafioj 
^'une  nouvelle  méthode  des  taq 
jçentes  queSlufius  avoit  découvert* 
Le  Géomètre  Slufius  envoya  cet? 
Lettre  le  17  Janvier  167J  à  ÇA 
dembourg  ;    ce  même  Mathém| 
ticien&  quelqu'autres  encore,  td 
que  Barrou  ,  Vallis,  Mercatoi* 
Bronunker  &  Gregori  étoientl< 
feuls  alors   qui  cuflent  les  fecre( 
des  nouveaux  calculs  ,  car  on  coi 
noît  par  une  Lettre  du  j  Fevri^ 
1672  ,    que   M.  Leibnitz  écriv 
è  OJdemhoMtg ,  &  par  pluficr 
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flaires  Lettres  danées  de  diffcrens 
Inoisde  la  même   année  que  ce 
Sçaranc     ne     s'atuchoit    encore 
«qu'aux  propriétés  des  nombres  j 
I  fiais  l'année  fuivante  il  s'appliqua 
I  *  ta  Géométrie  ,  &  il  dit  dans  une 
Lettre  qn'il  écrivit  à  Oldembourg 
le  I  f  Juillet  1674  qu'il  avoit  trou- 
ré  des  méthodes  générales  &  fore 
Rendues  ;  il  cite  en  particulier  un 
Théorcme  par  lequel  l'aire  d'un 
cercle  pouvoii  être  exprimée  exac- 
cerocnt  par  une  fuice  de  nombres 
rraùoimeis  ;  mais  il  paroîc  par  une 
autre  Lenre  de  M.  Leibnitz  écrite 
à  Oldembourg  &  dattée   du    1 2. 
1C76  ,  qu'il   n'en  avoit  pas 
lémondraiion  :  il  paroît  encore 
pjf  une  Lettre  de  M.  Newton  dat- 
tée du  i  )  J  uin  i  £76  que  ce  fçavanc 
Inglois  avoit  communiqué  direc- 
ement  à  Leibnitz  fon  Binôme  avec 
Jes  exemples  fur  les  fuites  infinies 
>ur  le  cercle  ,  pour  l'hypeibole  , 
Par  une  autre  Lettre  de  M 
k^ton  du  14  Oftobre  1676  ,  oof] 
qu'il  a  envoyé  à  M.  Leibniz 
1  Q^ 
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é9ê     Joiintat  des  ScAnims , 
nlulieurs  méthodes  ,  fçivoir 
le  procédé  des  fliitcs  ,  l'iiwemioil 
des  Itogarichmcs  par  la  loin  me  iiÉ 
finie  cres  eFpaces  hyperbolique^ 
fa  qua^<ature  des  courbes  ,   Ion 
paralléfogranome    qui!    employé 
pour  la  réfolution  des  équariom 
affeftécs  ,  Ib  retour  des  fuites' ,  fl 
peiîdanc  cet  iniervaH'e  on  cpoutÎ 
da;os  une  Lettre  écrite  Ir  x-j  A  oui 
1 67e  de  M.  Leibnitx  qu'il  airitrol 
que  les  problèmes  de  la  méthocR 
fnverfc  des  tangentes  ne  dcpen- 
dbrenc  ni  des  équations  ,    ni  dt 
quadratures  ,   par  coiifcquent  i 
Philbfop^e   ne  coHnoUfoit    poii 
encore  Ifc  calc;ul'  infinitéfimal  ,  j 
fort    application;     Cependant  < 
167^  il  envoya  àOldembourg  ui 
méthode  pour  lés  rnnge«tes  par 
calcul  difftrentiel  ;   or  cette  me 
tfiode  e(V  la  même  que  celle  di 
BajTou  &  publiée   en  1670  ,  1 
Cilltul  eft  le  même  à  la  caraftéti 
fRque  près  que  celui  de  M.  New 
ton,&  rendu  public  par  Collîns  À 
t£6$.  Ce  commerce  de  Lettre 
^^  /i&çrroinpu    par  \a  motv  dv 
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^Bfnix  per(ônnes  ,  fcaVoic'tfOtdcni- 
~t>ourg  qui  arriva  en  lé?"?",  &  celle 
de  Collins  en  1681.  Lcit>mtz  en 
I1ÉS4  publia  (feins  les'  Aftes  <te 
Cciptik.  la  qiiacîràture  <lii  Cercle _, 
|ltclle  de  rilypeftvole  ,  &  les  éléC 
ens  du  cnkul  dîftéientiel  ;  enfih 
■■  ton  mit  au  jour  fon  exccl- 
•ic  des  Pri»cipet  en  1686  j 
poila  en-i^eu  4t  mots  ce  qui  a 
^é  le  prtreèi  ,   chaque  Na>- 

prft   parti  ,  elle    y  crut  (k 

Çtdlre  iiirerHTce,  chacun  eut  fci 
^  pirnfans ,  peu  de  Sçavafts  rcmon'^ 
■  ferenc  à  la  foutce  ,  on  foiigea  à 
T  «'appHqiier  aux  méthodes  plutôt 
^  qu'a  en  chercher  les  vrais  Auteur^,  I 
■On  peut  aujourd'hui,  comrhe'dit  ) 
~  M.dcBufFbn,  voir  ce  qui  s'eftpaffl?. 
Se  décider  à  qui  appartient  la  glol- 

*re  de  l'invention.  Ce  fera  aux 
ILe^Vturs  à  porter  leurs  jugemens, 
*:  peut  être  ^s't^^  ttônvcra-t-il  qift 
penfetont  qtie'fi  Ton  tfhérchoh  Ift 
première  origine  de  ces  calculs ,  îl 
ne  feodroit  la  tirer  ni  des  Alleinans  ' 
nî  cfcï  Anglais,  maîi  qaç\«  ^^    J 

I ^"^  u 


5^5       Journal  des  Sçovatit  l 
liers  rayons  de  lumière  ont  parti 
[nie  la  Frauce.  'I 

Nous  allons  parler  de  l'Ouvragjj 
iticme ;  nous  invicons  le  Lcâ:emî| 
fe  rappeller  cjae  nous  allons  fuivrij 
[jes  idées  d'un  Auteur  qui  n'ajamalK 
ijirpulu écrire  que  pour  les  Sçavans 
Cec    Ouvrage  commence  pai 
^euxexemples  de rédudio»,  l'ut 
l^pparuent  à  la  divifion,  l'autre  j 
L  J'cxtradion,.  c'efl-à-dire  une  quan 
^jlité  littérale  étant  ptopofce ,  conj 
[jtinuer  ladividon  à  l'infini ,  il  en  ei 
<ic   même  pour   TexcradUon.  M 
Newton  n'indique  que  les  mctho 
[^es ordinaires,   &  il  n'yacncerf 
[lien  ici  de  partiail'er.  * 

k  II  s.'agit  enfuite  de  la  réduâioi 
r  deséqtiatîons  afiiélces ,  il  veut  en 
.fcigner  comment  on  peut  trouve 
";$  racines  d'une  équadon.  Le 
"■jUgébriftes  connoinent  le  nombr 
méthodes  que  l'on  a  données  { 
fujet  ;  celle  qu'il  donne  commi 
nouvelle  conHfte  dans  une  qui  ei 
lujourd'hui  fort  connue  ,.  c'eft  d 
^trouver  une  fuite  infinie  de  teriïW 
qui  «prune  la  valeui  de  Vuvcqq 
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L^uieur  ,"'  '  •  rc,(e 
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tru/is  ,  car  il  ne  sa'j!i.<]ae  k  ubu 
iHtotr  i^ans  Icruatioo  prin  iiire 
ia  racine  ta  pios  appiorbce.  Ga 
•iotrce  uoc  indcuro'ince  qu'on 
aie  à  cène  inconnue  qoc  l'oai 
kciche  ,  &  aprcs  ia  fublKrutic 
OH  rccire  les  ruiflànccs  tiep  él 

de  cette  indctc  wtpée  ,  cl 
^tn  (fonne  fa  valeur  ,  &  l'i^n  cci 
FÎUMieauflï  loin  que  l'on  veur;  n . 
cette  méthode  iuppote  que  l'on  a, 
commencé  |»ar  trouTcr  cecie  pr 
Biiere  racine  de  l'éqoacion  ,  ce 
«}tJon  pourra  faire  par  le  moyen 
«fes  limites  :  or  M.  Newton  qui 
appelle  cda  trouver  le  premier  tec 
tu  enfeigne  ane  régie  généiale 
pour  le  trouver,  &  c'eft  ici  qn'il 
<lonne  lufâge  de  fon  parallclo<- 
|ramn>e.  On  divife  un  quarrc  long 
petirs  quarrés  dans  lelqucU  on 
infcdc  lef  X  &  les  y  (elon  learsdi- 
menions  ,  &  lorfqu'on  propofe 
ane  éguarion  ,  on  marque  tous  tc& 
■des  qaarréi  qui  coticfçoivdçnt 


^ 


È^ 
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J90  lourtiM  dés  Sçan/Avî  , 
par  leoTS  dimenfions  a  u>us  Ics^ 
mes  de  1  équation  j  ce  qui^f 
trouver  ceux  donc  il  âut  forn 
nue  équation  qu'on  égale  a  zér 
ce  qui  donne  le  terme-  ou  la  raci 
cherchée.  Par  exemple  dans  1 
quation  y^  ■+■  Axy  -+-  «.^y  -^ 
—~  i«* ,  on  prendra  ie$  termes 
■»+■  a  fi —  z*'  qu'on  égale  à  zéi 
&  d'où  l'oii  lire  la  racine  -•-  i 
on  a  recours  enluite  à  la  méchc 
des  transforn^ées ,  &  ce  qui  v« 
de  la  fubllicUtion  de  cette  vah 
avec  rindccerminée  cft  égal  à  1' 
connue  de  la  propofée  d'où  \ 
tire  la  valeur  du  fécond  terr 
les  Analiftes  fçavent  que  fi  1 
Tcut  approcher  a  l'infini  de  la  ra 
ne  d'une  équation  ,  on  peut  Aib 
viHîr  cette  puiiTànce  imparfaite 
deux  parties ,  la  première  en  i 
puiflâJice  parfaite ,  *c  l'autre  er 
puilîànoe  imparfaite  dont  on  tn 
vera  la  racine  à  Tinfini  à  l'aîde  i 
formules  des  indétermiiTéCs  ;  ir 
cette  méthode  que  nos  Analil 
François  ont  donnée  tiie  Ù,  dénàt 
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Trouver  les  deu* 
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'  •  e  AuttU;  p;evient  qnct- 

•; -isarras  qui  peuvent  fe  rei>- 

codtfCT  ,  par  exemple  s'il  arrive 
racines  <Je  la  première 
I  qui  doit  donner  ce  pr«- 
orn^r  terme  ou  la  première  vaieat 
Ac  \x  fuite  foit  înconnmenlurablev 
<t  encore  lorfque  la  graiV^ieiff 
^u'dR'  prend  poiir  former  Ja  (uite 
ifcfl  pas  plus  perirc  qoe^elk  «{lït 
'l  trouve  aux  dénominaieurs. 
Après  ceci  fuit  le  fameux  pr<s- 
qtri  cnfcigne  le  calcwl  de» 
renccs  :  voici  comme  il  dft  €*•- 
•nmt  elinné  ta  rei^HhM  dfS 
^^•trjiK'  jluttitts  trotnvr  U  retati*^ 
dt^Mrs  fluximi.  Les  quanticH 
eimeUet ,  font  le»  <lifl^ewttt 


1 

mântE 


fji       laitrtnd  des  Sçâvam  l 
infiràmcnt  petites  de  deux  quant 
tés.  Newton  &  les  Anglois  d'après 
lui  prefêiitent  les  quantités  iniinll 
ment  petites  d'une  autre  manier 
que  nous  ne  faiions  en  France 
nous  avons  coutume  de  confider< 
fimplement  les  accroiflemens  il 
fenlibles&inaflîgnables  des  quai 
lités  indctermii>ées  ,  foit  des  paB 
ties  de  la  courbe,  foit  des  abfciflM 
ioit  des  appliquées.  M.  Newton  S 
(êrt  du  mouvement  d'un  corps  qd 
pouiré  par  deux  forces  ,  l'une  cod 
fiante  &  l'autre  variable,  ou  toutd 
les  deux  variables  ,  traceroitpar  çj 
mouvement  une  courbe  :  la  vîtell 
avec  laquelle  le  corps  arrive  fin 
vant  l'clémeni  de  chacune  des  di 
reftions  eft  appelle  \zfluxi»n,  d'of 
il  fuit  que  ces  vîtedès  infinimes 
petites  ont  des  rapports  enir'elleï 
c*eft-à-dire  ,  que  ces  fluxions  oq 
des  rapports   entr'elles     &    a^ 
quantités  finies  ;  enfin  (\  l'on  yeà 
s'exprimer  d'une  autre  manicrej 
les  Anglois  confiderent  lesgraij 
4cur»  infiniment  petites  comme  1^ 


^mmtattont  inftanranées  des 
intîtcs  ,  c'cft  ainfi  que  la  ligne 
engendrée  par  la  np:tion  d'un 
ne ,  la  futface  par  celle  d'une 
oc  ,  &  le  folide  par  celle  dune 
face  ;  aufli  M.  Newton  dans 
hivrage  dont  nous  parlons  dit 

Iiote  la  di/Hculré  du  problème 
liit  à  ce  qu'il  va  propofer, 
it  ,   la  lorgsteur  deFef^f.cedc' 
éttifit   contiKuellemtnt  dtnnè , 
im/er  Ia  vhtjfe  dn  mouvement  it 
tcms  donné  tjuclcon^ue  ,   Si  \"m>- 
rfe  U  v'ttejfe  du  mouvement  étant 
n'iKiuUeynem  donnée  ,   trouver  l» 

Intr  de  F  efface  décrit  à  un  tems 
f^fuelconque. 
I  tout  raccroîflcment  ou  dé- 
cment  infenfible  s'appellanc 
fiuxion,  ou  la  différence  iffintment 
lie  ;  les  François  ,  à  l'imitation 
^i.  Leibnitz  ie  font  ferais  d'une 
WÊiriRi<ltn  fort  coinmode    & 


f^      Jour  nul  des  ^f4VAns  , 
de  la  quantité  qu'ils  conçoiv. 
variable ,  Ifur  langage    n'eft 
touc-à-fait  femblablc  au  nôtre,  I? 
idées  font  cepenJant  les  mêmes 
ils  ont  fuivi  l'invenccBr  du  cale 
&  ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  qu' 
Nation  ne  veut  point  profiter 
avantages  qu'au  autre  pourroic 
fournir. 

C'eft  dans  ce  problème  que  Fç 
enfeigne  a  picndre  les  dif«rei 
d'une  quantité  variable ,  c'eft  d; 
ce  calcul  différentiel  qu'on  met 
nfàge  celui  des  expofans,  les  diffî 
jrens  cas  où  il  fe  rencontre  des  û 
gnes  radicaux  y  font  expliqué*  ^,1 
ne  font  pas  prefentés  dans  le  m 
me  ordre  qu'on  les  trouve  che 
M.  de  l'Hôpital ,  c'eft  néaninoM 
le  même  chemin  &  la  même  rom 
qu'il  faut  fujvre  ,  enfin  c'eft  1 
cojitenu  de  la  première  lêftton  À 
l'illuftre  Auteur  des  infinimenl 
petits. 

Le  fécond    problème  eft 
étendu  ,  c'eft  J'invcrfe  du  pré< 
dajt  :  il  s'agic  de  t  ramier  Le  rappi 


^mtfifMaKtitis  fiuextts  lorftjtttn  dorj»f 
T    U  reUne»  tUtfiHxioni ,  c'efV-à-dùe 
s  tspiedîons  une  èejuatt»» 
>(t    éunt    donnée  il   /âut 
Kouver  l'iatégraie  -,    c'eft  des  infi- 
rnmcDs-pedts  remoncer  a  la  grac 
«ieor  entière.  Comme  il  y  a  (ouveii| 
^beaucoup   d'eniba.rrâ&  dan»  ceccfl 
nétbode  ,  &  que  nous  aurons  lief 
4en  patlec  dans  la  ivite  de   C4 
^Ouvrage  &  d'une  nvauierc  pL 
:Sle  ,  nous  non&y  airêt 


f'a^t^^'C  I     -^V 
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Le  iioificajc    problème    trait 
ilcf  qtietli«ns  de  WAximis  ii  niini, 
eft  court  3c   ne  comieii 
qu  une  page.   L'Auteur  fe  lert  de  ' 
Ja  voye  ordrnaire  ,  c'eft  d'égalée 
cqoaiion  à  zéro  ,    puis  différet>- 
icc.    On  juge  bien  qu'en 
mots  Newton  n'a  point  pa* 
de  ^uel^ues    diiiïcoUcs  qu'oc 
ncontre   en  fe  fcrvant  de  cetc 
'iPétIiode.On  entend  en  général  [ 
Boe  queftion  de  maximts  Se  mirfi»\ 
mu  deux  choies  que  l'on  con-\ 
cmiêiT.ble  avâccetcaiM&KCouditupi. 


yçtf  Joarnat  des  Sç4vans  J 
&  donc  l'on  cherche  dans  cerii 
hypothélêla  plus  grande  ou  la  plU 
petite  qu'il  foit  po!i.ble  ;  ainfi  o' 
peut  demander  quel  efl  le  plu 
grand  cône  infcriptible  dans  un 
rphcre ,  &  propofer  d'autres  que 
ftions  avec  diverfes  circonftance' 
On  employé  volontiers  cette  m^ 
thode  lorfqu'on  veut  fe  donn^ 
une  idée  des  courbes  qu'on  ij 
peut  décrire  ^éomccriqucment* 
parce  que  fçacnant  du  moins  où  j 
terminent  leurs  plus  grandes  ol 
données  &  leurs  plus  petites ,  q 
voit  leurs  contours  ,  on  trou^ 
leurs  afîmptotes  ,  on  décide  <l 
quel  côté  cft  la  concavité  Se  \ 
convexité  de  la  courbe  &  le  pif 
grand  cloignement  de  l'axe.  Ne^ 
ton  étoir  un  trop  grand  maîil 
pour  enfer  dans  tous  ces  détai 
a(Tèz  coiifiderables  pour  rend-c  it 
Difciples  illuftres  &  leur  faire  1^ 
iiir  le  fécond  rang  parmi  les  Gé<i 
mètres.  On  fçaît  que  tour  l'artifii 
de  cette  méthode  eft  de  prend! 
dans  l'équation  diftérentiée ,  la  ri 


»ei«  ^t»'f?  *   k;iu  dire  q"*^ 
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(oH  plutôt  vincj^^;;^^,  j^  les  6^ 

ronrou  po- ^"*^^^^  j 


ails 
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J98  ]0Hm*l  dis  SçMVATIt  , 

étendu.  Il  s'agit  de  donner  la  nii 
thode  de  mener  les  tangencei 
foit  que  les  ordonnées  foient  pfl 
pendiculaires  ou  obliques  aux  al 
îcJlIès  ,  foie  qu'elles  partent  d'-jj 
point  coinme  pôle.  On  commcii 
par  enfeigner  cette  mcrhode  fi  \À 
tée  aujourd'hui ,  c'eft  de  prcndi 
la  diftërence  de  l'équation  proj 
fée,  &  de  trouver  une  valeur 
foit  affeîlée  de  la  même  diftcrenC 
ifc  qu'on  fait  évanouir  ,  ce 
donne  la  foiitangente  en  tern 
entièrement  connus ,  &:  délivï 
<!e  différence.  On  trouve  icîqud 
<]nes  abréviations  que  nous 
croyons  pis  ignorées  des  amatec 
du  calcul  de  l'infini  ;  on  y  don^ 
plufieurs  exemples  dans  les  cas . 
l'équation  exprime  non-feu!eme1 
le  rapport  fimple  des  atifcidès  a^ 
ordonnées ,  mais  celjui  d'une  coi^ 
be  à  une  autre  courbe ,  &  fi  l'a 
vent  encore  dans  les  cas  o»^  n 
abfcidès  font  pri  lès  égales  à  des! 
giies  redifiées  ou  non  redlifiées,""! 
'    Newton  donne  plufieurs  mccti  ' 
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peut  nne»er  les.  tangetites  ': 

noos  conteiKons  ordinaire-. 
:  d'imaginer  le  petit  triangle 
rentiel  qui  donne  le  rapport 
>rdonnces  aux  foutangentes  , 
iploye  cette  méthode ,  il  en 
le  une  autre ,  qui  quoique  afu- 
iTtni  les  Géométres,eft  cepen^ 
moins  familière  :  elle  confiée 
>poitet  tous  les  pomts  de  la 
i>e  à  deux  lignes  qui  ibm.  re^ 
ées  comme  des  (butendantes  , 
ji  donnent  des  trapèzes  difïë- 
eU  (êmblables  au  grand  ;  à 

occafion  nous -avons  trouvé 
Newton  accufe  Defcartes  d'à- 
été  trop  prolixe  dans  les  dé- 
ftrations  qu'il  a  faites  fur  la 
re  des  quatre  genres  d'ovales;- 

permis  aux  grands  liommes 
'examiner  de  près.  On  peut  Te 
cller  que  Defcartes  a  dctcrmi- 
ans  fa  Géométrie  quc-le  fîguce 
Dt  donner  aux  verres  pour  réo. 
i  an  point  doni^  les  rayons 
rfennent  d'un  autre  point  don- 

jcc  -qu'a  7  a  de  vrai  c'cft-que 


6oo  JfitrtiAl  det  Sç4V4fts , 
ces  refolucions  ne  coiicieuiii 
chez  Dcfcartes  que  quelques  pa^ 
&  que  ce  oélcbre  Philofophe  cvou 
V  jit  qu'il  s'y  ctoic  arrêté  crop  lonj 
cems.  M 

Newton  a  intitule  dans  cet  efp 
ce  de  Chapitre  huit  ur>éthodes  pou 
mener  les  tangentes,qui  ncaumoin 
cevieiuient  toutes  au  même  -,  c 
font  plutôt  des  exemples  diffcren 
que  des  méthodes  différentes 
Apres  ceci  fuit  l'énoncé  de  ptu 
ûeurs  problèmes  dont  on  ne  don» 
point  les  folocions,  M.  Newton  di 
qu'il  ne  les  rapporte  que  pou 
exercer  fes  Leûeurs  ;  il  el^  alla 
vrai  que  les  Géomètres  capable 
de  lire  cet  Ouvrage  ne  s'y  trouve 
ront  pas  arrêtés.  ~ 

Le  problème  cinquième  eft  : 
tulé  ,  trouver  U  ^nuntité  de  co» 
bure  tCnns  courut  donnée  à  un  pom 
donné  tjHelcontfU!  :  dans  notre  laa 
cage  cela  figniHe  trouver  la  dé^ 
loppée  d'une  courbe.  C'eft  avd 
taiion  que  M.  Newton  dit  <{nca 
yioblccne  cA  Mn  de»  plu$  éieganl 
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^pdes  plus  curieux  de  la  Gcomc- 

^ije.  Ceux  <jui  ont  lu  la  Géométrie 

ie  M.  Delcartes  /è  rcflôuviendront  , 

<ja'en  pariant  de  (a  méthode  deftj 

tangentes  ,  il  s'exprime  ainfi  :  /'#/« 

Vrc  ^ue  c'eft  ici  le  protlct/ie  It  flutX 

t  It  ,(^ie  flus gè/érAl  ,  non  fcnlt^X 

ton  ^tu  je  fçache  ,  mail  rf^Me^itel 

y  «yr  janmii    dtfirè  dt  fçtivoir  t»\ 

7ttit.ùri'.  i  on  n'eft  point  étonné] 

ie  voir  M.  Newton  païkr  cemm« 

{cartes,  peiTonne  i^e  coniioi(f>| 

mieux  que  ces  deux   grandgJ 

ion^mes  i'étenduc:  Se  l'ufàpe  qu'où 

'|vouvoit  faire   de   ces  picbltmes.1 

S'il  ctoit  permis  de  prononcer  futi 

ce  point   entre   ces  deux  itiudrâsd 

Gioniétres  ,   on  tiouvctoit    que] 

I    Delcartes  étoit   l'inventeur  de  fk] 

r    JiictlK)de  des  taivgentes  ,  6c  New J 

ton  devoir  l'idée  &  la  nature  dctl 

développées  à  M.  HuigLc«Ts.  1 

É Comme  les  diflciences  fccnndciJ 
Ht  nccertâires  pour  trouver  la] 
veloppée  d'une  couibe  ;  Mil 
ewton  les  employé ,  cependant! 
il  ne  piévient  poiut  Ton  Ledcut  A 


^oi  Joitrn.tl  des  Sçitvatts, 
mais  il  n'eft  pas  difficile  d'y  fut 
ftituer  le  langage  Anglois.  Il  faui 
concevoir  les  fluxions  parle  rap- 
pel c  des  vîtefles  avec  les  quantités 
variables  qui  font  fuppoiées  ctrÔ! 
engendrées  dans  le  même  tems,  flC) 
ces  rapports  font  exprimés  par  de* 
lignes  qui  augmentent  ou  qui  dt« 
minuent  comme  les  vkefTts  -,  il  eflî 
donc  évident  qu'on  peut  eoncevoil^ 
ces  mêmes  vîtelTes  ,  comme  le% 
■fluxions  (ècondes  ,  troisièmes,  &c, 
&  ces  fluxions  lecondes  lèiont  toî^ 
jours  enir'elles  comn^e  la  foutan^ 
genre  eft  à  l'appliqué.  Les  Franijoîi 
définillènt  les  difrcrenccs  ,  fecoiw 
des  ,  troifiémcs  ,  en  difant  qu< 
c'efl:  la  portion  infiniment  petite  , 
dont  la  différence  d'une  quantit* 
variable  augmente  ou  diminua 
continuellement. 

M.  de  l'Hôpital  a  donné  plu^ 
fieurs  formules  fur  les  diffireni^ 
ces  fécondes  toutes  fort  élégan* 
tes  ;  de  toutes  celles  -  là  il  ne  s'en 
trouve  qu'une  ici,  &  c'eft  celle  qu^ 
eft  le  plus  d'ulàge.  En  revandid 
M.  Newcon  a  acconar 
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Wcme  d'iui  grand  nombre  d'exenir 
pies  (iir  les  Serions  coniques  &  les 
courbes  du  fécond  genre.  L'exa- 
men des  cas  où  l'on  luppofè  tantôt 
les  ponions  de  la  couioe ,  tantôt 
les  ^citions  des  ordonnées ,  &  cel- 

Iks  des  abiciflès  alternativemcnc 
knlïantes  ,  &  changeantes  n'y 
r 


it  point  traitées  ;    M,    Newton 


It  qu'il  veut  laiflèr  aux  autres  de 
loi  s'exercer  ,  il  a  fait  queiqu'ap- 
jcacion  (ur  les  couibcs  dont  les 
appliquées  ont  un  pôle.  Ce  grand 
Géomètre  fait  encore  fcntir  que 
ccac  méthode  peur  s'ajpliquer  à 
U  recherche  des  points  d'inflexion 
&  de  rcbrouHèment  fans  en  mon- 
trcf  le  cheniin.   Il  s'exprime  en 
inventeur  de  la  méthode ,  lorfqu'il 
expli<]ued'oi\  provient  la  différen- 
ce de  coUi  bure,    S(  failant  con- 
noîtreque  dans  dift'érens  cercles  le 
degié  de  couiburecft  rec'proque- 
ttienc  proportionnel  a  leurs  rjions 
il  conclut  que  (1  un  cercle  touche 
one  coût  bc  dans  fa  concavité  à  un 
point  quelconque  ,    Se  qu'il  Toit 
tune  gtaïKleur    telle    qu'on  nt 


éo^  Journal  des  Servant , 
puiflè  en  faire  pafTer  une  autrtf 
dans  les  angles  du  cercle  avec  la 
courbe  au  point  de  contad ,  ce 
cercle  cîcterrr.incra  la  courbure  de 
lacouibe  ;  c'eft  de  cette  mcme 
idée  ou  de  cet  e  génération  dont 
M.  de  l'Hôpital  s'eft  lervi  pour 
pre'enter  la  nature  des  dévelop- 

Eées,  en  ajoutant  que  les  rayons  de 
:  développée  touchent  cette  dé- 
veloppée continuellement ,  cju'ils 
font  toujours  perpendiculaires  à  la 
dévciopante,  que  ce  font  les  raicnj 
de  la  développée  qui  décrivent! 
perpétuellement  la  dévelopante, 
qu'ils  (ont  néceflaiien-ient  les 
raions  de  chacun  de  ces  petits  arcs 
qu'on  conçoit  foin-.er  la  dé  vélo», 
pante  ;  mais  M.  Newton  ne  vouloit 
qu'en  venir  à  la  formule  pour  trou^ ^ 
ver  les  rayons  de  la  développée  , 
lorfqu'on  a  1  équation  de  la  dé- 
veloppante :  la  rcprcfentation  des 
figures  (  qui  n'auroit  pas  été  inutilci 
fi  l'on  n'avoit  écrit  pour  des  S<ja-i 
vans  )  a  été  négligée.  L'illuftre  Au- 
'te'ji;  s'eft  contenté  de  faire  des  ap. 
-•  .,„•„.„  c,..  piu(jçmg  exemples»^ 
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Ine  partie  des  problèmes  qui  font 
icz  M.  de  l'Hôpital  Ce  trouvent 
,  comme  ceux  qui  regardent  tes 
levelopperoens  de  la  cicloïde  cu- 
re &  de  fei  poi lions  &i  de  i'a. 
|<)uadrature< 

La  nvéchode  des  développées 
donne  le  moyen  de  connokre  les 
leâitications  des  courbes ,  6i  par 
confèquent  celui  de  connoicre  la 
fiantité  de  courbure ,  c'eft-à-dire 
I  le  plus  ou  le  moins  qu'une  courbe 
cft  courbée.  La  raifon  de  cette  di- 
i  verfité  de  courbure  fe  déduit  de  ce 
I  <]De  les  courbes  étant  des  poligo- 
aes  ,  ces  petites  lignes  droites 
fox  diffêrens  angles  entr'eux,  par- 
tant le  fbtnmei  de  ces  combes  ou 
de  ces  poligoncs  infiniment  petits 
rencontreront  leurs  axes  en  Fat(ânc 
diffère!»  angleSv  Ainlî  on  démon- 
tre par  cette  voye  que  la  cicloïde 
cfl  plus  courbe  à  fa  pointe  qu'au- 
cun cercle ,  parce  que  le  rayon  de 
coût  bure  eft  zéro  ,  dans  ce  point  ; 
elle  fait  donc  avec  la  tangente  pro  • 
,  longée  un  angle  de  contaft  infini- 
i  C  ii| 
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6o6  Jour/tut  des  SçdVAns  ," 
ment  plus  grand  qu'aucun  cerclé 
ne  peut  faire  avec  une  ligne  droite* 
c'eft-là  de  quoi  exercer  lesMachéJ 
maticiens  inlinitaites.  • 

Newton  a  mis  dans  ce  mêméj 
problème  quelques  queJKons  C[\A 
ont  rapport  au  problème  général  , 
comme  de  trouver  le  point  ou  \à 
courbe  à  un  degré  donné  de  cour* 
bure;  cela  n'a  rien  d'embarraflànt^ 
comme   dit  l'Auteur.    C'eft  aufG 
dans  le  même  endroit  qu'il  donna 
la   manière    de    connokre    fi    1 
rayon  de  cootbure  eft  infini , 
par  conféquent  comment  on  tro 
ve  les  points  de  rebrouflement , 
les  cas  où  les  axes  de  s  combes  de- 
viennent afimpcotes ,   ce  qu'il  eft^ 
convenable  que  nous  falîîons  r( 
marquer  pour  la  gloire  de  l'Auteur^ 
&  peut  -  être  parce  qu'on  ne  le  re 
connoîtroit  pas  d'abord  à  caufe  d 
l'extrême  conciiîon  avec  laquell 
ce  grand  Homme  a  écrit.  M.  Ne.v. 
ton  n'a  point  *~a't  d'application  p.ir- 
ticuliere  aux  caufticues  par  réflexion 
ni  aux  cautliques  pat  icfradion  ; 


I 
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u  indique  cependant  que  cette  vné^  \ 
t'-  .àe  pouvoir  y  être  employée ,  SC 
Il  ly  a  pas  lieu  de  douter  qu'il  ne 
vît  qu'il  ruffifoit  jprefquc,  d'avoir  le 
layon  de  la  développée,  pour  trou- 
ver le  rayon  réfléchi  ou  rompu  , 
conGderc  comme  tangente  aux 
rouibes  qui  en  font  nommées  les 
[caudiques. 

Le  difcours  du  (îxiéme  problème 
[eu  fore  court,   il  ne  confifte  que 
ilaus  quelques  exemples  par  les- 
quels il  apprend  a  déterminer  dans 
lescouibesla  qualité  de  courbure 
à  un  point  donné  quelconque.  Par 
cette    qualité   de    courbure    l'on 
entend  fon  plus  ou  moins  d'unifor- 
mité. M.  Newton  en  fe   ("ervanc 
, lo'ijours  du  même  langage  Se  des 
Imcmes   expreflîons    employé    la 
méthode  que  les  modernes    onc 
[/uivie  ,    c'eft  de  cbercher  par  la 

liBèrentiation  le  rapport  dn(   ,    ) 

Iqui ,  comme  l'on  fçait,  eft  toujours 
►connu  en  alTîgnant  une  valeur  à 
tune  des  coordonnées. 

»  C  '\\\\ 
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toi      Jturnal  det  SçavAns  , 

Le  problème  fepticme  peut 
joindre  avec  le  huitième  qui  e 
aflèz  éceiidu  ;  il  s'agit  de  trouver 
autant  de  courbes  que  l'on  veut , 
dont  les  aires  foient  a  l'aire  d'une 
autre  courbe  donnée  dans  un  rap- 
port qui  puiflê  s'exprimer  par  de* 
îfquations  finies.  Nos  Auteurs  ont 
peu  parlé  de  ces  refolutions.  Nous 
pourrions  en  peu  de  mots  mon- 
trer le  chemin  qu'il  faut  fuivre 
dans  cette  méthode  ;  car  dans  ce 
problème  on  a  nécellàirement 
deux  équarîons ,  dont  l'une  expri- 
me le  rapport  des  furfaces  ,  & 
Faucre  la  relation  des  abfcifîes ,  it 
fafltra  donc  de  prendre  la  valeur 
des  di<feences  des  furfaces ,  puis  il 
fbut  les  fubftituer  dans  l'équation  , 
vous  aurez  l'équation  de  la  courbe 
dont  on  veut  que  l'aire  foit  égale  à 
la  propofée  qui  fera  quelquefois 
une  courbe  méchaniqne. 

On  peut  eiKore  i~e  fervir  de  ce 
même  problème  pour  chercher  des 
figu.es  qui  ayent  un  rapport  don- 
né, avec  une  hgure  donnée.  Enfin 
il  en  ed  des  courbes  comme  icsSj 
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gures  redkiligiies  qu'on  transforme 
ou  qu'on  change  en  d'autres 
égales  ,  ou  dans  un  certain 
rapport ,  &  encore  femblables  à 
d'autres  données.  M.  Newton  , 
dans  fon  Traité  des  Quadratures 
des  courbes  ,  a  mis  une  grande 
partie  des  chofcs  qu'on  trouve  ici. 
Dans  ce  Traité  fort  court ,  ainfi 
que  dans  celui  dont  nous  faifons 
l'Extrait  ,  il  a  expliqué  en  peu  de 
mots  le  calcul  des  premières  ,  des 
fécondes  &  des  troidémes  différen- 
ces ,  &  après  l'avoir  applique  à  un 
certain  nombre  d'exemples  ,  il 
etifêigne  la  méthode  de  trouver  la 
quadrature  des  courbes  dont  on  a 
les  équations  :  mais  après  l'avoîr  "1 
fait  fur  quelques  cas  particuliers  , 
il  veut  (  dit-il  )  éviter  la  peine  de 
l'opcration  par  le  moyen  de  cer- 
uines  formules  rangées  en  Table , 
liant  lefquelles  il  réduit  les  équa- 
tion» des  courbes  à  certaines  for- 
mes ,  &c  il  met  à  côté  ou  vis-à-vis 
faire  de  ces  mêmes  courbes.  Cette 
Table  une  fois  conftruite  ,  \\  ivSiH 


éio     Jaurnul  des  Sçavans  , 
d'cxaniincr,fi  Itquation  de  la  cour- 
be dont  on  cherche  l'aire  s'y  trou- 
ve ,   ou  peut  s'y  rapporter  ,  alors 

^     l'aire  pourra  toujours  être  connut-, 

K     il  eft  d'ufage  de  faire  la  comparai- 
iôn  des  aires  des  courbes  avec  cel- 

'         les  des  fcdlions  coniques. 

H  Ceft  dans  le  neuvième  problè- 
me qui  fuie  que  l'illnftre  Auteur 
fait  un  grand  ufage  du  calcul  inté- 
gral ,  qui  dans  la  Langue  Angloife 
cft  exprimé  ainfî  :  trouver  les  fiuen- 
tes  lorfefii'on  Cçait  le  rapport  desjlit- 
xions  C'eft-à-dire  qu'on  cherche 
les  aires  lorfqu'elles  peuvent  s'in- 
tégrer ,  ou  qu'on  eft  obligé  de  les^ 
réduire  en  une  fuite  infinie.  Les  ^ 
exemples  font  appliqués  aux  cour- 
bes qui  lont  connues  de  tous  les 
Géomètres  ,  ehfuite  on  trouve  les  "* 

I  Tables  dont  nous  venons  de  par-  ' 
1er. 
Le  problème  dixième  eft  énorjeé  . 
de  cette  maniere.Trojtt;*)'  autant  de  • 
courbes  cjne  ton  voudra  dont  les  Ion-  i 
gneurs  pHiffènt  être  exprimées  par  des 
e^Miens  finies. Qtt.  énoncé  pourroit  ' 
^femçc  à  quelques    Géotactte^  j 
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une  autre  idée  que  celle  qu'on  vcuc 

■  g,ic  qu^j 


1  autre 
lonnec 


ICI 


car  u  ne  s  a 


d'adiener  la  valeur  de  la  dévelop 
pce  d  une  courbe  dont  on  a  l'équa^ 
lion  ,  &  en  mcme  tems  déterminer] 
la  nature  de  cette  développée  .  j 
qu'où  fçait  être  reftifiable  &  de.] 
plus  géométrique  ,  fila  dévelop- j 
pante  eft  géométrique.  Tout  le 
pcobicme  confifte  en  quelque».] 
exemples  qui  font  alTez  aifés.  I 

Le  problème  onzième  ,  quoî- 
qo'exptimé  pareillement  en  d'au- 
tres termes  en  feigne  à  trouver  les- 
rcdifications  des  courbes  en  fui-'j 
vaut  la  méthode  du  calcul  différen- 
tiel, c'eft-à-dire  en  prenant  la  fom- 
aie  des  quarrés  des  différences  des 
T>(cUTcs  ic  des  ordonnées.  On  dé-' 
sontre  encore  par  quelques  exem- 
ples les  cas  ou  cette  rediificatiort 
>mbe  dans  les  fuites  infinies ,  6c 
>n  Fait  apperccvoîr  qu'il  faudroic 
avoir  recours  aux  formules  d'ap- 
proximation dont  nous  avons  par- 

Le  douzième  problème  tciTOÀtvt 
1  C  N\ 


érr       Journal  des  Sçaifattf  ; 
cet  Ouvrage ,  &  il  n'efl:  qu'un  co-* 
rollaire  de  celui-ci.   Oiv  reconnoîd 
par  tout  le  célèbre  M>  Ne^toa^' 
îiomme  d'un  génie  profond,  capa- 
ble d'inventer  Se  de  fuivrc  uitiy-» 
ftème,  enfin  l'inventeur  d\me  mé- 
thode dont  il  connoiiîoit  toute  l'é- 
tendue Se  Tufage  qu'où    pouvoir 
en   faire.   Quant  à  ce  qu'on  doîc 
penfer  <fe  cet  Ouvrage  ,  l'habilei 
"Tradudteur  nous  l'apprend  lui-n)c 
me  en  dilànt ,  dans  le  terni  que  c^. 
Livre  a  été  compofé  il  aurait  eu  be 
foin  d'un   Commentaire  ,  mais  /#' 
Géométrie  «  fait  de  grands  progret 
depuis  70  ans.  Il  auroit  été  à  défi-  , 
rer  que  M.  de  BufFon  plus  capable 
qu'un  autre,  de  rapporter  ces  pro-  , 
srès  qu'on  peut  regarder  commC 
oe  nouvelles  conquêtes ,  eut  bien 
voulu  s'en  charger^ 
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-AKTIQUITATES   I T  A  LI Cy£ 
nof  ùr  «m"  ,  five  Diflèrtaticnes  de 

Bioribus ,  Ricibus,  Relig'onc  > 

|Res;ii.iue  ;  ^];^);ift^atlbus,  Le- 
jibuà  ,  StuHiJ;  Lirteiatum  ,  Ar- 

[nbus  ,  [.in?,ua ,  Miliriâ ,  Num- 
sis  ,    Principibus  ,  Libertate  , 

J5ervitate  ,  Faedeiibus  ,  aliilque 
factcm  &  n.oes  Icalici  Populi 

Liefcremibus  poft  declinHtioiiem 
"lomani  Imperii  ad  annum  uC- 

[<jur  M.  n. 
inia  illuftranttir  &  confirman- 
lur  ingciili  Copia  Diplomatum 
&  Chariarom  veterum  ,  nunc- 
primùm  ex  Aichivis  Italiae  de- 
prompuram  ,  additis  edatn 
nummis  ,  Chronicis  ,  aliifquc- 
Monumentis  nunquam  antea 
edius,  Audlore  Ludovic©  Mu- 
ratorio  Screniflîmi  Ducis  Mua- 
Dz  Biblioihecx  Przfcûo  Palarii- 
nis  Mediol.  Sociis  Editionem 
curandbus.  Tomus  fccuados. 
Xffdiolaiii  17}8.  Ex  Typogra- 
phiâ  Sociecaus    Palatins  ,   ia 


(»t4'      Journal  des  SçavAns ,' 

Regîâ  Curiâ ,  Superiorum  Fâ- 
culute. 

C'e(l-à-dire  :  Les  Antlquitez.  Itali- 
ques du  moyen  âge  ,  ou  Dijferta' 
fions  fur  les  mmurs ,  les  Rites  ,  l* 
Religion  ,  le  gouvernement  ,  les 
Aiagijhats,  le<  Loi.t ,  les  Etudes, 
les  Arts  ,  la  Langue ,  la  Milice  , 
les  Monnayes  ,  les  Princes  ,  la 
liberté  ,  lafervitude  ,  les  allian- 
ces ,  &  autres  reprefentans  l'état 

\    &  les  ufages  des  peuples  de  r/ta- , 

[  lie  après  la  décadence  de  l'Empire 
Remain  juf^u'à  l'année  1 500. 

Z  (tout  éelairci  &  confirmé  par  un 
grand  nombre  de  Diplômes ,  & 
d'anciennes  Chartes  ,  tirées  des 
Archives  d'Italie  ,  &  par  des 
Monnayes  ,  des  Chronicjues  & 
d autres  Monumens  qui  n'avoient 
feint  encore  été  publiés.  Par  Louis 
Antoine  Muratori,  Bibliethécaire 
de  S.  A.  S.  M.  le  Duc  de  Mode 
ne.  Imprimé  par  les  foins  de  U 
Société  Palatine  de  Milan.  Teme 

'/écend.  A  Afilan.  colanms  1532. 
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Dissertation  XXIX,       j 

-  inr  les  Spe^ùclet  du  moyeu  âge. 

%  Troilîcme  Extraie.  J 

■*  1 

LA  \\•:.\^.•  Je ''Empire  entrain»  I 
avec  i  .c-  !:i  tlécadenre  des  1 
Hlrts  ,  &  leet't  t  &;  la  magnificence  j 
^fs  SpedtaclcE  ne  fe  foûtiiirent  pIuS  J 
en  Italie  dcsr;u'elle  fut  devenue  la  j 
proye  cîes  Barbâtes.  Il  eft  vrai  quff  j 
Thcodoric  Roi  <^es  Gots ,  Prince  j 
d'un  grand  rréiite  ,  fe  piqoa  de 
murchc'  for  les  traces  des  Empe-  I 
rcnrs  ,  il  fit  {o\\  entrée  dans  Rome'  | 
avec  toute  la  pompe  &  l'appareil  j 
des  anciens  triomphes.  Il  fit  dcs^l 
^Jargedêsau  peuple  &  lui  donna  les  1 
^Bpeâacles  du  Cirque  &  derAm-.l 
^^Miithéatre  ,  mais  on  ne  voit  pas  1 
Hmitl  ait  été  imité  en  cela  par  fesJ 
MicceOèurs.  Les  Lombards  qiipj 
s'emparèrent  de  l'Italie  après  fes*1 
Gots  ,  n'eurent  guéres  d'autres." 
SpeâacJrs  qac  qoelquci  fcttîTM- 
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litaires  &  de  feints  combats  <îe 
leurs  propres  gaefiiecs  les  uns  con- 
tre les  autres.  0*i  lit  dans  les  Hi- 
floriens  que  aax  noces  du  Duc  Bo~ 
(on  Se  d'Ermengarde  fil'e  de  l'Em- 
pereur Louis II  qui  furent  célébrées 
l'an  877  ,  il  y  eut  des  fêtes  Se  des 
jeux  d'une  magnificence  extraor- 
efinaire,  Tanto  apparatit ,  tamaejue 
Ludorum  magnificentiâ  ,  $tt  hu/Ht 
tekbritatis  ijaudta  moJurn  excejftffè 
feramur.  M.  Muratori  croit  avec 
caifbn  qncces  Jeux  ne  furent  que 
des  reprefentatians  de  guerres  6c 
de  combats.  Car  durant  ces  fîécles 
barbares  nos  ayeux  n'étoient  occu- 
pés que  de  guerre  ou  de  Religion. 

Ces  deux  objets ,  les  feuls  inte- 
teiïans  alors ,  faifoient  le  fujec  de 
leurs  amufemens  ainlî  que  de  leurs 
occupations  les  plus  férieufes. 
Tous  leurs  Spcâacles  avoient  rap- 
port à  la  Religion  ou  à  la  guerre  ^ 
en  y  mêlant  toujours  de  la  Galao».  ' 
tcrie. 

Dans  toutes  les  Villes  dltalie 
lôs  Dimanches  &  le»  Fêtes ,  après 
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le  Service  Divin ,  le  peiîple  Te  par- 
tageoic  en  deux  troupes  &  alloit  fe  , 
bjitue  dans  la  campagne  avec  une  ] 
ardeur  qui  déçéncroit  cjaclqûefois  ] 
en  une  véritable  animonté.  Un  Hi-  | 
ftorien  (i )  de  la  Ville  de  Parie  par- 
le de  ces  petites  batailles  eu  ces  J 
termes.  ] 

Vt  éiHttm  à  pHtritia  melint  de-   \ 
UMtmr  *d  hélium  y  ftngtdïs  duhus 
Demirticti  «ttjHe  Tcflis  ,    &c.  ^M' 
dam  fpeElACuU  fi^ciknt ,  qii*.b«tU'    I 
htU ,  Jtd  latitii  canvemcmius  hclli'   \ 
tul*  nitncupantHr  :   dividun:  enim  1 
CêvitdUti  in  fartes  dudi  :  t/uarun  j 
MHéi  ifKétjue  mnliMS  focietatcs  ,  fi-ve  1 
cohortes  hjùet.    Pugnunt  autem  étd.  1 
invicem  Itgneis  art/iis  ,    ali^uandoi 
fin^Ml  omnts ,  alujatendo  dHofeerfint^  J 
jt  fxr  occurfum   i  longe  C  lypeisfe'  j 
tittet   Mterutri  obvituido.  Hakent  | 
fim  in   capitibus  g^leas   ligneas  ,  J 
K<ti  cijias  vacant  pannis  &  molli' 
4t   intirtHS  cxteriufifue   partitas  „  j 
thcKtts  in  fKpcrfictc  decift  vel  de^i 
pi3a  /n*Jocietaiis  injîgnia  ,  &  étntt,  ] 
(l)  Aulicus  Ticincnfisj  C»p.  »}•        .j 


fil  s       lournat  des  SfaUant,        • 
faciem  cratemfe'rc^m  cire um fit XAVtt 
Agnellus ,  qui  a  éciit  les  Vies  de* 
Arcnevcques  de  Ravemie  ,  racon- 
te que   l'an   6.jO    deux  diffetenl 
quai  tiers  de  la  Ville  de  Ravenna; 
S'étant  déclaré  la  guerre  ,  forcirent 
en  tbule  ,  hommes,  femmes  &  en- 
fans    &    fe  livrèrent  une  bataille 
fànglante  ,    dans  laquelle  on  des 
deux  partis  ayant  eu  dif  dellbus  if 
relia  lur  la  place  un  grand  nombrd 
de  morts  Se  de  bielles.  Il  y  a  tout^ 
apparence  que  cette  coutume  bar- 
bare avoir  lieu  généralement  dan^ 
'toutes  les  Villes  d'Italie,  M.  Mura- 
torî  le  prouve  en  particulier  pa^ 
rapport  aux  Villes  de  Modenc  ,  dd 
"Jovarre,   de  Milan  ,  d'OrviettCjJ 
le  Pérou (e  ,  de  Sienne ,  &c. 
M.  Muratori  parle  enfnite  des^ 
'duels  ou  combats  finguliers  qui  (è 
rdonnoicnt  avec  la  permi(Iion,&  erj 
I  prefence  du  Souverain,  de  toute  (3 
•Cour  &  de  tout  le  peuple  j  mais  if 
ren  dit  ici  peu  de  chofe ,  parce  qu'il; 
a  fait  fur  ce  fujet  une  Dillèrta4 
àon  particulière  qui  eft  la  xxxix""» 


^vnl , 


1741. 
1  davar 


Sî^ 


f]  s'étend  un  peu  davantage 
les  joutes  &  les  Tournois  qui  ont 
été  (i  fort  à  la  mode  chez  nos  aieux, 
11  fait  audi  mention  du  Jeu  de  I2 
Qntntaine,  mais  il  n'explique  point 
en  quoi  il  confiltoit.  Ce  que  l'on 
tppelloit  en  Italie  Bd^arJare  & 
^érmegtn'-t  ,  netoit  ,  Iclon  M.  M. 
qu'une  efpéce  d'imitation  de  la 
Cavalcade  d'Afcanius  &  des  autres 
enfans  Troyens  ,  décrite  au  cin-r 
quléme  Livre  de  l'Enéide.  Voici  la 

Seîmure  que  fait  un  Hiflorien 
"une  femblable  Cavalcade  dont 
on  honora  l'entrée  du  Comte  de  ' 
Provence  à  Rome ,  où  il  pafla  en 
s'en  allant  prendre  pofTeflîon  dû 
Royaume  de  Sicile  l'an  1165, 

(  i  )  Signnm  clamore  pjtratis  dH' 
ïat  jVfilttiét  fréCHffor.  Cateri  fiatim 
dt/eurrel-Jint  pares  &  àtltt  terni  Mg- 
minJ  folvehaht  deduRis  choris  ;  rnr- 
fii'tfM  vocuti  convtrtere  viÂS  f  hd- 
fi^t  c  contra  ferebant.  Indealtts  cur- 
fas  aliofijite  reciffus  aliernis  fpatiis  , 
frcjutmabatit.  Nec  altemos  eeffk- 

(«)  Siibuf.  Milcfpina,  Lib.  i.c.  17. 


éiO  Journal  des  Sçatians  ; 
tant  erhes  orhiins  impedtre.  ]^eC 
tergafugét  nudam  Nunc  vertunt  ha- 
fldia  irojfen/i ,  ac fient  Ltthynnthui 
qHondam  ,  felut  fertnr  ,  in  filia 
ereta  cacis  parietikus  hdhMit  textum 
iter ,  Ô'  viam  ancipitem  mille  doits  , 
no»  élit  ter  Ronutna  gir/ua  veflig  s 
surfit  irnpediunt  fin' tes  repetito. 
Hune  auntn  morem  turfiut  jifité- 
tiius  cfuum  mûris  eingern,j4lb*m, 
fri/cos  Utinos  edocuit  celtbrare. 

Les  femmes  faifoicnt  audi  d« 
ces  fortes  de  Jeux  &  fe  pbifoienc  à 
conttefaire  les  guerriers.  Un  Hi- 
ftorien  contemporain  raconta 
qu'en  l'année  rioS.  àTrevife,  le» 
femmes  armées  de  toutes  pièces , 
leurs   armes  couvertes  d'or  ,   de 

{«erres  précieufes  ,  portant  fur 
eurs  tcces  de  riches  couronnes,  & 
des  cafques  fort  ornés  ,  formèrent 
un  camp ,  ce  camp  étoit  palilTàdé 
des  étofiesj  &  des  fourrures  les 

{)lus  rares  &  les  plus  magniiiques , 
eurs  adverfaires  jettoient  fur  elles 
des  eaux  parfumées ,  &  leur  lan- 
Çoieiu  des  patilTeties,  des  fruits,  &; 


^vrit  ,   1741. 
its   fleurs  au  lieu   de  traies.  Ce 
camp    fur  attaqué  ,    &   défendu 
pendant  plulîeurs  jours  à  la  gran* 
de  ùtisfaélion  d'une  foule  de  fpec- 
tatcurs  qui   étoient   accourus  de 
Venife  ,  de  Padoiie  5c  des  autres 
Villes  voifuies  ;    voici  le  palTige 
même  de  cet  Hiftorien.   FaHum  eji 
tmm luiicrHm  <}Hoddum  caflrum,  in 
^uo  pofitt  funt  Domina,  cum  virfinif 
knsjive  DorriccUahus^  &  fervitriei^ 
but  tA^Htfiiem  ,    tftttt  fine  alicuJHS 
éuxilio  cijhum  prudrnnjjtme  defcn- 
derjwt.    Fuit  et  mm  caflrum  talibni 
mit'iitionibus  unditfue  prdmHnitum  , 
fiiHtet  vans  &  ^ifeis  &  cendatis  , 
purpurii  famitis  &  ricgtlis  ,  fca'^Utiî 
&  Saldttchinis  &  Armerijiis,  Quid. 
dt  corottis  aiirtis  dicam  ,  cum  Cry- 
fflitit   &  hy/icitithii  ,    topdt.iis  & 
fmaragdis  pyrtpis  ,  &  margtritit , 
nhnifjue  gcncrii  ormimentis ,  quitus 
Duntmirum  cdpita  tuta  forent  ab 
impetu  pH^nJttornm.   Jpfuy>  ijut^ue 
c^ritm  deiuitfxpugnuri,(^etpug^ 
thitum  fuit  hujmfee  môdi  telis  cr  in- 
firHfiKtttit  pamts ,   dtttlyUs ,  mu/c^- 


I 
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tis  ,  torteliis  ,  fy^is  &  coianls,  rofts 
li'liis   &  violis  ,  fimiliter  ampullis 
Balptmi,  &c. 

Les  Rois  &  les  Princes  avoienc 
coutume  de  tenir  leur  Cour  aux 
grandes  Fêtes  ,  ces  Solemnîtcs  fc 
pîlfoient  en  fcftiiis  ,  en  danfes,  en 
jouxtes,  en  tournois  ,  en  cavalca- 
des, couries  de  chevaux  &:  fcnibla- 
Wes  exercices.  Les  Princes  tenoient 
auffi  leur  Cour,lor(qu'51s  maiîoient 
leurs  eiifans,ou  quelqu'un  de  leurs 
prodies,  ou  que  quelque  perlonne 
de  grande  confideratioti  ctoit  ar- 
mée Chevalier. 

Vers  l'an  i  i6i.  Ulderic  Patriar- 
che d'Aquilée  ,  ayant  attaqué  les 
Vénitiens  tut  pris  dans  le  combat , 
&c  mené  prifonnier  à  Venife;  il 
ne  fut  mis  en  liberté  qu'à  condi- 
tion ,  d'envoyer  tous  les  ans  un 
Taureau  &c  ix  cochons ,  Se  chaque 
année  ,  en  mémoire  de  cette  vic- 
toire, on  rcprefentoit  dans  la  place 
publique  un  camp  de  bois,  ciue  Ic 
Doge  &c  les  Sénateurs  rcnvcrloieut 
avec  des  bâtons  ferrés ,  cnfuite  en 


u^'vril  ,1741.  61  j 

coapoic  la  tcte  au  Taureau,  &  on 
égorgeoic  les  douze  cochons  ;  Sc 
ce  qui  réjouilîoit  fur  tout  le  peu- 
ple ,  c*el>  qu'il  croyoit  que  le  Pa- 
triarche étoic  figuré  par  ce  Tau- 
reaU)&:  que  les  douze  cochons  dé- 
iignoiein  douze  Chanoines  d'Aqui- 
Icc  ,  qui  apparemment  avoient  été 
pris  avec  leur  Patriarche.  Cette 
coutume  fut  abolie  fous  le  Doge 
Aodré  Gritti,  comme  peu  léante  à 
U  majcllc  du  Sénat  de  Venife  , 
mais  le  tribut  fe  paye  toujours. 

De  pareilles  farces  fe  jouoienc 
dans  beaucoup  d'autres  Villes. d'I- 
talie ,  comme  M.  M.  a  foin  de  le 
rcmaquer  &  de  le  prouver. 

Loriqu'un  Prince  tenoii  fa  Cour, 
00  célcbroit  un  mariage  ,  chaque 
peribnns  invitée  apportoit  Ion 
pieiènc.  Cc6  prefens  étoient  des 
Ipbes ,  des  coliers ,  des  chaînes , 
in  vafes  précieux ,  8c  tout  cela  fe 
didribuoit  à  h  fin  de  la  folemnité, 
aux  danfeurs  de  cordes ,  aux  Sau- 
teurs ,  aux  faifeurs  de  tours ,  aux 
Chanteurs  ,  aux  daufeurs ,   aux 


4l4      Jturrml  sUt  SfAVMttt , 
joueurs  d'inftrumens  &  aux  bout 
fous  de  loute-clpccequi  y  aL'coui 
roient  e»  grande  troupe  de  rout 
parc  ;  plus  une  Fêce  avoir  acciré 
ces  fortes  de  gens  plus  elle  avo* 
paru  belle  &  niagiutique.   M. 
cite  piulïeurs  de  ces  fêtes  décii 
par  les  Hiftorieiis  du  cems ,  &  ej 
particulier  celle  qui  le  donna  a  Rî 
tniui  parles  MalaceHies  l'an  151-1 
6Î\  iê  trouvèrent  plus   de  quinz 
cens  Farceurs,  Les  Villes  imitoieiï 
aulli  les  Princes  à  cet  égard.  Vos 
ci  ce  que  dit  un  Hiftorien  de  Fie 
tenceen  parlant  de  l'état  hcureu 
dï  cette  Ville  vers  l'an  118} 
Bourgeois  alors  ne  penfoient  qu'| 
i"e  divertir  &  à  fe  donner  des  fête 
dans  toutes  les  grandes  Solemi 
tés ,  ils  attiroient  chez  eux  de 
Lombardie  &  de  par-tout  ailleiil 
des  Daiifeurs  ,  des  Farceurs  &:  au 
très  gens  de  cette   efpéce  qu'i 
cotnbloient  de  prefens.  Non  attcn 
diifi»  Ad  altro  ,  cht  a  virtn  &  Gril 
tUet^e.  E  tntendi*m  ver  le  Paf(fM 
4  donàtre  *  mmmi  ai  Ctrte  ,  t 


174*.,  1  «ij' 
î  Moite  Robe  e  ornamenti  e  dï  j 
fN  pxrti ,  e  dt  LomhArdia ,  e  d'aï-  I 
•«nJe  e  dt  lutta  Italia  ,  Venivnna 
'U  detiafirenz.e  i  detti  i^ufoni  aile 
^Itt  fejfe ,  e  moho  veràno  i/otetitierl 
fJuti.  îl  y  àvolc  de  ces  Coureurs 
int  le  métier  ctoit  de  chanter 
fur  des  Théâtres  8c  dans  les  places 
ce  qu'ils  appelloient  la  chanlon  de 
Roland  ,  Cavttletiam  Rolandi.  Il  eu 
fâît  mention  dans  une  Chroni- 
jucmanufcfice  de  la  Ville  de  Mi- 
ta i  FHit  Theatrun»  fuper  efuo  Hi- 
rtones  cant^iant ,  /icut  modo  can- 
'àiur  de  Rolattdo  &  Oliverio  :  fini- 
cdfttH  hKJfoni  &  mimï  m  Citharis 
mt ,  &  iettnti  motu  corporii 
tr^volvetant  Et  Ton  trouve 
1  Statut  de  la  Ville  de  Bologne 
défend  à  ces  Chanteurs"  de 
Êter  dans  les  places.  StatHtum 
}t  CoàtMores  Francigenirmo  in 
ctrnrnunii  ad  cuntandum  om- 
tno  rnoi-ttri  non  vojfmt. 
'  M.  M.  parle  en  dcta'l^dc  toutes 
cfpcccs  de  Boutfbiis  &r  de  Far- 
turs,  qui  ont  été  à  la  mode  peiv- 
■' /h>r,l.  iO' 


6iê  Journal  dés  SçofVdm  ] 
xlant  les  (îécles  barbares  ,  il  les 
nomme  tous.  Il  donne  1  ctymolo-' 
gîc  de  tous  les  noms  qu'on  leur  a' 
donnés  \  &  explique  en  quoi  il  di- 
fcroîent  les  uns  des  autres.  ' 

Il  paflè  cnfuîte  aux  Comédies  Ac 
aux  Tragédies  ,  il  fe  demande  (I 
on  a  toujours  eu  en  Italie  ces  deux  i 
fortes  de  Spedacles ,  il  répont^ 
qu'il  n'en  a  trouvé  aucun  veftigé 
ayant  lé  onzième  liécle  ;  il  eft  per- 
fûadé  cependant ,  que  depuis  les 
anciens  Romains  jufqu'à  prefent, 
il  y  a  toujours  eu  une  luite  non  in- 
terrompue de  Baladins ,  qui  habil- 
les diverfemcnt ,  &  parlant  diffé- 
rentes diàleâes ,  ont  eu  des  Théa-* 
[tes  èc  ont  été  l'origine  de  la  Cow 
médie  Italienne  telle  qu'elle  fé 
joiie  aujourd'hui.  M,  M.  confirme 
fon  opiufon  éii  fài/ànt  voir  que 
Tes  Conciles,  les  Statuts  Synodaux 
&  les  Prédicateurs  n'ont  jamais 
ceffé  de  déclatner  contre  cet  efpé» 
ce  d'homtaes. 
Vçrs,  le  treizième'  &  quatorzié- 

gm;gde 
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1504  ,  fuivant  leur  coutume  de 
donner  toujours  quelque  nouveau 
Spedbacle  ,  les  habitans  du  Bourg 
de  Sun  Priane  ,  firent  fçavoir  par 
une  ^ffiche,quetous  ceux  qui  vou- 
droîent  apprendre  des  nouvelles  de 
faurre  monde ,  êulTènt  à  fè  trouver 
le  premier  Mai  fur  le  Pont  uilU 
Carraja  Se  aux  environs  ,  là  ils 
difpoferent  fur  des  Barques  une 
fçprefentatton  de  l'enfer  ,  avec 
fes  difFérens  fupplîces  ;  on  y 
voyoît  des  figures  horribles  de  Dé^ 
mons ,  qui  tourmentoient  cruelle- 
ment de  malheureufesames  repre- 
fentées  par  des  hommes  nuds  qui 
jettoîent  des  cris  épouvantables , 
en  forte  que  c'étoit  une  chofe  ter- 
rible à  voir.  Il  y  accourut  tant  de 
monde,  que  le  Pont  ,  qui  n'étoit 
que  de  bois ,  Ce  rompît ,  8c  toute 
cette  multitude  qui  le  couvroit, 
tomba  dans  la  rivière  &  dans  les 
feux  de  l'enfer  prétendu  ,  Se  cette  j 
Farce  Ce  tourna  en  unç  trop  véri-  j 
table  Tragédie,  yinno  i',04,  Cem^  ' 
fer  ttntice  aveano  per  coffume,  Qjtet- 

i 
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îi  di  borgo  S*n  Priant  di  fure  pin 
nitovi  e  diverfiGiuochi  ,fi  niétniU- 
rtno  mn  handa  fer  la  terra  che  chi 
t/olejfe  fafete  novelle  delCaltro  mott- 
do  ,  doveffè  ejfere  ,  il  di  calendi 
MéUgi»  in  fui  ponte  alla  Cmrrajd 
&  dnitomo  al  amo  &  ordinaroho> 
in  amo  fopra  barche  &  navicelie 
palchi  ;  e  fecion  vi  la  Jîmiglianza  é 
pgura  ielVinferno  con  fuochi  e  altre 
perte  e  martarii ,  con  uomini  contra 
fattt  it  Dcmonio  ,  orribili  a  ifedere,- 
&  altri  i  qaali  aveano  figura  Jtani' 
meignude  ,  &  mettivangli  in  ^ui 
dtverfi  tormenti  c&n  grandijjtnm 
grida  eflrida  e  tempejfeja  ^uale  pa- 
rea  odiofa  cofa  e  fpaventevole  a  ùdi- 
re  &  vedere  ,  e  per  lo  nuovo  giuoc» 
vi  trajfono  a  vedere  molti  cittadini, 
et  ponte  alla  Carraja  ,  il  fuale  ers 
allora  3/  tegname  da  pila  a  pila ,  fi 
earicofi  digente,  che  rovino  i»  pin 
parti ,  e  cadde  colla  gente ,  che  ve^ 
ra  fkf»,  onde  molta  gente  vi  morio,  e 
atinego  in  amo  ,  e  molti  fe  ne  tjuafla- 
ro'io  la  perfitiajt  che  il  ginocboda: 
btffie  torno  a  vero. 
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Un  amreHiftorien  raconte aiiil* 
ta  célébucioa  de  la  Fête  de  l'Epi- 
phanie. 

Fuerunt  corofutti  très  Reges  iff 
equis  magnis ,  vnUati  Domicettis  , 
vefliti  variis  CHrufimariis  mtiltis,  & 
fan.tUnmagnA  mmis.  Et  fuit  ftella 
Aurea  difcurrens  fer  oerA ,  tjut  fr<t- 
cedebat  iftos  très  ^eges.  Et  perveae- 
rum  ad  columnas  SanSii  Laurentii, 
ubi  erat  Rex  Herodcs  effigiatus  cun 
fcrihis  &  fapientibus.  Et  vifi  funt 
mterrogare  Regem  Herodem  ,  &c. 
S«fl  audjto  ifli  très  Reges  coronati 
aureis  toronis  .  tenentes  in  manibuj 
Scyphos  Aureos  cum  aurg  ,  thurt  & 
myrrhâ  ,  pr/tcedente  ftella  per  Aira  , 
cumfom/triis  &  mirtibili  famulatu^ 
clangentibiis  tubis  &  buccinis  prtt- 
tMntibus ,  fimiis  ,  Bahuynis  ,  &  di- 
%erjis  generibits  ttnimaUunf,  eum  mi' 
rAbili  populorum  tumultu ,  perve- 
mrunt  ad  Ecclefiam  SanSli  Èiijior- 
gii,  Vbi  in  Utere  altaris  najorir 
trot  prtfepium  cum  bove  &  4[ino,Ô^ 
in  pr^fepio  erat  Chrtflus  parvulus  in 
ùrachiis  yirgivis  M^trit.  Et  ifii. 


Rtfes  ohtKlerKni  Christ  muneré. 
tin4i  vififunt  Jormire  ,  &  Ange- 
ft  afatut  eif  dixit ,  ^Hod  non  rcdi- 
tnt  ptr  toetrtitam  Sanfli  LaKrentii^  1 
tJ  per  portant  Rornanttm  :  eiuod.  & 
tUnm  fuit.  Et  fuit  tantHS  concur-. 
h  poputi ,  0"  mifitHm  &  Domino- 
fWOT  Cr  CUriform»  ,  quod  nunquAiH 
Jmtlij  vifus  fuit. 

,M-  Muratori  parle  enfuitc  do  \ 
quelques  cavalcades  réglées  pour 
îrtaius  jo\irs  marqués  dans  ran- 
gée &  établies  dans  plufieurs  Vil- 
?5  d'Italie.  Il  finit  par  une  defcrip- 
cion  de  la  pompe  &  de  toutes  les 
jéréxnonies  avec.lclqucUe*  Qn  te- 
tevoit  à  Rome  les  Légats  des  Pa- 
pe* dans  le  tems  qu'ils  tenoienc 
leurs  Sièges  à  Av^np9r 
Tel  cil  ^  peu-près  le  dérai!  qup 
\x.  notre  Tçayanï  Di(lcr^te^r 
p»  amufe^ep?  ,  des  Speâacle?  ,. 
des  Fêtes  des  IiaUcns  dans  les 
(tcles  flui  ot\t  précédé  ta  rcnaillàn- 
dcsbe;^VUf  ArtS'. 
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&  Efpagntl ,  ou  Difcoun  di^- 
rcnsfur  tentes  fortes  de  m/ttieres  , 
pourditruire  les  erreurs  communesi 
traduit  de  l'E/pagnol  dn  R.  Ei 
Dam  Etnolt-lerômt  Feijoo  Bene- 
diBin  ,  par  (  M.  d^Hemiilly)  tt 
TraduEleuv  de  rHifioire  général» 
d'Efpagne  de  D.  Jean  de  Ferre- 
ras. A  Paris ,  chez  Pierre  Clé 
snent  ,  Libraire  ,  à  l'entrée  dût) 
Qnai  de  Gèvres,  1741.  Brociaurc 

l'T    E  Traducteur,  dans  Ci  Préfacé 
V\  '  qui  précède  celle  de  l'Auteur^ 

commence  par  rechercher  les  rai- 
rfons  pour  lerquelles  ,  malgré  l'u- 
I  ïiibii  c]ui  r^gne  encrcles  deux  Mo»- 
.iiarchies,  la  France  eft  cependant; 
rde  tou$  les  pays.,  celtiî  où  lès  Au-, 
lueurs  Efpâgiiols  font  le  moins  Coti-, 
J,ïius  &  le  moins  goûtés.  A  l'excep- 

son  de  quelques  -  uns  de  leur» 
flContes  ou  Romans  ,    il  prétend! 

lue  Jeursautres Ouvrages u'v  oui 


Avril,  1741-.  63  ^] 

«1  aucun  fucccs.  On  ne  peut ,  iè- 
lonlui,  en  rejetter  la  caufe  furle'l 
nicpris  que  nous  en  ferions,  puid*  1 
qu'il  eft  tacile  de  faire  voir  qu'il 
ne'X  aucun  genre  de  Littérature 
«îans  lequel  les  Efpagnols  n'ayent 
donné  des  Ecrits  qui  ont  mérité 
reftime  &  l'attention  des  étran- 
gers. 

Il  croit  donc  que  cette  indiffé- 
rence cft  fondée  fur  la  diverllté  du 
caraûere  particulier  aux  deux  Na- 
Ôons  ,  t>  &c  que  l'humeur  vive  du 
»•  François  ne  peut  s'accommoder 
»  du  flegme  naturel  à  rEfpagnoI. 
M  Celui  -  ci ,  dit  -  tl ,  ne  t'attache 
"  qu'au  folide  &  au  profond ,  l'au- 
»  tre  veut  encore  du  brillant  &  du 


» 


léger 


comme  ù  la  fcience 


étoit  l'efclave  de  lagayeté,  & 
qu'elle  ne  pût  pas  fe  prelenter  & 
»  plaire  même  avec  ce  /èrieux,  qui 
j»  eftfi  digne  d'elle  î  Mais  perl'uadé 
que  parmi  nous  les  véritables 
Sçavans  aiment  la  vérité,  &rcru- 
didoo  ,  fous  quelque  forme  qu'd- 
It»  fe  prefcnrcnt ,  ôc  que  le  Tht*,— 
xDir 


$4  fonrriAl  des  Sçavans  , 
tre  Critique  de  Dom  Benoît- Jérô- 
me FeiJQo  croit  marqué  à  ces  dcux-i 
caraftéres  ,  il  s'eft  déterminé  à  le 
publier  en  François  ,  &  fans  fe  ré- 
pandre félon  la  coutume  des  Tcju. 
4uâ:eurs  en  louanges  fur  cet  Ou- 
vrage, il  Ce  contente  de  nous  ap- 
prend ce  qu'il  ^  été  reçu  en  Efpagne 
avec  un  applaudiflènient  général , , 
&c  qu'oji  en  a  fait  déjà  cinq  Edi- 
tions. A  l'égard  du  »  célèbre  Béné- 
»  didti.n  Elpagnol  Dom  Benoît- 
«Jérôme  Feijoo ,  qui  en  eft  l'Au- 
»  teur.  Ce  leroit  le  lieu  (  dit  -  il  en 
»adre(Iâuf:  la  parole  auLefteur)' 
»  de.  vous  faire  ici  fon  éloge  ,  mais 
»  pu  vous  lirez  fon  Théâtre  Criti- 
»que,  ou  vous  ne  lelircjpas,  (1 
»  vous  le  lifez ,  il  publiera  le  mési- 
»  te  de  fon  Auteur ,  5c  en  ce  cas , 
»  c'eft  avoir  allez  fait ,  que  de  l'a- 
»  voir  nommé  ;  G  vous  ne  le  liiez 
»  pas ,  il  importe  peu  à  ce  Sçavant 
"d'être  cpnni^  de  vous,  &r  à  inoi 
»  de  vous  l'avoir  fait  connoîtrc  j  ** 
il  nous  avertit  feulement  que  Dora 


'jivrll 


1741. 


jlume,&  qu'il  afTure 


«îjy 


fi""  Yolume ,  &i  qu'il  allure  avoir 
encore  des  matémux  pour)£nc9ni- 
po(er  beaucoup  d'autres. 

On  les  publiera  tous  en  nocre 
Langue  ,  fi  ce  premier  Volume 
0io^ve  ici  unçTçtcepdon  f^vorsble.' 
Comme  il  eft  compoft  de  Di/cou« 
^ui  rouvçnt  n'ont  poipi  de  rapport 
encr'eux  .  on  donner{i  tout  l'Ou- 
vrage Di<cours  à  Difcours ,  c'eft-à- 
dirc  un  chaque  mois  ,  ou  même 
tous  les  <]^tiizç  jours.  Quoiqu'on 
!«  fiftè  paroîtie  dans  l'ordre  oA 
r  Auteur  les  a  mis ,  on  ne  les  numé- 
rotera point ,  afin  que  chacun  puiP 
fe  les  ranger  fuivant  Ton  goût ,  & 
ra^Têmbler  ,  s'il  veut  ,  tous  ceux 
qui  font  fur  une  même  matière, 
telle  que  la  morale  ,  la  Phyfique ,  ' 
JLi  Géométrie ,  l'Aftrologie,  oula- 
Xfdccinc,  5cc. 

Les  JPJfcoMrsdç  ce  premier  Vcv> 
iupie  (pnc  ay  nombre  de  feize,»' 
if^ftl  le  Tra4u<^ciu  donne  ici  les^ 
wres. 

I.  roix  in  PfttpU. 

U,  FfrtH  &  vif*. 


fi}6      JbiirftHl  dis  Sç.iV4ns^ 
'     m.  OpHlence  &  Ptthvret» 
ÎV.  PolitiqHt  lit  pins  rafinée. 

V.  Mifdecitte. 

VI.  Régime  pour  conferver  Ia 
fxnté 

Vil.  y4pologie  de  la  P>vfeffton dès 
feus  de  Lettres,  ■ 

VIII.  y-/ftrologie  Jndkittirt   &- 
./ilnmnacht, 

IX.  Ectipfes. 

X.  Cornues. 

XI.  j^nnie  ClirHaElèrlefue.  , 

XII.  VieiUeJfe  du  monde.         ^ 

XIII.  CerolUtre  fttr  la  Mdttere  > 
Difcours    précèdent  contre   lén 

'hjlofophes  modernes. 

■  XIV.  A-iUpefue  des  Eglifes. 

XV.  Parallèle  des  Langues: 

XVI.  Défenfe  des  femmes. 
Ij*  Auteur  ,  dans  la  Préface  dont 

;Oft  trouve  ici  la  Traduction  ,  dé- 
^are  que  comme  fon  but  cft  de 
combattre  une  infinité  d'erreurs  8c- 
de  préjugés  que  le  tems  &  l'auto- 
rité ont  accrédités  ,  il  s'attend  que  • 
cet    Ouvrage  clTuyera   un  grand! 


nic 


ponJ  en  même  tems  à  ccax  quî  | 
troaveroient  mauvais  qu'il  donne 
lé  nom  d'erreurs  à  routes  les  opi-    , 
nions  qu'il  contredît ,  que  ce  mot.  I 
'errehrs  ne  Jîgmfie  chez,  lui  rien  au-   1 
'e   chofe  ijuutie  opinion  tju  il  tient   " 
pour  fàufft  ou  non  priùahle.  Du  fC- 
ïle  il  avertit  qu'il  ne  s'cr'gexa  ja-  J 
mais  en  juge  dans  les  queftions  qui  I 
font  agitées  entre  différentes  Eco—  1 
les,   particulièrement  en  matière 
*de    Théologie.    »   Quel    progrès 
T»  pourrois-)e  faire  (dit-it  )  dans  des 
"  fujets  qui  ont  été  les  objets  de  la,  ■ 

I»  profonde    Méditation    dé  unt-1 
k  d'hommes  célèbres  î  ou  qui  fuis- 
fc'jepour  préfumer  que  mes  forcés 
Pfoîcbt  .capables  de  foûtenit  ces 
»  lices  ,    ou  con  battent  tant  dé-J 
pGéans?  Je  ne  fuis  point  retenu! 
ppar  ce  morif  dans  les  matières  de  -^ 
M  Phyfiqur ,  parce  qu'on  n'en  trai- 
»  te  qu'on  très-petit  nonibre  dans 
j»  les  autres  Ecoles ,  encore  n*eft-ce  1 
n  qu'avec  peu  ou  point  de  téflc-  I 
^»  xions.  ' 

Hf'Ce  dernJdr  trah'fait  Vott  <\uc  Ife 


tfj8  Tournai  (les  SçéW4»r', 
goût  de  la  Phyfique  neftpasaulïT 
(épanclu en Efpagtic  qp'ill'eft dans 
U  plupart  des  autres  pays  de  l'Eu- 
rope, Se  que  ce  n'eft  pas  (ans  rajr 
Ton  que  Dom  Feijoo  apprehendç 
^u'i4u  Ouvrage,  oi\  il  fe  propofede 
c;on)l>attre  les  erreurs  comoiuné- 
incnt  reçues  ne  lui  attire  une  infi- 
pité  d'adverfaires  ;  mais  comnae 
une. des  plus  ordinaires ,  £èlon  lui , 
vient  de  la  maxime  qui  regarde  I^ 
voix  du  peuple  comme  la  voix  de 
pieu  ,  c  eft  aulji  celle  qu'il  combat 
fians  {on  premier  Difcours ,  &  U 
)c  donne  comme  un  préliminaire 
ncceflàire  pour  autorifer  ce  qui) 
dira  dans  la  fuite ,  &  pour  momrer 
fombipi  les  opijiions  les  plus  ^Çï- 
créditées  roatexpolées  à  l'erreur. 

»  On  doit  juger ,  dif-il ,  de  la  vv 
M  leur  des  opinions  pair  le  poids ,  èf. 
»  non  par  le  nombre ,  quoique  Icj^ 
«isnorans  foient  en  gtand  nprabtp- 
»  ils  ne  lai  fient  pas  d  ocre  ignorants.- 
•»QucI  Aicccs  peut-on  donc  ati;i;ix-' 
*>  dre  de  leurs  refolutions.  Il  y  a  au- 


multicucle  appoccera  des  ob(^a» 
»  des  à  la  vérité  ,    les    (uffrages- 
»  augmentant  en  faveur  de  Ter-, 
-  leur.  Si  ce  fut  une  fuperftitioni 
»»  extravagante  des  Molofles ,  peu- 
»  ^'les    anciens  de  l'Epire    ,    de 
•»  prendre    le  tronc    d'un  Chêne 
»>pour  l'oracle  d'Apollon  ,  il  ne 
»  leroit  pas  moins  ridicule  d'ac- 
»  corder  cette  prérogative  à  toute - 
»  la  foret  de   Dodonc  ;   &  fi  une 
»  pierre  ne  peut  reprefenter  la  fi- 
»»  gure  de  Minerve  fans  avoir  hi 
■  travaillée  par  l'ouvrier ,  la  même 
»  difficulté    fubfiftera    toujours  , 
>»  quoique  l'on  raflemblât  tous  les 
»  cnênes  de  la  roomagpe.  Un  feul.' 
•  homme   difcret    obtiendra  toû- 
»  jours  plus  qu'une  grande  trçupfi- 
»»  dlnfenfés  ,  de  même  qu'une  ai—  ' 
jgle  verra  mieux  le  Soleil  q^'ttpc.' 
>  armée  de  chathua()s> 

L'Auteur  prouve  &  par  le  té- 
joignage  de  plufieurs  grans  Hom- 
jcs  &  par  le  raifonnemeut  coip- 
|en  le  confcniement  du  peuple<eiij 
|vem  de  q>^quc  ojjjj^p^i  ^W  ,«i'"' 


Ù-^o      Jeurnaîdes  Sçavavs', 
iôit  doit  être  fufped  ,  6c  il  entre: 
enfuiteclans  un  long  &  curieux  dé- 
tail qui  montre,  que  dans  tous  les? 
tems  des  nations  entières  ,  foit  eii; 
matière  de  Religion,  de  mœurs,  de 
politique  &  de  fcience,ont  regardé.^ 
comme  des  vérités  fondamentales- 
différentes  opinions  auili  abfurdes. 
qu'impies  ;   que  le  menfonge  ,  le 
parjure ,  l'adultère,  l'homicide,  le.- 
vol ,  enfin  tous  les  vices  ont  obte- 
nu ou  obtiennent  lès  fiiffrages  gé- 
néraux de  quelques  peuples. 

»  Si  l'on  parcourt ,  dit  il ,  toute: 
n  la  Mappemonde  intelteftuelle  ,. 
"  pays  par  pays  ,  on  ne  trouvera 
»  par-tout  qu'abfurdité,  fi  ce  n'eft' 
»»  dans  les  régions  où  le  Nom  de. 
»  J.  C.  eft  adoré  ,  &  qui  compren- 
»  nent  très-peu  de  terrain  en  com- 
M  paraifon    de  ce  vafte   Univers,. 
M  Tout  pays  eft  Affrique  pour  en-  i 
M^eadrer  des  mcuidres,  toute  Pro- 
«  vince  eft  Iberie  pour  là  produc- 
»  lion  des  poifons.    Par  -  tout  oa 
■  feint    des  chimères    de  même 

7u'âa  Lycio, . . ...  Que  iule- 


;„  vent  ft  ian„ 

au  peuple  ^^  l%„  t>rena«7°"; 
Virvoi^^-Pfîe.ouaepeuple_ 

.acDku,/^^^,,peotene  W 


„  de  c«.e"^.fV;  peuple,  «^^'t^ 
^îaccoTdcnt  lut  H 


f  4^  Journal  des  SfMiAnt  J 
»>  Ain(î  le  conrentement  de  tou 
»  la  terre  à  croire  l'exiftence 
»»  pieu  pa(Të  chez  tes  S^vans  pour 
»  vume  preuve  conduance  4e  çcc 
»  article. 

i^  RELIGION  .    POEME  m 
A  Pétris  ,   chtz.  Coignard  & 
Defùnt,  i74Z,i»-S".p.  lotf.     a 

»    A    Ceux  ,  dit  M.  P.nfcal ,  qui 
»  x\  ont  de  la  répugnance  poi 
»  la  Religion  ,   il  faut  cotnmenc 
»  par  leur  montrer  ,  qu'elle  n'i 
»  pas  contraire  à  la  r^ifon,  enfi, 
»  te  qu'elle  eft  véiiérable,  après, 
»»  U  rendre  pia^able ,  feire  fouhal 
i>  çer  qu'elle  foit  vraye ,  rponsn 
»  qu'elle  eft  vraye ,  &  enfin  qu'^ 
î>  le  eft  aimable. 

C'eft  fur  cette  penfée  de  M.  Pat 
cal ,  comme  M.  Racine  nous  l'ai 
prend  dans  fa  Préface,  qu'eft  fo 
dé  tout  /on  Pocme.   Il  nous  ave 
tit  encore  qu'il  y  fait  fouveut  ufa- 
ge  des  autres  pcnfées   du  mêni| 
;\uteur  auffi-hicn  que  des  fublim 
rcfléxiotts  4&M.-BQ^uetEvêque 


^a^ 

cr<fl 
>'d| 

aC- 
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Mcaox  fur  THiftoire  iiiiiverfclle. 

Le  Pocmc  de  M.  Raciiie  eft  divi- 
I&  en  (îx  Chants  ,  donc  il  donne 
tui-ixiême  l'ajialyfe.  Nous  ne  pou.- 
Tons  le   mieux    faire    connoltre 

Îu'cu  la-fuivant ,  &  qu'en  mettant 
>us  les  yeux  quelques  morceaux 
du  Pocme,  Ils  monwerout  avec 
Quel  lucccs  M.  Racine  hçùuer  des 
talens  de  Ton  illuftce  père ,  ;a  fça 
i^ppeUec  I»  pocfie  9  lî  pren^iere 
inftitution  ,  &  la  foire  fetvir  a  la 
gloire  de  la  Religion. 

La  vérité  fondamentale  de  tou- 
tes les  véritez  étant  l'cxil^cnced'ua 
Dieu  ,  clic  fait  la  matière  du  pre- 
mier Chant  ;   les  merveilles  de  cet 
univers  l'idée  naturelle  que  tous 
les  hommes  ont  d'un  Dieu  ,  le  té- 
moignage intérieur  de  la  confcien- 
ce  qui  les  a  toujours  forcés  à  con-  '< 
daa^ner  l'injudice  &  à  admirer  la,: 
vertu  ,   font  lès  trois  principales- 
preaves  qu'il  employé  pour  mon- 
Cter  l'exiftence  du  Souverain  Etre. 

C'eft  ainG  que  M.  Racine  entre 
en  maricrc  pour  développer  fa  pro^ 


^44  lournaî  des  ^çdvanr^ 
micre  preuve  ,  qu'il  tire  ,  commtf 
nous  Favoris  dit ,  des  merveilles  & 
de  l'ordre  admirable  qui  régnent 
dans  toutes  les  parties  de  cet  Uni- 
vers» 

Oui ,  c'eft  un  Dieu  caché  que  le  Dieu 
qu'il  faut  croire , 

Mais  toiit  caché  qu'il  eft  pour  révéler  Û 
gloire, 

l_4[2"c's  témoins  éclatans  devant  moi  raP- 
femblés  l 

Séponilez  ,  Cieux  &  mets  >  &  Tout 
terre  parlez. 

Quel  bras  peut  vousrufpendre  >  innora* 
brablci  étoiles , 

Nuit  brillante ,  dii- nous  ,  qui  t'a  donna 
tesvoihs! 

O  Cicux ,  que  de  grandeur ,  &  quelle- 
majc  ftc  ! 

J'y  rcconnois  un  Maître  à  qui  rien  n*à 
coûté. 

Dans  nos  vaftes  dcferts  ilfeme  là  lumiè- 
re, 

Ainff  i|ue  dans  nos  chants  il  (ème  la 
pourtiere. 

Toi  qu'annonce  l'aurore  ,  admirable 
6amhleau , 

i./lre  toujours  le 
/louviau,. 


l 


'Avril  y  1741,  .       1645 

Par  «lel  ordre  .  â  Soleil ,  vicns-ti^  du 
lein  de  Tonds 

Nous  rendre  les  raycos  de  ta  darté  (é- 

condcf 
Tout  les  jours  ]e  t'anends,  ta  reviens 

tous  les  jours,  '  ' 

£ft-ce  mol  qui  t'apelle ,  &  «piî  régie  ton 
eowtiî 

i 

Il  parconrt  de  même  tout  le 
fpeâade  qu'ofïîe  la  nature  qui 
|Mir  -  tout  ânonce  la  fage^  6c  la 
puiâàocede  l'Ouvrier. 

S'il  doofK  l'être  à  tout ,  l'a-t-il  pflrece* 
»oit? 

Il  précède  les  tems ,  qui  dira  fa  oai/Gutr 
ce/ 

Par  lui  l'Homme,  le  Ciel,  la  Tcrw,  tonl 
commence  ,  ' 

Et  loi  fetfl  infini  a'a  jamais  commencé. 

Tout  ce  que  la  Phyfique ,  dit  M. 
Rouflèau  dans  le  jugement  qu'il  s 
porté  de  ce  Pocme ,  peut  fournir  à 
Ja  poiefie.  &  laMétaphyfiqueàû 
raifon,  le  trouve  décrit  &  déve- 
loppe jde  U  Bianiece  la  plus  noble 


54^       Jnirndl  ies  Sf/evMns , 
Be.  h.  plus  diftinde  dans  ce  çtttait 
ChaiiL 

Comme  J'homme  ne  peut  biej 
■concentre  Dieu  (ans  fe  connoîcc 
'  lui-mcme  ,  ou  examine  dans  le  fd 
cond  Chant  la  nature  de  l'iiomme 
JL' Auteur  luppoiant  ici   pour  un 
moment  qu'il  a  le  malheur  d'être 
iàns  Religion  ,  fe  trouve  étonn^ 
des  contrariétés  tju'il  rallcmble, 
après  s'être  interrogé  lui-même  ( 
avoir  interrogé  les  autres ,  pot 
içav'oir  fi  l'homme  n'efl  compoii 
que -d'une  matière  périflàble,  il  s'; 
dredè  entr'autres  aux  Pbctcs  pa 
ces  vers. 

Vous  qui  nous  rcraplitTcz  Je  vos  douce 
manies, 

Poètes  eiichanteuf  s ,  admirables  géni 

^'Virgile,  qui  d'Homère  appris  à  noa 
.1  ''    charmer  ,  j 

BoileaH ,  Corncitlc ,  &  toi'qUé  je  n'oiè 
flonimer . 

Vos  eTpriu  n'éioient  -  ii»  qu'étinceltet 
légères , 

Qmc  lapides  clarté*  »  &  vapeurs  pq^j 
lesî  ~ 


ïlênnblemcnt  îl  parvient  à  croire 
que  l'on  anie  eft  immortelle  ;  com- 
roc  ce  fcntiment  eft  flatteur  poar 
l'humanité,  dans  la  crainte  qu  il  ne 
Tait  fcduit ,  il  s'adrefle  en  particu- 
lier aux  Philofophes  qui  tous  dé- 
pofent  en  faveur  de  la  mctnc  véri- 
té i  mai»  ils  s'égarent  &  fe  parta- 
gent Air  une  infînitc  d'autres  que- 
Uions  intereflàntes  pour  l'homme. 
Ces  Philofophes  ont  connu  notre 
nrilêre,  mais  tous  en  ont  ignoré 
lacaulè.  Sur  quoi  il  s'écrie  : 

O  futuce ,   pourquoi  viens .  tu  troubler 
ma  paix. 

Ou  parle- moi  toujours,  ou  ne  parle  ja* 
mai*. 

Il  n'eft  pas  plus  heureux  lorC- 

aa'il  cherche  à  joiiir ,  que  lorfqu'il 
lerche  à  connoître,  ce  qui  lui  ai« 
ncbe  encore  cette  excbmacion. 

Grand  Pieu ,  donne-moi  donc  des  bieni 
digBci  de  toi  > 

On  donne -m'en  du  moînf  <fpi  loicBt  (&• 
gaet  de  moi. 


€+S  journal  des  Sçavans  , 
L  uifuffifance  3e  la  raifon  humaine 
pour  pénétrer  tant  de  profon- 
deurs k  conduit  à  fentir  la  néceiïl- 
tc  d'une  rcvélation.  Il  apprend  en- 
fin q^ue  Dieu  a  parlé  aux  homfnçs» 
&:J1  clierclie  à  s'inftruire  des  véri- 
tés qu'il  leur  a  révélées. 

C'eft  ainfi  que  M,  Racine^  pour 
montrer  la  foiblefle  de  la  raifon 
humaine,  décrit  les  divers  Syftè- 
fnes  quî  les  iPhi1oIqph.es  ont  in- 
ventés pour  expliquer  l'arringe- 
inent  de  l'Univers. 

D'ariJcs  vérités  quclqueFois  trop  épris , 
J'efpefois  de  Ncwcori  pénétrer  lès  écrits. 
T-antôt  je^JOurfuivois  un  ûérile  oroblç- 

Dc  Defcartes  tantôr  renverfantle  Syflè- 
■  me. 

D'autres  mondes  enT^jT  s'clçvoicnt  à 
.    njcsfraiî:'        .■'■'-•'■  '  "' 

Armidc  ceoit  moins  prompte' ât)3tir'itrt 
••     Palais,  *■ 

Pt  d  un  foufflc  détruits  malgré  leurre- 
nommée. 
Tous  les  V'cux  tourbillons  s'exhaloient 


I 


I 


I*ar  mon  anacomic  un  rayon  divifé 

lin  fepc  ra/ons  égaux  étoit  fubtilifë  ^ 

Btj'ofois,  remontant  à  la  couleur  pre- 
mière, 

A  mon  haidi  calcul ,  <bûmctcrc  la  lumiè- 
re. 

Xa  recherche   de  tout  ce  qui 

Ecui  conduire  à  la  révélation  fait 
i   matière   du  troifiémc  Chant. 
Klahomet  avolie  qu'il  n'eft  vent» 
gu'aprcs  J.  C,  il  faut  donc  conful- 
tcr  les  Chrétiens  comme  inftruits 
par   un    Maître  plus  ancien  que 
ilahomet.  Les  Chrétiens  ,   pour 
faire  connoître  Tantiquité  de  leur 
Religion  tenvoyent  aux  Juifs ,  & 
Jes  Juifs   à  leurs    Livres  Sacrés. 
Tout  dépofecn  faveur  de  leur  Di- 
vinité ;  ils  expliquent  le  myftere 
que  la  railbn  n'avoit  pu  pénétrer. 
L'Hirtoire  de  iTJnivers  eu  général, 
«elle  du  peuple  Juif  en  particulier, 
(&:  les  Prophéties  jointes  à  des  figu- 
res aulTi  claires  que  le-  Prophéties, 
prouvent   la   révélation  avec  une 
évideiKC  à  laquelle  un  clprit  »- 


4^o     JoHrHMl  det  SçavMns  ; 
tentif  ne  peut  fe  refuler,  ic  met-    J 
tcnt  M.  Racine  en  droit  de  dire  ea    * 
finidant  ce  Chant. 


Tout  jn 'annonce  de  loin  ce  que  le  C^ 
projette ,  '«■ 

jEtfansccfle  conduit  par  un  peuple  Pf^- 
l>iicte , 

J'arrive  pa«  ^^  auternvc  delîré , 

Où  lo  Dieu  tant  de  fois  prédit  &  figuré, 

Poit  He  Ton  Règne  Saint  établir  la  pui^ 
far.ce , 

,Cc  Rcgne  dont  mes  ver»  vont  cbsni«r 
la  nalflance. 

Ainfi  la  venue  d'uu  Lrljérateut 
tant  de  fois  prédit  fi:  figuré  eft  le 
fujct  du  quatrième  Chanr.  L'en- 
chiaînement  des  révolutions  des 
Empires  avecl'établilTement  de  la 
ReJigion  Chrétienne  en  prouve  la 
Divinité.  J.  C.  paroît  dans  un 
tems  où  le  Meflîe  eft  devenu  l'at- 
tente générale  des  Nations  -,  on  dé- 
montre fa  Divinité  pat  fes  miracles 
&  par  fa  doctrine.  Le  chârimcn* 
des  Juifs  prouve  leur  crime ,  le 
rapide  progrès  de  U  Religion  ,  les 


Marryrs  &  leurs  miracles  font 
tomber  le  Paganilme  en  ruines. 
Sur  fes  débris  s'élève  la  nouvelle 
Rome  ,  donc  la  gcandeur  qu'elle 
conierve  jufqu'aujoiird'hui  fett  en- 
core de  preuve  a  une  Religion 
prouvée  par  unt  de  faits. 

Quoique  M.  Racine  foie  perfua- 
dc  que  rien  ne  donne  plus  d'agré- 
ment ni  de  triliant  à  la  pocfie  que 
les  fixions ,  8c  qu'elles  femblcnc  ' 
en  quelque  forte  néceflàires  dans 
un  Pocme  DidadHque  ,  pour  dé- 
laflêr  l'efprjt  de  la  froideur  des 
préceptes  &  des  railonncmens  , 
cependant  la  gravité  de  (on  fujet 
ne  lui  a  pas  permis  d'en  employer 
aucune. 

Je  r^ai  bien/]uc  féconde  en  agrcmenf 
dtvctt  , 

JLa  riche  dStian  eft  le  ch»rme  dec  vers. 

^oiM  vivons  de  incnfonges ,  &  le  friiit 

de  nos  veilles. 

dTcft  t)ue  l'an  d'anuTer  psr  de  faalTefl 
nicrvciltcsi 

i4M»  i  dm  iâui  divins  mon  Ecrit  conlà* 


(>-jii      Journal  des  Sçétvuns  ; 

par  CCS  vains  orncmcns  feroit  dcshono^ 
ré} 

Je  laiiTciSaanaEaribn  audace  profane. 

Loin  de  moi  cesa(tiaitts^que  reonfuJBt 
condamne. 

~î,'anic.(ic  mon  lecit  cft  la  iîoipiicitc. 
Ici  tout  efi  merveille .  St  coût  cA  véii-> 
t.c. 


■La  manière  Jonc  ii  peint  dans  ce 
Chant  la  Cour  ^e  Rome  mcricc 
3'étre  cappoxccç. 

Je  la.yois  cette  Renie .  pu  d'auguttes 
vieillards  , 

Héritiers  d'un  Apôtre ,   IÇ-'  vainqueurs 

des  Céfârs, 
Sottvcrains'fans années,  &  Conquétans 

fans  guerre , 

A  leur  triple   couronne'  ont  aflervi  la 

•icrre.  • 

Le  fer  n'eft  point  l'appui  de-leurs  vadç? 

£ta» , 
Ec  leur  Trône  n'eft  point  entouré  dp 

Soldats. 

'^Terrible  par  fes  Cleà ,  ■&  foa  Glaive  iaa 

vinciblc , 
Tranquillement  alTts  dan» un  Palais  pat-  ' 

£bJc. 


I^ài  Fanneau  d'un  Pêcheui  autori^  fê< 
lais. 

Au  rang  de  fêieOfansliit  Prêtre  fritKnOfe- 

'      -    '      -  ^ 

M.  Racine  Ce  pfopofe  dans  le 
huitième  Chant   d'humilier   l'or» 

§ueil  de  l'efpritliumain.  Les  my.. 
ères ,  il  eft  vrai ,  paroiflènt  conr 
tredirela  rai^n,  mais  la  rtùfôti  ne 
doit-  pas  être  nott«  feule  lumière  ;■ 
feu  elle  feule  nous  ne-  fbniœes 
qu'ignorance^  Comment  pour- 
tions-nous  lire  dans  le  grand  Uvtt 
des  fècrets  du  Ciel ,  puifqae  nous 
fie  lifons  prelque  rien  dans  celai  dé 
la  nature  qui  feœble  trarert  à  nos 
fHeds. 

Et  celui  <)M  caprive  nte  met  fànèafè^ 

Borne  aufli  des  humains  la  Tâë  ambi- 
ticufé  ;- 

Ponr  Ibnder  la  nature  ils  font  dé  min»  - 
cfiôrtc. 

Ils  en  verront  letjcui  &-jànuisIesreA- 
ibrtl. 

Riea  ne  ptcoye  isàèvm  la'  fb!»- 


ff^  Joftm^  des  S^ avant  \ 
blelïè  de  l'efpric  humain  que  l'Ht- 
ftoire  abrégée  de  la  Phyfique  que 
nous  trace  ici  Mi  Racine  ;  il  s'ef- 
force de  montrer  qu'après  de 
longs  travaux  pour  la  perfection- 
ner ,  tout  y.  eft  encore  caché  ious. 
d'épaiÏÏès  ténèbres,  il  avoue  cegen- 
^nt  que  Defcartes  Se  Newton  ont 
feit  d'a(Tèz  heureux  efforts  pour  les. 
diflîper. 

Ra(ruTons-nons  pourtant ,  le  jonr  com- 
mence à  n<>icrc  , 

Nous  allons  cous  penfcr ,  Defcartci  Ta 
parotnc. 

Il  TÏc  loiijaius  caché  >  msiis  fcs  biillani 
trataux 

Forment  Tes  Seâateurs  ainfi  cjue  Tes  ri- 
vaux. 

Ils  tiennent  tous  de  lai  teurs  armes  de 
leur  gloire , 

£c  mêine  Tes  vainqueurs  lui  tloivent  leur 
vidoire. 

Nous  pouvons  aujourd'hui  porter  plus- 
loin  nos  pas  , 

_^oos  courrons  ,    mais  (ans  Iiii  nous  ne  ■ 
K  marcherions  pas. 

âî  la  France  n'eut  point  produit  cette  lu— 


Lendce*  de  &o  Ncwtoo  ne  fiante  pas  fi 

fiei<e. 

Kotrs  rappio«etons^  fcî  le  «lor-» 
ceau  dans  lequel  M,  Racine  nou9^ 
donne  une  idée  générale  de  ce» 
^eox  célèbres  Philofephes ,  nous^^ 
croyons  qu'il  plaira  également  aa£ 
l^hyiîcifins  8c  aux  Poètes^ 

Dcfcaites  le  premier  me  coadnié  t». 
confcil, 

Où  d«-  inonde  naiflànt  Dîeu  règle  Tap-. 
pareil;  ^ 

Là  d'un  cubique  amas ,  berceau  dfe  la  m- 
tiu»  , 

Sorteot  trois  élémeiM  dé  diverfè'^re  r 
li  ces  angles  qu'encre  eux  brifi:  icaii 
frottement. 

Quand  Dieu  qui  dan*  la  plein  mer  to«t 

en  mouvement , 

Pour  la-premiere  fiais  £ut  toutoer  la  toàs 
tierc , 

Se  chaînent  en  fiibtile  8c  bfillantepenf- 
fcre: 

Newton  nelaToitpas^  nuùsilvoitioii-- 
croit  voir 

Dons  un  vu'de  étend»  tous  les  corps  IS- 
monToir^ 


HT       Kj5       journal  des  Sçavans  , 

I  Hxerçant  l'un  fur  l'autre  un  inucuel  em-»- 

pire , 

I  Pat  les  racnies  liens  l'un  &  l'autres'Alti— 

re, 
I  Tandis  qu'.iu  même  inAant  ,  &  par  Ici 

h  mêmes  loix  , 

V*rs  un  centre  comrauntous-pefent  i  la- 
fois. 
Qui  peut  entre  ces  corps  de  grandeut.- 

inégale 
Décrire  les  combats  de  la  force  centrale^ 

L'algébtc  avec  honneur  débroiiiilant  cc- 
cahos, 

De  (es  hardis  calculs  hérifle  fbn  Héros. 

Mais  Dcfcartes  &c  Newton  fr* 
font  égarés  l'un  &  l'autre  ,  quani* 
ils  ont  voulu  pafler  les  bornes  pref^ 
crites  à  notre  curiofité.    L'homme 
peut  -  il  (eulement  connoître  le* 
loix  de  la  pefanteur. .  . .  Tout  efl 
voilé    pour   loi  dans   la   nature, 
mais  il  y  met  encore  on  nouveau^ 
voile   ,     s'il  vient  à   éteindre  lé 
flambeau  de  la  Religion.  Pourra-, 
t-îl  expliquer  pourquoi  il  h'eft  qu'i- 
gnorance ,   pourquoi  la  Terre  cft 
pleine  de  defordres  &  d'imperfec- 
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ïmc  fur  la  caufc  de  tous  les? 
ijcfordres  &  de  nos  malheurs  lui 


ipprend 


laihc 


mettre  ces  mailieurs  a 
profit ,  &:  lui  montre  que  notre 
ignorance  ,  peine  du  péché ,  doic- 
I  engager  à  ne  pas  perdre  un  tems 
6  court  dans  d'inutiles  recherches.- 
Apres  avoir  combattu  les  Athées 
itans  le  premier  Chant  &  les  Dei- 
iles  dans  les  quatre  fuivans ,  M. 
Racine  artaque  dans  le  dernier 
cette  efpece  d'incrédules  qui  fe- 
roient  le  facrifîce  de  leurs  lumières, 
fi  la  Religion  n'éxigeoit  encore  le- 
fiicrifice  des  paillons.  Quand  le 
cccut  n'eft  point  touché,  l'elpric' 
cherchedes  prétextes  poucexcufec 
ù.  révolte  ;  c'eft  aulTi  le  cœur  que 
netre  Auteur  attaque  en  montrant 
la  conformité-  de  la  morale  de  la 
raifon  avec  celle  de  la  Religion.  Il 
Élit  voir  fort  au  long  qu'elle  a  été 
connue  des  Poctes  les  plus  volup- 
tueux ,  &  conclut  ce  morceau  ci\ 
dlfaxit: 

Quoi  je  trouTC  pu  -  t«ut  la  morala 
cnellcl 


N 


458        Journal  des  Sfotvns , 

Catulle  m'jr  ramiéM;.,  Ovide  i\}'y  rappeJ-i- 
le; 

Tibulle  m'en  reveille  un  triflc  fouvenir  , 

liOr(<jue  de  fa  Délie  il  croît  m'cnuetenir. 

La  régie  de  tues  moeura*  cène  loi  £  ir. 
gide  , 

El  écrite  paf-tottt»  flc  même  dansO- 
vidc,. 

Oui ,  c'cfl  rfant  ces  Ecrks ,  dont  j'ctcft 
amoureux , 

Qne  fa  raifon  m'iiupofc  un  joug  C  rigou» 
reux. 

Que  m'ordonne  de  plus,  à  quel  joug 
pJns  pénible. 

Me  condamne  le  Dieu  qu'on.ni'a  peint  fi  ; 
terrible  ? 

Mon  choix  n'cû  plus  douteux ,   je  ne 
balance  pas. 

Cependant  cette  moiale  f\  févé- 
re  ,  loin  d'avoir  été  pratiquée  par 
lès  Poètes ,  ne  l'a  pas  même  été 
par  les  Pbilofophes  Payens  ,  au 
lieu  que  la  morale  de.  la  Religion 
a  changé  tout  l'Univers-.,  parce 
qu'elle  eft  fondée  fur  l'amour  qui 
rend  tous  les  préceptes  faciles , 
i^ais  cet  amopr  va  toujours eas'af- 
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ftiblinànt ,  ain(î  qu'il  à  été  prédit. 
Q^and  il  fera  prêt  à  s'étdndre, 
Iheaviendia  )uger  les  bomnies. 

«Toutétoitadofé  dans  le  fiédepayen  » 

Par  UB  excès  c6ntrairc  on  ifadore  plus. 
rien. 

Il  faut  qu'en  tons  fts  joints  l'ofade  s'ac- 
c^mplilTe, 

S  faut  que  par  degrés  la  foi  tombii  & 
pirittè , 

Jafqi'ni  terrible  jour  ta«  de  foisamoin 

ce; 

€c  jo«f  dont  rUnircrt  fut  toâj<Mn8tne> 
nacé'. 

Jour  de  nrifoicorde,  ainfiquedcTen-t 
geaoce. 

Déjà  je  crois  le  voir ,  j'en  frémis  par  ' 
avance. 

Déjà  j'entens  des  ners,  mugir  les  flots- 
troublés , 

Déjà  je  rois  pilir  les  aflres  ébranlés , 

ht  fett  Tengeur  s'allume ,  &  le  Ton  des' 
trempettes 

'^  rrreiller  les  morts  dans  leurs  fom- 
farcsretraittes, 

4te  fOur  eft  tedenuar  des  jours  de  l*Uai< 
VCM> 


66o      JoKrnÂldes  Sça'VATis  , 

Dieu  cite  devant  lui  tous  les  peuples  di- 
vers , 

Et  pour  en  féparcr  les  Saints,  fon  hcri-» 

De  fa  Religion  vient  consommer  l'ou- 
vrage. . 

La  Terre  ,  le  Soleil,  Ictcmsi  .tout  va  ^ 
périr. 

Et  de  l'éternité  les  portes  vont  s'ouvrir. 

Tel  eft  le  plan  général  du  Poe-- 
me  delà  Religion  qui  plaira,  corn-» 
nie  nous  le  croyons  ,  non  feule- 
menc  à  ceux  qui  le  liront  dans  lé 
même  efprit  qu'il  a  été  compoie  , . 
mais  encore  à  ceux  qui  fans  ap- 
porter à  cette  leâure  des  difpoli- 
tions  11  pures  ,  (e  rappelleront  qu'à 
Tèxemple  de  Grotius  dont  l'excel- 
lent, traité. de  la  Religion  Chrér> 
tienne  avoit  d'abord  été  écrit  en 
versHollaHdois  ,  &  traduit  cnfui- 
te  par  lui-même  en  vers  latins.  M., 
Racine  n'a  entrepris  ce  Pocmeque 
parlefcul  amour  de  l'utilité  pupli-^ 
que  ,  &  non  par  l'ambition  de 
palTçr  pour  Poète.  Dans  un  pareiL 
hiiei  o!)  la  vetfification  /e-tioave 


jefoîsgér 
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qoelquetois  gtnce  par  la  matierCj 
où  fouvent  il  aeft  pas  permis  d»-] 
donner  l'eflbr  à  fon  imaginarion^  | 
&  dans  lequel  on  eft  quelquefois 
contraint  de  facrifier  les  orncmens 
à  la  juileflè  du  railbnnement ,  un 
Poète,  dit  M.  Racine  dans  fâ  Pré»  , 
face ,    a  droit  de  s'attendre  à  cette 
indulgence  qu'on  doit  avoir  pouc 
les  Auteurs ,  qui ,  fuivant  les  pa-» 
rôles  d'un  ancien,  dans  une  entre» 
prife  dont  la  difficulté  ne  les  a 
point  rebutés ,  ont  préféré  le  defir 
d'être  utiles  à  l'ambition  de  plai- 
re. 

C'eft  encore  à  l'exemple  de  Gro- 
tiuî ,  que  M.  Racine  a  joint  à  foir  1 
Pocme  quelques  notes  dontla  plû^ 
part  font  abfolument  iwcefiaires  j 
ou  pour  développer  les  raifonne- 
mens,  ou  pour  autorifer  les  faits. 
Elles   nous  ont   paru   travaillée» 
avec  beaucoup  de  foin  ,    &  aufll  < 
inftnidivcs,  que  propres  à  diflîpeo] 
luie  certaine  langueur  que  l'uni-^- 
fetmitéde  la  melure 

du  vexs  Alexandtui  3iuto\v 


USt  Jeurtial  da  Sf/tvunt, 
pu  jetter  dans  refprit  de  ceux  d'en*-  j 
tre  fcs  Leâeurs  ,  qui  ne  ftroienc  j 
ùaturellemait  pas  fènfîbles  aux  | 
keautcs  de  la  poélîe. 

Le  Libraire  a  cru  faire  plaific    j 
»u  public  de  joindre  à  ce  Poème 
deux  Epîtres  en  vers ,  dont  l'une 
a  été  écrite  par  feu  M.Roudèaa  à    j 
M.  Racine  même  ,.à  l'occafion  de    | 
fijn  Poëme  fur  la  Religion  qui  lui 
avait  été  communiqué  en  roanut 
crit ,  Se  l'autre  eft  une  réponfe  àa    j 
fécond  au  premier  ,  dans  laquelle     l 
il  le  félicite  du  fucccs  qu'il  doit  at- 
tendre  d'un  Ouvrage  qui  lui  paroîc 
aul£  utile  par  la  mtuie  du  fujet ,     i 

Sue  par  la  manière    brillante  &     ' 
>lide  avec  laquelle  il  eft  traité,    j 
£lles  méritoieni  d'autant  plus  d'ê- 
tre mifcs  à  la  fuite  d'un  Pocme  fur 
la  ReDgion  ,  qu'elles  ont  pour  bue     , 
4e  la  défiendre  &  d'arrêter ,  die     ( 
Idonfieur    Roufleao  ,  le  p'rogrès 
de  l'impiété  ,    &  de  cette  StQ.e 
d'hommes    téméraires    qui    avec 
beaucoup  d'efprit  &  encore  plus 


Wic  que  d'établir  fur  les  ruines  dt' 
b  Religion  Chrétienne  le  Syftcme. 
aftreux  du  Spinofifme  &  du  Mani— 
chcifnic. 

Nous  ne  pouvons  mieux  terroî- 
aer  cetextrait  que  par  le  jugennenc. 
qu'a  porté  M.  RoulTeaudu  Poème, 
de  M.  Racine  :  fi  on  s'en  rapporte 
à  ce  fameux  Pocte  ,  »  loin  que  M^. 
"Racine  ait  befoin  que  Tes  Lec- 
"tcurs  liferu  fon  Livre  avec  induU 
>»gencc,  ils  le  liront  avec admira- 
wtton.  L'aficmblagc,  le  choix  & 
mU  force  des   preuves  cju'ii  y  a. 
»»  ralîcmblccs  ,   l'économie  &  la 
uiufte  diftribution  de  ces  ircmes 
»»  pceuvçs  doivent  rendre  cet  Ou- 
"vrageauffi  immortel  que  la  Re- 
»  lidon  qu'il  défend,  &  d'un  autre- j 
>»coté  l'abondance  &   la  variété 
>»  des  peintures  qu'il  y  a  femées,  & 
»»  la  magnificence  du  ftyle  dont  '\\ 
Ms'eft  lervi  pour  les  «icprimer,  Iff- 
«♦perfuadent  (  dit-il  )  que  fi  jamais- J 
»  b  poclîe  a  mérité  d'ctre  nppeHée. 
»  le  langage  des  Dieinc ,  celle  -  dï 
njoétite  particulieren)«nt    d'toe 


tftf 4  Joiir*:al  des  Sçâvahs  ', 
••appellce  le  langage  de  Dieu,  qui 
•>  femble  y  parler  lui  -  même  pac 
»  celui  qu'il  a  chargé  de  fa  caufe. 

EXTRjilT  D'VNE  LE7TRE 
de  M.  Juvft  fils  ,  DaElcur  em 
Médecine,  aux  jouteurs  du  Jour- 
nal des  SçtivMU  - 


I 


I 
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Y  A -T-IL- quelque  chofê  quî' 
afflige  plus  rhotnme  que  la  dou» 
leur  î  y  a-t-il  quelque  circonftancc 
où  elle  fè  (âlîè  plus  vivement  ref- 
fèiitir  que  dans  les  opérations  que 
Ion  ett  obligé  de  pratiquer  pour- 
donner  ifllic  au  pus  qui  fe  forme- 
ic  s'amade  dans  les  parties  qui' 
font  le  fiége  des  panaris  î  y  en  a-t^ 
il  de  plus  fenûbles ,  &  par  confé- 
quent  de  plus  rufceptibles  de  tre- 
mouflèment,  d'agacement,  d'irri- 
tation ,  de  douleur  ;  quel  appareil 
en  effet  de  douleurs  fie  de  tourmens' 
pc.prefentent  f  as  les  doigts  2  1^= 
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peau  qui  les  revêt  n'eft  que  fllloiif  J 
ien:plis  de  mammdlons  ixerveux  ,J 
aufli  (onr-ils  les  organes  dutoucher"] 
^Je  plus  exquis  :  chaque  doigt  eft  eiv- " 
^Bîionnc  de  deux  artères  qui  feré- 
^^Kindetuai  uu  niillion  ^  ces  arreres>J 
HHont  accompagnées  de  deux  neiTsjra 
r  enfin  la  guaine  des  tendons ,  les  J 
f  tendons  eux-mêmes  ,  le  pcriofte  yj 
font  des  préparatifs  aux  tourmens  1 
les  plus  cruels  &  les  moins  înévi^  I 
tables  dans  les  opérations  que  l'on 
fait  aux  panaris. 

Ce  font  des  iiicîiîons  profondeid 

&  pénétrantes  jufqu'aux  os  ;  outI 

^a'y  ménage  ni  la  peau  ni  les  guai— J 

^^■esdes  tendons  ,  on  les  coupe  im»  1 

^^iitoyablcment. ,   on  y  pouife  des  1 

fondes  crénelées  ,  on  les  conduit rj 

iufqu'au  dedans  de  la  main  &  ju£r  I 

«|uaa  ligament  armulaire^  ou  va  1 
pêiue  quelquefois  plus  avam  ,  on^l 
btcc  le  palTàge  fous  le  ligament  J 
^^nnulaire ,  &  li  cette  précaution  efl  J 
^^lutile ,  on  dre  le  tendon  malade  | 
F  au-dclfus  du  ligamciu ,  on  le  coupe  J 
^^oxis  fon  corps  charnu  :  quel^uçr  ' 


ees     Jeurttal  des  SçaV/ttts , 
fois  encore  (î  le  ligament  annulaire 
cft  un  obflacie  a  la  guérifoii ,  on- 
ne  fait  pas  de  difficulté  de  le  cou- 
per, 

Ccft  ainfi  qu'à  travers  des  orga- 
nes de  la  plus  délicate  fenfation  on 
cherche  opiniâtrement  1«  fer  à  la 
main  des  moyens  de  gueriibn  que 
ton  ne  pourroit  recouvrer  dans 
des  méthodes  plus  donces  oa 
moins  cruelles. 

Mais  ne  peut-on  pas  (ans  en  per- 
dre le  fruit,  fauver  ces  fupplices  au 
malade  ,  ou  au  moins  les  changer 
en  douleurs  fupportables.. 

On  f^ait  que  dans  l'amputation 
avant  coûte  chofc  on  applique  des 
pelottes,  des  comprefles  ,  afTujct- 
tics  par  un  lac  double  que  l'on  fer- 
re à  la  faveur  d'un  tourniquet  :  il 
feut  que  le  lac  êc  le  tourniquet 
foient  bons  &c  forts  pour  qu'ils 
yuiflent  refifter  aux  efforts  qu'une 
main  adroite  fait  pour  qu'ils  pro- 
duifent  les  effets  qu'on  en  attend: 
Hs  doivent  comprimer  de  toute 
parc  les  mufcles  cxaûementj, cette 
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rroenr 
dans  )e  point  df  s  arrcres  qui  y  ré- 
pond ,  éc  des  lors  on  cft  maître  da 
fàiig.  Ce  n'efl  pas  la  le  leu!  cflctde 
cette  compte  mon  ,  les  nerfs  y  par- 
ùcipent  autant  que  les  artères  y, 
leurs  pores  font  afîàiflJs  les  un» 
ftir  tes    autres ,    leurs  influences 
animées  &  vivifiantes  font  lîmi- 
céefl  ,  fufpenducs  ,  on  fiipprimées; 
cette  comprefllon  qui  peut  être  re- 
wrdéc  comme  une  barrière  oppo- 
KC  sti  fang  6c  au  fuc  nerveux  ôte 
le  (èinfmenr.  En  un  mot  cette  com- 
preflton,  fi  elle  dore  aflez  long- 
wros,  modère ,  éteint  le  fentimeJTt 
du  membre  qui  va  ctre  amputé  y. 
de  forte  qu'il  de^nent  comme  pa^- 
lalytiqtie.  Auflî  il  conftc  que  lam- 
]nrtarion  eft    beaucoup  plus    ef- 
frayante que  douloureufe  :   peut— 
€tre  même  ne  le  fcroit-elle  point ,. 
R  lâ  membrane  qui  environne  la: 
iroële  ,  &  qui  fert  comme  de  pé- 
TÎofte  intérieur  ,  n'étoir  pas  à  l'aDri' 
tIclacompTefljon  par  l'aille  que  fut 
ibomit  Ton  canal  oHèux. 
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té  s      JeurtJal  des  SçavAMf' 

C'eft  cette  compreflîon  que  jff' 
fouhaiterois  que  l'on  n'omit  ja- 
mais dans  toutes  les  opérations 
qu'exigent  les  panaris  !  elle  épar- 
gnera non-feulement  des  douleurs 
effi-oyables,  donc  les  fuites  ne  font 
pas  toujours  indifférentes  ,  &  peu- 
vent être  mortelles  par  leboulver- 
fèment  &:iaconfufion  oii  elles  jet- 
tent toute  l'occonomie  animale  , 
mais  rOperateur  tranquile  &  nul- 
lement éoranlé  des  clameurs  d'un 
malade  travaillera  plus  furement 
&  avec  plus  d'aifance  ;  l'on  doit 
même  croire  qu'il  perfedbionnera 
ce  qu'il  aura  commencé  ,  &  qu'il 
évitera  par-la  des  remifes  toujours 
nuilîbles  au  malade  qui  les  lui  ar- 
rache par  des  cris  &  des  plaintes 
aufquels  il  u'eft  pas  facib  de  refi- 
fièr..' 

Cette  compreflîon  aura  lieu  fans 
doute  dans  l'amputation  des  doigts^ . 
rextirpation  des  loupes  qui  les 
avoifînent  ,  la  future  des  tendons 
&  autres  car  qui  pourront  être  foiU 
mis  à  fes  effets. 
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jLtS  jiNNALES  ET  LES 

Jiifloires  de  Tacite  ,  avec  la  Vit 
de  Jul.Agncola.  TraduUion  nou- 
■vèlle.  far  M.  Guenn  ,  ancien 
Proftffeur  d'Eloquence  dans  l'V- 
jjiverfiii  de  Pétris.  ,5  vol.  in-ij^ 
Tom.  I.  pp.  ($04  ,  fans  la  Prc- 
face.Tom.  II.  pp..6o6.  Tom.  IH. 
pp.  598.  yi  Paris ,  rue  S.  Jacf. 
chef,  Louis  Dupuisjils,  à  la  Fon- 
taine d'or  ,  &  Etienne-Français 
Savoye ,  kl' Effcrance ,  1741. 
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E  S  deux  dernières  Traduc- 
tions de  Tacjce  &c  les  feules 
«o'on  Me.  aujourd'hui  font  celles 
a'Ablancourt  &  d'Amelot  de  Ig" 
Houllàye.  La  Traduction  d'A- 
blancourt  e(l  plus  élégante ,  celle 
d'Ameloc  de  la  Houuàye  eft  plu» 
exa^e  :  ce  dernier  n'a  été  que 
iufqu'au  13""  Mvr^  des  Annales  I 
M.  Gyerin  lui  reproche  à'avoir 
chargé  Con  Livre  de  réflexions  hifio- 
n^uei  &  politiifHes  ,  avec  un  tel  tx- 
cii  qttejOHVcnt  trois  ou  quatre  lig^<* 


I 


4(7*  7«urnal  des  Sf avant, 
de  texte  occajîonnent  pln/îeurs  paget 
de  réflexions  ,  ce  qui  partage  trop 
^attention  dn  Le£liHr& la  detoi$rne 
i  tout  n.ement  <k  fon  princif  al  objet 
fui  ejî  de  cotint'ttre  les  perfonnages 
&  Us  ivenemens  dont  parle  Tacite, 
four  la  porter  à  un  objet  étranger. 

Notre  nouveau  Traduâeur  ^ 
«pccs  avoir  r^iidu  compte  dans  une 
Préface  des  difïèrens  défauts  qu'il 
prétend  trouver  datis  les  Traduc- 
-tions  d' Ablancourt  &:  d'Amelot  de 
la  Houllàye  qui,  ielon  lui,  font 
aujourd'hui  uu  peu  i'urannées  ,  en 
vient  à  fa  propre  Tradudion.  Il 
;s'attcnd  bien,  dit-il,  que  quelques- 
lins  lui  reprocheront  d'avoir  uu 
peu  enflé  fon  ftile ,  mais  on  doit 
faire  réflexion  (  c'eft  M.  Guerin  qui 
parle),  i".  Qu'il  nf  a  point  de 
Tradu<îlion  qui  ne  contienne  plus 
4e  lignes  que  le  Texte,  z".  Que  le 
ftîle  ferré  ne  convenant  pas  à  l'Hi- 
ftoire  dont  le  devoir  efl:  de  déve- 
lopper les  faits  &  ies  mocifTqui  y 
ont  donné  lieu  ,  on  doit  juger 
coa\bien  ileltiiidifpenfaUe  de  s'c> 
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Hendre  en  craduilaiic  un  Hiftoricn 
donc  la  plupart  des  phrafes  fon» 
des  elpéces  d'énigmes  :  d'aucaiu 
plus  que  noire  Langue  ed  eunemiç 
plus  qu'aucune  autre  de  cetce  dio 
cion  brulque&:  coupée  qui  lui  ôte- 
loic  toute  l'harmonie  donc  elle  e(b 
iûfcepcible^    M.  Guerin  annonce 
.donc  qu'eu  conlequence   de   ces 
xcûcxions  il  n'a  pas  hcCité  à  faire 
quelquefois  des  cbangemens  né- 
ceflàires ,  Ùhk  cependant  s'écarcec 
de  l'elprii  de  Ton  Auteur  ;  qu'il  a 
quelquefois  traiifporé ,   rarement 
letranché,  plus  fouvenc  ajoiké,  le 
tout ,  dit-il ,  pour  mieu^x  prefentet 
à  refprit  ce  que  l'étoniunie  briè- 
veté du  Texte  rend  inintelligible. 
Cette  prccilion  deTacite  nerveufe, 
(nais   quelquefois  obfcure  ,  a  dâ 
donner  d'autant  plus  de  peine  à  M. 
<juerin  que  fortanc  de  la  Traduci 
non  de  Titc-Livc  il  éioit  accoutu- 
mé au  (lile.de  cet  Auteur  ,  qui  plus 
^udu  cd  toujours  élégant  &  toiU 
jours  clair.  Voici  le  parallèle  que 
M.  Gyc^  i^  d?  ces  deux  HiAcw 
fiiens. 


âSyi      Journal  des  SpavaMs , 

•'  Tite-Livc  rcfpiroiteiTcore  1  air 
»»>  de  la  liberté  qui  peut-être  influe 
:m  fur  le  ftile  autant  que  fur  les 
M  mœurs.  Tacite  écrivoii  dans  uil 
•»»  tems  o)  la  fervitudeétoit  établie 
>f»6c  où  il  n'ctoit  pas  permis  non- 
»  feulemeiudedire,  mais  prefque 
»  de  penler  ce  qu'onvouloit  &  ou 
i*  on  eut  perdu  jufqu  a  la  mémoire 
»>  avec  la  voix  ,  s'il  étoit  autant  au 
*>  pouvoir  de  l'homme  d'oublier 
"  que  de  le  taire  ,  commeil  dit  lui- 
M  même  :  mimorinm  ^natjue  CH>n 
»  voce  ptrdi  iffemus  fi  tam  in  homi' 
»  nis  f«teflate  effet  «blivifci  ijuam 
»  tttcer^  :  l'un  parle  d'un  peuple 
»>  conquérant  ,  jaloux  à  l'excès  de 
"  fa  gloire  &  de  (a  liberté ,  l'autre 
»>  d'une  Nation  alfervie  en  qui  le 
-«•foin  de  plaiie  au  Tiran  avoip 
»>  étouffe  tous  les  autres  fentimens. 
>»  L'un  -rapporte  ce  qui  s'eft  parte 
>>  dans  l'efpace  d'environ  lept  fié- 
»>cles  que  les  Romains  n'ont  été 
>»  occupés  que  du  delîr  d'augmen- 
•♦  ter  leur  domination  &  de  con- 
M  lètver  leut  liberté  ,   &  l'autre 

»  d'an 
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tems  où  la  volonté  d'un  feull 
»  homme  décidoit  de  tout  &  dans 
»  lequel  on  vit  jufqu'mi  on  pou^j 
»  voit  porter  refprit  d'elclavage  ', 
«»  comme  on  avoit  vu  auparavant 
jufqua  quel  cxccs  il  étoit  permis  1 
de  pouffer  la  liberté.  Et  ut  vetHt\ 
»  aas  ^Mtd  hlttrmtm  in  Ubertate  it* 
"  noftra  vidit  ^uid  infirviiute  po/-' 
•>  tremurn  effet   C'eft  encore  Tacite 
»>  qui  parle.   Trte-Livea  mieux 
»»  réufîi  dans  le  récit  des  exploits 
militaires  Se    dans    l'cxpodcion 
des  Guerres  rm  portantes  ,  qui 
"  pendant  toute   la  durée  de  \x 
>>  Republique  &  de  la  liberté  ont 
fournis  tout  l'Univers  à  l'En)pire 
»  Romain.  Tacite  a  fur-tout  èxcel- 
«  !c  à  peindre  la  politique  raFiitô 
des  Empereurs  ,  lem:  orgueil  Se 
leur  tirannie  élevée  par  degrés 
jufqu'à  fon  comble  ,  l'abbate- 
»  ment  ic  la  fervitude  du  Sénat 
Grands ,    le  crédit  énor- 
II  c  des  afFrancliis ,   le  règne  îm- 
■  pitoyable  des  délateurs,    enfin 
'les  exils  ,  les  ptofcriptions ,  les 


674  J'H^ttAl  des  SçAvans  ', 
»  meurtres  des  perfoniics  les  plu? 
»»  diftinguées  de  l'on  &  de  l'autre 
»  fcxe  &  toutes  les  horreurs  de  la 
»  Cojir  Impériale  ,  ^. 

Ces  deux  Ecrivains  ne  font  pa* 
nipin$  oppofcs  dans  leurs  H^yle^ 
que  dans  leurs  matières.  »  Titer 
/>  Live  donne  à  les  nairaiions  tou- 
>i  te  la  clarté  pollîble  le  failant  uu 
»>  plailîr  d'étendre  &  de  dévelop- 
•>  per  jufqu'aux  moindres  circonr 
«  fiances  qui  peuvent  ii^tetcflèic 
f>  dans  les  grands  é-venemens 
fi  qu'il  exporc.  L'autre  dont  les 
^«lecits  font  ijbuvent  imparfaits  , 
»  employé  moins  de  mots  que  dç 
j>  fens  &  Icmible  fe  lerrer  à  deirein, 
»>  L'un  crainjc  de  n'en  pas  dire  affez 
«  &:  ne  veut  rien  bifler  à  faire  ai» 
»>  Le4teur.  L'autre  concis  à  l'excès 
M  paroît  toujours  appréhender 
f  d'en  dire  tiop  ,  &  charge  patr 
n  tout  le  Leûeur  du  foin  de  le  mé- 
»  ditet  Se  de  le  comprendre.  Le 
»>  premier  fait  voir  julqu'aux  der- 
»  niers  replis  de  l'efprit  &  du  cœur 
n  de  Tes  perfoiinages.  Le  fécond  ;ie 
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»  peine  les  iîens  qu'en  raccourci  , 
»  mais  avec  des  tiaicsd  autant  plus 
»»  vifs  &  plus  frappons  ,  en  forte 
M  qu'on  ne  peut  rien  ajouter  à  l'un 
i>  comme  on  ne  peut  rien  retran* 
M  cher  à  l'autre  ,  &  qne  fi  le  Lec- 
»  teur  (çait  bongii  à  Tite-Livede 
M  lui  avoir  ôté  la  peijiede  l'appro- 
n  fondir  ,  il  u'cft  pas  fâché  que 
••Tacite  lui  ait  ménagé  le plai/îr  de 
M  le  deviner^  Quclques^ins  ont  re- 
•»  proche  à  Tiie-Live  la  Ipngueur 
"  ae  Tes  phrases,  mais  il  eft  difficile 
»  quand  on  veut  être  clair  ,  de 
"  bien  exprimer  Ca  pcn'Iée  en  fi  peu 
m  de  termes  ,  &  je  doute  que  le 
n  Aile  coupé  fbit  convenable,  à 
^wi  l'Hiftoirc.  Leur  éloquence  dan» 
^Bilcs  Harangues,  foit  directes,  foie 
^Bi  indiredes  e(l  également  admira> 
^B»  ble ,  avec  cette  différence  que . 
PBi  celle  de  Tite-Live  ei\  plus  natu- 
jN relie  j  plus  fuivie,  &  Ci  je, puis 
»«"me  lervir  de  ce  terme  ,  plus 
#»  moclleufc ,  Ôc  que  celle  de  Ta- 
*»cite  eft  plus  recherchée  ,  plus 
^.bru(gue,f  plut  fubreufe.  Se  çu 


r 


h  cette  rai('oila(Tèz  fouvent  embar 
t>  rairaiite. 

M.  Guérîiî  rapporte  enfuite  le 
ieiitiment  de  deux  fameux  Jurif. 
rônlîîUcr  (  Alciat  $c  Fevret  )  fur 
ctz  '  Auteur.  OiHi'e  les  défauts 
l^'pbfcuritp  &  âe  dureté  qii'iJs  re- 
prochent à  Tacite  ,  ils  l'accufènt 
d'employer  des  fjçons  de  parler 
irrégulieres  &  de  changer  fouvent 
de  cas  dans  les  mén-,bres  oppofcs 
d'une  propolîtion  où  les  cas  doi- 
vent èi:e  les  Blêmes.  Par  exemple , 
dans  cette  plirafe  ,  ipud  BarÙAros 
rox  cUmore  &  Utitia  ,  noflris  per 
tram  &  minas  aBa  ,  Hift.  Liv.  V. 
Ch.  ic.  it  parle  d'une  adion  où 
les  Allemajîs  venoient  de  rcmpor- 
iker  ravantage  fur  les  Romains ,  Se 

Îiui  loin  d'abbattre  ces  derniers  ne 
ervit  qu'à  allumer  leur  colère  & 
;ïes  cxtitci:  à  la  vengeance.  Tacite 
^yant  dît  dans  le  ptemicr  menibre 
épitd  Bartaràs  riox  clamore  &  Uti. 
fia  ,  il  devoit  dire  dans  le  fécond 
qu'il  oppofe  au  premier  ,  Apud  no 
^rti  irA  &  minu  »  &  «on  pas  noflris 
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7r4tn  &  minas.  M.  Guetin  avoue 
ijue  Tacite  tombe  fouvcin  dans  ce 
clch3ut  ;  je  croîs  cependant ,  dit-il, 
tju'il  y  a  de  la  témérité  à  reptochet 
ou  l'ignorance  de  la  Languc^  ou  la 
négligence  de  fon  ftile  à  un  Hifto- 
rien  qui  ctoitdes  premières  famil- 
,  les  de  Rome ,  qui  avoir  p'affé  par 
^^bus  les  emplois  ,  âVoit  prefqtie 
^H}û)ours  vécu  à  la  Cour ,  &  qui  a: 
^^ù  parmi  l'es  defcendans  un  Empe- 
reur qui  fe  faifoit  honneur  de 
compter  parmi  fes  ancêtres  un  fi 
excellent  Ecrivain  dont  il  faifoic 
copier  dix  fois  lés  Ouvrages  cha- 
que année  afin  qu'ils  pairalfeurde 
/lécle  en  fiécle  jufqu'à  la  pofterité 
la  plus  éloignée,  comme  ils  ont 
lait.  M.  Guerin  penfe  qu'on  do't 
rnettre  fur  le  compte  des  premiers 
F  '  e  qu'if  pourroit  y  avoir 

•*^-      ;     uicuï  daiis  les  expreflîojis 
de  Tacite. 

L.1  Traduition   de  M.  Guerin 

comprend  l'es  Annales,  les  Hiftor- 

*fi»  A';l^  Yie  4'Agricola  ,,  il  n> 

rwJuit  m  le  Traité  des  mœurs  d« 

X  F  ù\ 


/7  ?  J»urnal  des  SçnvAns  , 
Gecroaiiis,  pacce  qu'on  connoît 
alTèz  ,  die  -  il ,  lé  caradlérc  de  ces 
|>eiipies  par  la  levure  des  Livres 
où  font  raconsées  Ls  guerres  qu'ils 
oiu  faites  contre  les  Romains  ,  ni 
le  Traité  des  caufes  de  la  cori  up- 
tioii  de  rétoqucnce  ,  parce  que  la 
plupart  des  connomeurs  l'attri- 
Duent  à  Quintilien. 

Après  avoir  rendu  compte  de  la 
Pié^ce  qui  efl:  à  la  tête  de  cette 

Texte  Latin  de  Tacite. 

^t  Cermanicus  t^-^çio  reme«nÉ 
tunUa  ijmte  apud  legioiut  mm  Hxbeé 
\HJfcr(tt  alolita  veL'  in  contrurium 
nrfn  C9g«9feit  :  hinc  graves  in  ?»• 
hnemcontHmeti*  ,  ntcmintts  Acerhé 
JH4  db  illo  i»  Csfétrem  tentabantitr^ 
Dein  Fifo  abire  Surin  fidtmt,  mox 
j^verfa  Cermanici  valerndine  Je. 
I  ketitHs,  ubi  reereMum  accefit  _,  voté^ 
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ITraJuftion,  nous  allons  mettre 
fous  les  yeux  de  nos  Lcdeuis  un 
D)i>r<;cju  ie  la  Tr^^iK^ion  mêrne 
avec  le  Texte  3.  côté ,  nous  y  join- 
drons la  TraduiStion  du  même 
morceau  par  4'Ablancourt  &  Af 
melot  de  la  Houlîàye.  Nos  Lec- 
teurs pourront  aind  comparer  les 
trois.  Nous  avons  choiiî  la  mort  da 
Germanicus.  yinnal.  Lih.  i  p.  138. 

TrAditSlion  dfi  M.  Gnerin. 

n  Mais  GermanJcuJ,  à  fon  retout 
»  de  l'Egyptç  ,  trouva  tous  les  ré- 
»  glemens  qu'il  avoii  faits  dans  les 
"Légions  &  dans  les  Villes,  ou 
4>  abolis  ou  changés  en  d'autres 
»»  tout-à-fait  contraires.  Ce  qui  lui 
»  donna  lieu  de  traiter  durement 
*>  Pifon ,  qui  de  Ton  côté  méditoit 
»»d'cn  tiret  une  cruelle  vengeance. 
-  Quelque  tems  après  il  relolut  de 
n  fortir  de  Syrie.  Mais  ayant  chan- 
»  (^é  de  dedcin  fur  une  maladie  qiù 
»  rufviutàCélîàr,  quand  il  aççtit 


ïo        JoHr/tdl  des  SçAVAns , 
tjHe  pro   irtcolumitate  folvcbofiti^ 
MdmttAS  hojiias  ,  fHcrificalem  Appa^ 
ratum  ,  fe/lum  yfuthiochien/tum  ple^ 
hem  fer  li^ores  protnrbAt.  Ttm  Sr- 
leuciam  digrcdltiir  ,   opperiens  *gri- 
tudinem  qua  rurfwn  Cermanico  ac-     | 
ciderat.  Snvam  vim  morhi  augehat 
perfuajio  vencni  a  Pifone  accepti  :    \ 
&  repcriebantHr  folo  ac  parietibur 
trutt,   humantrum    corporum    reit- 
^hU  ,   carmina  & dcvetiones  &  no.     i 
^en  Germanici  plumbeis  mbulis  inf.    , 
culptHm  ,  Jimlufli  artères  ,  ac  tabe    j 
fjiliti ,  s'iaque  KAjeficia  ^h'is  credi' 
tur  animas  Numinibits  infemis  [*•    \ 
çriàri.  Simul  mijfi  à  Pifone  incufa-    j 
bantur  ,  ut  vatetudinis  adverfa  rU    '• 
•mantes.  Ea  Germanico  haut  minas   \ 


«"dM'ir  étoit  miebx  &  qu'on  ren^I 

jtdojc  aax  Dieux  des   adioiis  del 

^  grâces  pour  (a  convalcfccnce  ,  îl  J 

"  ordonna   à  Tes   Liftcurs   d'aNcrI 

ip.tenvwref   les  autels  avec  coucl 

P  l'appareil  des  Sacrifices  &c  chalTèr  l 

"JèsTernpIes  le  peopled'AnriocIïe,  1 

»  que  cette  cérémonie  y  avoit  aC  I 

M  femblé.  Enfuite  il  s'en  alla  à  Se- 1 

leucie  pour  y  attendre  les  fuîtes-  1 

-d'une  rechute  d'autanc  plus  dan-  1 

»  gereufe  que  Germanicus    étoic  1 

w  perfuadc  qu'elle  croit  caufée  par  I 

»»  le  poiion   que  Pifon   lui    avoic   1 

»  donné.    En  effet  on  trouvoic  des 

»  cadavres  arrachés  de  terre  fc  des   j 

»>  caveaux  où  ils  avaient  été  placés,   I 

w  des  charmes  &  des  forriléges,  le   I 

M  nom  de  Geraianicus  gravé  fur    1 

«des  lames  de   plomb,  des  os  à    I 

0  tnoitié  brûlés  &  eiKore  (anglant,    I 

•>  &:  d'autres  maléfices  par  lelqucls    1 

»*  on  fait  croire  au  vulgaiic  igno-    \ 

»»  rant  que  les  amcs  font  dévoiiccs 

»»3ux  DivJnitez  infernales.  D'ail- 

»»  leurs  on  voyoît  aller  &  venir  des 

>•  gens ,  qu'on  accufoit  Pifov\  ^^.\- 


•  «  1  J  ournal  des  SfovMm , 
irs^iMT»  fer  metitm  accepta;  fili- 
vun  tbftderetitr  ^  fi  ejftiniendui  /jp/- 
ritm  fij>  ochUs  inmieorwm  foret  , 
éjmd  deinde  miferrima  c»nji^i ,  tpiid 
infatitihtis  libtris  evtnturwn  ?  Lttt' 
ta  videri  veneficia  :  fefiiitare  &  wr- 
gere  M  Provirrciam  ,  ut  Legiones 
foins  haheat  \  fed  non  Hfejue  eo  dt~ 
fiRum  Germanicwn  ,  ne(jHe  pr-amia 
cadis  apud  interfetlorem  manfura. 
Componit  Fpifloltts  tjuis  amicitiam 
ti  rcnumiabat  :  addunt  pleriejitf 
JHjfHm  Provincia  decedere.  Née 
J'ifo  moratHs  ultra  ,  nav'ts  folvit  , 
■moder abat Hr que  curjui  ,  ^o  prt- 
plus  regrederetHr  fi  mors  Cermanici 
Sur'tam  apcrHÎJfct.  Cafar  paultfper 
ad  fpem  erMus  ,  deinfejfo  corptre  , 
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••  porter  pour  épier  les  fyinptomes 
»  de  la  maladie  Se  lui  en  rendre 
»»  compte. 

»>  Toutes  ces  démarches  dont  on 
«inforoîoit  Gerraanicusnelui  cau- 
n  foient  pas  moins  d'allarmes  que 
»  d'iudignation.  Quoi ,  difçit-J  ,  Q 
»  mes  ennemis  viennent  aflîcger 
«>  ma  maifoti ,  f'il  me  faut  expirer 
»  fous  leurs  yeux  ,  comment  trai- 
»  teront-ils  donc  ma  femme  &  mes 
»  enfans  quand  je  ne  ferai  plus  ? 
*•  Que  l'eflfei  du  poifbn  paroiiroit 
»  trop  lent  à  Pifon  dans  l'empreflè- 
«»  ment  où  il  étoitde  difpofcr  feul 
M  de  la  Province  &  de  l'armée, 
M  Mais  Germanicus  n'étoît  pas 
»  tellement  abandonne  qu'il  ne  fe 
"trouvât  des  gens  capables  de  le 
I»  vçwger  Se  d'empêcher  que  Cet 
M  meurtriers  ne  joUifTent  du  fruit 
M  de  leur  crime.  Dans  cette  difpo- 
M  Ction  il  écrivit  à  Pilon  pour  lui 
»»  déclarer  qu'il  renonçoit  à  fon 
n  amitié  :  la  plupart  ajoutent  qu'il 
»  lui  ordonna  de  fortir  de  la  Pro- 
i>  viuce.  Car  Pifon  s'éloigna  aaill- 


^4      louriiat  des  Sçavans  , 
Itbi  finis  Aderat ,  tidfijlcntes  atniceT 
in  hune  modum  allotjHitur.   Si  fâco 
concecîerem    jufius    cnihi    dolor 
ctiam  adverfus  Deos  e(Tct  quoi' 
me  parentibus  ,  Hberis  ,    patriae 
intra   juvenram  pramaturo  exitu 
râpèrent  ;  nmic  fcelexc  Pifonis  6c 
Plancinac  înterceptus  ultimas  pr&r 
ces  peftoribus    veftris   rclînquo.. 
Referatis  patrt   ac  fratri  quibus 
acerbitatibus  dilaceratus  ,  quibus 
înfidiis  cireur»  vcntus  ini(errimam 
vitam  peffimâ  morte  finierim.  S\ 
juos  fpes  meaé ,  fi  quos  propui-^ 
laos  inyidâ» 
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»  tôt  &  fe  mit  cil  mci  (ans  cepen- 

»  dant  s'éloijrner    beaucoup    des 

»  côtes  deSyrùe  poai  ên;e  à  portée 

»  d'y  rentrer  dès  que  la  mort  de 

M'Genmnkus  fe  lui  pertnettrtMf. 

»  Ce  Prince,  après  avoir  été  flatte 

»  de  quelque  efpofr  de  gucriton*, 

»  étant  retombé   dans   une  laç- 

»  gueur  qufle  menaçoit  d'une  fm 

M  prochaine  parla,  aind  à-fès  at^i^ 

M  aflêmblés  autour  de  Ton  Iit:i^4ff<^ 

»  m*  mort  ferait,  patwellt  f'Aitreis 

»  toujours  lieu  de  me  plaindre  des 

*>  Dieux  de  ce  tju^tts-  m'etiU'Vtroiiàt 

n  avant  letems  à  mes  père  &.  merje^d 

»>  mes  enfani  &  a  ma  pairie ,  niais 

»»  ptrijfant  par  le  crime  de  Fifo»  & 

»  de  Plancine ,  cefi  dans  votre  fem 

u  que  je  dépofe  mes  derniers  fent^' 

M  mens ,  c'efi  à  vous  tjue  je  confie  le 

nfoin  de  ma  vengeimee..  Faites  cotf- 

n  noitre  à  mon  père  &  a  mon  fre- 

»re  t'es  embûches  qu'en  nia  dref- 

9  fies  ,    les  douleurs  dont  je  fuit 

n  déchiré ,    &  la  mort  cràetti  'qài 

t»  termine  une  vie  toujours  inqiiM- 

nie' y  &  tiûfêKfs'aiitit'»  "Cléibc  'e^\ 


«^ 


ff~  Journal  des  Sf*V4>ts , 
erga  viventem  movcbat,  înlacrf- 
mabuiit,quondam  florentem  Se  tôt 
bellorum  fuperftitem  ,  muliebri 
fraude  cecididè  i  eric  vobis  locus 
querciidiapudSenatum  ,  invocaii- 
di  Leges.  Non  hoc  pr^cîpuum 
amicorum  munus  cft  profequi  de- 
fuiiâum  igiioto  qusftu  :  fed  quœ 
voluerit  memmifTe }  qux  maiida- 
TCrît  exequi.  Flebunc  Gertnanicum 
etiam  ignod,  vindicabids  vos,  fî  ine 
podus  quain  fortunam  m«ain  fo- 
vebads.  Oftendite  populo  Roma- 
no  divi  Augufti  neptem  ,  eandciïj- 
^ue  coujugem  xnç^  :  nutnecate 


itAché 


174Z. 


les  fient 


mm 


»  m  entent 

»  dnjatsg  et  par  l' titerct  de  leur  for» 
n  iKne  ;  crMX  n.mes  ^m  port  oient 
»>  envie  à  met  prorf/êrité  paffèe  ,  ni 
»  fourrant  s'empêcher  de  regntier  un 
»»  Prince  tjiti  Après  avoir  acefuis  tant 
nde^lu.re  &  jif^écu  à  tamdel>a- 
»  tailles  fknglanres  a  été  enlevé  par 
nia  perfidie  d'une  /en.  me.  f^ousan- 
»  rez.  Jujet  de  porter  vos  plaintes 
m  dans  le  ''■inAt  &  d invoquer  lefe- 
»  coM>'S  des  toix  :  car  le  principal 
w  devoir  des  véritables  amis  ntfi  pat 
»  de  ver  fer  des  larmes  mutiles ,  mais 
n  de  fe  fouvenir  de  celui  efutls  ont 
>»  aimé  vivant  ,  &  d  exécuter  les 
u  ordres  ^m  //  leur  a  donnés  en  moit- 
atrant.  Cfrmanicus  fera  pleuré  de 
**  ceux-mlmes  dent  il  n'était  pas  con- 
>»ttif.  Mais  vous  le  vengerez  fs  vous 
*>  étiez,  plus  attachés  k  ma  perfimrl 
H^u'à  mafortunt.  Montrex^oHpeUr 
n  pie  Romain  la  petite  fille  du  divin 
»  .Augi^e  &  les  fi X  enfant  ejueUe  4 
n  lionnes  à  Germanicus.  La  compaf- 
y>  fien  dans  cette  cauft  pajfera  dm 
*t  çiii  dit  accufateurt.  Et  fi  met  e7%- 


Tonrii*t  det  S f  Avant ,, 
fex  liberos.  MifericorJia  cum  ac- 
eufancibus  erit  ,,  fiagentibufque 
fcelefta  mandata ,  aat  non  crcdent 
homines  ,  aut  non  îgnorunt. /«î-/*- 
vere  amici ,  dcxtram  moriemis  con- 
tingentes ,  fpiritKm  antetjuam  ultio- 
nem  umljj'uros.  Ttim  ad  uxorem  ver- 
fus  ,  pertnemoriam/ui ,  fer  eommié<- 
nés  lil>erosoravU  ,exMeretferociam,, 
favienti  fortMnttJummitieret  ammum 
tae  regreffa  in  nrhem  awulatione  po- 
fentia  validiortt  inritaret.  Htt  pét^ 
lam  &  alia  fecreto  per  qu/c  afiendert 
eredebatur  metum  ex  7  iberio.Neqiu 
oofi extinguitur ,  îngentitmn 


»  nemis  ont  l'audace  d'alléguer  d.J 
w  ordres  fecrets ,  on  ne  fes  croira  pas 
>  ^  totttes lests  excufes  n\mfêchfi- 
n  rom  p4S  qu'ils  ne /aient  punis.Tous 
»'les  afflfbtDs  fesrant  la  mait>  dé  ce 
»  Prince  mourant  lui  jurèrent 
»  quils  renoncerofem  à  fa  vie.plâ*- 
>»  tôt  qu'au  dcfl'ein  de  le  venger.. 

»  Alors' (è  tournant  vti^  la  ftiri»» 
u  me ,  il  la  conjura  au  nom  de  leur 
>rtendre(Iê  mutuélfe",  au  noni-de 
n  leurs  chers  enfans  de  rabattre  iip- 
»  peu  de  fà  fierté  naturelle ,  de  tè- 
»  gjkr  les'  m{>uveiiiçns..de  fen  ^^t^ 
»ragé  for  l'état  preffenf  de  fcut 
w  fortune  ic  quand  elle  (erett  et 
»  retour  à  Rome  de  ne  point  irri- 
»»ier  ceux  qui  avoiérirîa  puîflànce 
»  en  main ,  en  difoutant  avec  eux 
*  d'autorité.  VbiFa  ce  qu'il  hii  ^ 
»  tout  baut^apccs  quoi,  il  l'exhort» 
»»  en  fècret  ,  comme  on  Ta  pré- 
M  famé  ,  à  fe  défier  de  Tibère.  Et 
»  auŒ-  tôt  il  expira ,  laidànt  dans 
M  une  extrême  a^âiôn  k  Syrie  & 
»  les  Provinces  voifines.  Car  il  ftit 
m  pleuré  des  peuples  &  des  Rots. 


6fO      JonrHAl  des  Sf4V4»s  ; 
Previnciéc  &  ctrcHmjacentium  popu- 
lorum.  Indoluere  extern  nàtionei  Re- 
geffue.  Tint  A  illi  comités  in  foçios  y 
manfuetudo  in  hofles  :  vifu^ue  &  ait- 
diiH  juxtAVener*hilis  ,  (Um  magni- 
tudinem  &  gravi tMtem/kmmtfortii^ 
fié  rttineret ,  invidiam  &  4drogafr- 
tiam  effugerat.  Tunuifine  imaginions 
&  pompa  per  laudes  &  memoriam 
vi*^tHtum  eJHS  ctlehrefuif.  Ef  trant 
fui  formam ,  atatem. ,  genHS  mortjf 
oh  propsnquitAtem  etiam  tocorum  tn 
fHiÙMs  interiit  M.  jHexajtdrl  fatis 
adéUfHartnt.  Nam  utrHftnfue  corpore 
dfCert^geiKre  ifjfgf'j,  hand  muUum 
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n  étrangers.  Te!  éroit  l'effet  de  fit 
»  douceiK  envers  les  alliés ,  dç  Ç^ 
•'clcirience  envers  les  ennemis  ,  & 
»de  cette  bonté  «jiii  cbarmoiç 
»  tous  ceux  qui  l'abordoient  & 
«>  qui  l'entendoient  parler.  Car  il 
«avoit  le  ta'ent  rare  &  mervcil- 
«letiT  d'aeeoidet  la  fn^j«Bé  qui 
n  convcnoit  à  fa  fortune  »  avec 
»  cet  air  de  facilité  &  de  bien- 
»  veiUaoce  qui  !«  mettoit  à  cou- 
»»  vert  de  la  crainte  &  de  l'envîe  , 
»  faru  loi  faiie  perdre  l'amour  Si 
»  le  rcfpeû  qui  lui  croit  dû.  Son 
»cor>vai  ikns  potnpe  fc  fans  ima- 
»ges  fut  célébrepar  l'éloge  qu'00 
»  donnoit  hautement  à  fcs  vertus. 
■  Il  y  «navoit  qui  cotpparoient  la 
»  deflinée  a  celle  d'Alexandre  le 
•»  Grand.  Car  ces  deux  Princes  éga- 
»»  Icmcntrecammandables  par  leur 
"bonne  tnine  &c  l'éclat  de  leur  •! 
n  naidaoce  ,  avoieni  été  enlevés  à 
»  la  fleur  de  leur  âge  ,  tous  deux 
N  par  la  trahifon  des  leurs,  un  peu 
wau-defTus  de  trente  ans  d'nn  gen- 
u  1  e  de  aiori  feiublable  &  dans  dc« 


é^i  Journal  des  '^favtfftr , 
p-tginttt  amias  egrcffavi ,  faorum  i/^ 
Jîdiis  txttrntts  inter  prîtes  tcciSjf^, 
Sed  hune  mit  cm  erga  amicos  ,  modi 

rtHm  voluftatum  ,  uno  matrimonia^ 
§ertis  tiberitegijfe  :  ne^uc  minus  pr^- 
liatorcm  ,  etiém  Jî temer'uxs  ahfHtrtf 
fritpeditupjHe fit  percnlfits  tôt  viHo^ 
riis  Germanias  fervitio  premert^ 
Quod  fi  foins  arkitcr  rerum^fijur:  0^ 
nomine  regio  fitiffet  tamo  promptiKi 
tijfecuturus  gloriam  militi*  ^uaHtnm 
clemmtitr,  temperantia ,  cttiris  honi'r 
Mrtibits  prtflitiffit.  Corp/tj  M)te<]utm 
cremarctHT  nudatum  in  for o  ^ntio-, 
eh  enfium  ijui  lociis  fepHltitri  diJUn/t. 
Ateétr.  Prottdem  ne  ventReti  /${ 
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M  contrces  étrangères  qui  n'ctoient 
,f  pas  cloigiices  l'uiie  de  l'autre  , 
M  avec  cette  différence  que  leRo- 
M  main  ctoit  doux  &  humaÎB  a  l'é- 
»  gard  de  fes  amis  ,  Tage  &  réglé 
j)  dans  fès  plailîrs ,  renfermé  dan? 
n  un  mariage  qui  lui  donna  des 
^héritiers  certains.  A  quoi  on 
„  peut  ajouter  que  fans  ître  téme- 
„  raire  il  ne  le  ccdoit  point  en  va- 
u  leur  à  Alexandre  quoique  l'envie 
M  lui  ait  Qtç  la  gloire  d'achever  U 
»  coiW|ucte  d'Allemagne  abbatuc 
w  par  tant  de  vi<îtoires  qu'il  avoit 
»  remportées  fur  fes  peuples.  Et  on 
,>  ifui  allurer  que  s'il  fût  p:irvenu 
(t  a  l'aujorité  fouveraine  ,  il  aurore 
M  égalé  le  Roi  de  Macédoine  pat 
j>  les  exploits  guerriers  ,  comme  ij 
i>  le  furpallpit  par  la  clémence,  par 
M  la  modéracion  Se  par  toutes  les 
»}  autres  vertus.  AA'ant  qu'on  brû- 
»làc  Ton  corps  il  fut  cxpofé  nu4 
1  dans  la  place  publique  d'Anqo-' 
»j  che  ,  lieu  dcftiné  à  là  Icpulture, 
*>  Mais  on  n'a  pu  <<,.ivoir  au  juftc 
>•  s'il  y  pacut.d^s  marques  de  poi- 


t5>4      Joitrntïî  des  Sçjeoant , 
VfArnm  conjiitù  :  nam  ut  <]nis  mifiri 
VeordiA  i>j  Germanicum  &  pr^e/ùmpt» 

jlitfpictene  ttht  favore  in  Pifonem  pra, 
Uiior^  divc^Jï  interprctahantu'-. 

^rtiduWon    du  n^ènie  morceau  p4r 
M-  d'^bUncoHrt. 

»  Germanicas  de  retour  d'Egy* 
I*  pre  ,  trouve  tous  les  ordres  oa 
UD  cliaiigés  ou  abolis ,  &  piqué  de 
cette  injure  ,  maltraite  Pilon  qui 
de  Ton  côté  le  preparoit  à  uiw 
rude  vengeance.  Cependant  il 
fait  deflcin  de  quitter  la  Syrie  \ 
Y^  mais  lur  la  nouvelle  de  la  mala^ 
\tt  die  de  ce  Prince  il  s'arrête ,  & 
\t>  comme  il  eut  appris  fa  conva- 
l*>  lefcencc  8c  qu'on  s'acquittoit 
par-tout  des  vœux  Faits  pour  (k 
lanté  ,  il  trouble  par  fes  Gardes 
Bi'daiis  Anrioche  toute  la  cérémo* 
•)  me  &  tout  l'appareil  des  làcri» 
"  i  fioes.  De-là  ayant  appris  que  \x. 
^^>  maladie  continuoit  il  ps^flà  x  Sé- 

»  leucie 
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fTfon  :  car  on  en  parla  diver/cmènc 
»  (èlon  qu'on  ccoic  touché  de  coir- 
»  patlion  pour  le  fort  malheureux 
»cle  Gcrmanicus  &  prévenu  de$ 
»  bruits  qui  avoient  couru,  ou  por> 
M  té  d'inclinatioi)  pour  Pifon. 

»»  leucie  pour  en  attendre  1  cvene- 
»  ment.  Le  ibup.çon  de  l'cmpoi- 
»»  fonnetrient  augmentoit  la  violcn- 
»  ce  du  mal.  D'ailleurs  on  trouvoit 
il  des  carcades  Se  des  offemens  de 
»»  morts  déterrés ,  des  charmes  Se 
»  des  imprécations  conti  e  les  pa- 
"  rois;  le  nom  de  Germanicus  gra- 
>•  vé  dans  des  lames  de  plomb ,  des 
M  cendres  toutes  fouillées  (ie  fang 
M  &  plufieurs  autres  fbrtiléges  par 
»  lefquels  on  croit  que  le$  âmes 
»  font  confacrces  aux  Dieux  fou- 
*»  terrains.Ou  accufoitm.êmc  Pifon 
t»  d'envoyer  des  gens  pour  épier 
I»  l'heure  de  fa  mort.  Si  l'on  afliége 
pmon  lit  {  difoit-il  )  s'ilnem'cft 
npjs  permis  de  mourir  qu'aux 
»»  yeux  de  mpn  ennemi  ;  que  fcri»- 
n  t-oa  après  ma  mort  ^  ma  femcn^ 


6^6        Jourrutt  Jet  .'îfavAfts, 

»  &  à  mes  eiîfaiis  déflitiics  de  tou- 

"  te  aflîftance.    Le  iwilou  fembie 

>»  trop  lent  à  Pilon  ,    il   fe  hâte 

h  de  fe  rendre  maître  des  Légions 

>»  &  de  la  Province  ,  mais  il  n'en 

"ira  pas  ainfl  ,    8c   le  traître  ne 

«jouira  pas  du  prix  de  fon  crime. 

l'i'Ainiî  courrouce  il  lui  écrit  une 

^  Lettre  par  laquelle  il  renonçoit 

*»à  Ion  amitié.    Qjijelqiies-uns  di- 

"  fent  quil   lui    commandoit   de 

I  »>  le  retirer.  Quoiqu'il  en  foit  Piton 

fans    tarder   plus    long  -  tems  , 

»>  monte  lut   un.  vaiffeau  dont  it 

"  réploit  le  cours   félon  les  nou^ 

»  velles  qu'il  recevoît  delà  mala- 

tt  die  pour  fe  fàifir  de  la  Province 

'»;à  la  mort  de  Germsmicgs.  Mais 

»  ce  pauvre  Prince  ,  après  quelque 

1»  vaine  e/perance  de  guerifon  feii- 

M  tant  fa  fin  approcher  parla  de  la 

«  forte  à  fes  amis  qui  i'environ- 

»)  noient.  Si  je  mourais  de  mort  wrf- 

;  M  Hireile  faurtis  ji(f}e  fujet  de  me 

n  blalndre   rntme   des    Dieux  de  cg 

ùijueti  U  fleur  de  mon  âge  &  <«« 

ffml/ett  de  mes  eJferÂnfes  Us  m'au^ 

«  voitn 
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n  rtient  rdvi  «  men  Frince  &  k  mon 

n  Pays.   Mttis  maintertMnt  y«'<7  me 

i>  faut  périr  par  le  crime  de  Plancitit 

»»  &  de  fan  mari ,  tout  ce  que  je  puis 

»  faire  ,  c'efl  etaccufer  leur  malice  , 

«  <$*  de  vous  rendre  dépefitaires  de 

mes  plaintes.  Rapportez,  k  mon  père 

a  mon  frère  plus  tfuelle  douleur 

&'  par  quelle  trahifon  je  (uccombe 

»  &  comme  f  échange  une  miferable 

t*vie  aune  plus  mtferable  mort.  Si 

n  ma  femme  &  ma  naijfance  ou  ma 

n  gloire  pajfie  <fui  ne  fait  plus  £en~ 

n  vieux   obligent  ejuéltjues  -  uns   k 

^^  pleurer  mon  fort  &  ifue  vous  voter. 

^B  regretter  un  Prittce  fioriffant  qui 

^^lyir/;  viEiorieux  de  mille  dangers 

PB»  »■;<>««  par  la  fraude  dune  femme  , 

I     «  vous  aurez,  lieu  de  crier  dans  le  Sé~ 

1     »  nat  &  d'implorer  te  fecours  des 

I     n  Loix  &  de  la  Juftice,  Ce  n'ejl  pas 

n  It  principal   devoir  des  amis  de 

ti  vrrfer  des  larmes  inutiles  fw  le 

n  tombeau  d'un  ami ,  mais  d^ obéir  k 

n  fa  voix  &  d'exécuter  ce  qu'il  ct-n- 

o  mande.  Laijfet.  pleurer  GermojJ  .ut 

n  aux    étrangers.    Entreprenez,  fa 

jivrit.  X  G 


"ïfjf     Jourt/AÎ  des  SçavÂns  , 
*»  vengeance  fi  vohs  l'avez  l'iui  uimi 
»  efite  fa  fortWK .  Aiomrc^  au  pcnplf 
»  RomJÎn   la  petite  fille  d^HguJie 
n  y«;  efl  ma  femme  ,   montrez.  -  lift 
fi  wtsfix  enfant.  Ici  la  caufe  des  ac- 
M  cufateurs  efi  favo>^aUe  &  ceux  qui 
■hifaiTiàront  des  commanJernens  injit  ■ 
»  fies  referont  point  crus  on  ne  de~ 
M  meitreront  point  impunis.  Ses  amis 
<>  lui  prenant  la  main  jurent  de  pé- 
3»  rir  ou  de  le  venger.  Alors  tour- 
ï>  ne  vers  Agrippine  il  laconjuie 
j>  par   le  louvenir  de  Germanicus 
«  &c  par  ramitic  tju'elle  porte  à 
j>  fcs  enfans  de  rabattre  un  peu  de 
M  cette  "randeur  de  courage  &  de 
«plier  quelques  tems  lous  l'info- 
»  lence  de  la  fortune.  Qu'elle  prît 
»  garde  étant  de   retour  à  Rome 
"  de  ne  point  irriter  les  plus  puiC- 
j>  fans  par  la  jalouûe  de  fa  gloire, 
>»  Il  prononça  tout  haut  ces  parole» 
«  &  ajouta  quelque  choie  en  (ecret 
.w  par  où  il  tcmoignoit,  à  ce  qu'on 
•n  oént ,  quelque  défiance  de  Tibe- 
»  re.  Il  mourut  incontinent  après 
»  avec  un  regtct  général  de  toute 
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»»  la  Syrie  .&  des  Provinces  voJfi- 
»  nés.  Les  Rois  &  les  Nations 
»  étrangères  le  ■leurerent ,  char- 
n  mes  de  fà  clémence  &  de  (k 
n  douceur.  Héros  également  yéni- 
•>  rable  à  l'ouir  &  a  le  voir  ,  dont 
»  la  fortune  étoit  fans  envie  ,  là 
*>  réputation  fans  tache- &- la  maje- 
*•  fté  fans  arrogance.  Sa  pompe 
»  funèbre  &ns  images  Scfans  ap- 
M  pareil  fut  illuflte  par  la  feuie 
•>  mémoire  de  Ces  vertus  &  la  cé- 
»  lébration  de  fâ  gloire.  Quelques 
»  uns  condderant  4e  plus  près  Ùl 
»  vie ,  fon  âge ,  fon  port  &  les 
M  circonftanccs  de  fafin  l'ont  com- 
*>  paré  au  grand  Alexandre.  Toiis 
»  deux  bcapx  A.  de  bonne  mipe  , 
»  de  grande  naiflànce  ,  d'un  âge 
»  un  peu  au-deflus  de  trente  ans , 
>'  Se  l'un  &  l'autre  emporté  par  la 
«conjuration  des  fîens  en  pay^s 
"  étrange.  Mais  celui-ci  débonndi- 
»  re  envers  Tes  amis  Bc  retenu  dans 
*>  /es  voluptés  a  pafle  (es  jours  avec 
»  une  feule  compagne  &  n'a  eu 
M  que  des'Crifens  legirimei .  .Viit 


yoo  Journal  da  SçéVA/ti  \ 
n  lant  fans  témérité  ,  quoiqu'on 
ft  l'ait  empêche  d'achever  la  con- 
»  quête  de  l'Allemagne  &  de  re,. 
»  cueillir  le  fruit  de  tant  de  viûoi- 
f>  res.  Que  s'il  eut  été  l'arbitre  dç 
»  fa  fortune  ,  &  qu'il  eut  eu  ccoir 
»>  me  Alexandre  le  nom  &  l'auto- 
»  rite  de  Roi  ,  il  ne  faut  point 
»>  douter  qu'il  n'eût  égalé  fes  exr 
»  ploits^  comme  il  a  égalé  fes  au- 
fi  très  vertus ,  &  l'a  furpaflc  mc- 
M  me  en  modération  &  en  clémen- 
;>  ce.  Son  corps  avant  que  d'être 
w  réduit  en  cendre  fut  expofé  en 
»  vue  dans  la  place  publique  d'Anr 
»»  tioche  ,  lieu  deftiné  à  fa  fépultu- 
V  re.  On  n'eft  pas  bien  allure  s'il  y 
M  parût  quelque  figne  de  poifon^ 
»  Car  chacun  en  parloir  diverfe- 
»  ment  félon  qu'il  ctoit  plus  amj 
*>  de  Pi/bn  ou  du  défunt. 

raduSlioTt  d»  même   more  tau  par 
^meîot  de  la  Haujfaye. 


M  Germanicus  à  fbn  retour  d'E- 
'  gypcc  trouve  cous  les  ordres  qu'il 
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701 
les  Vil- 


aroît  donnes 
les  ou  parmi  les  Légions  révo- 
qués ou  changés.  Il  en  fait  une 
rude  réprimande  à  Pifon  qui  de 
fon  côté  machinoit  des  cliofes 
étranges  contre  loi.  Pilon  étoit" 
fur  le  point  de  quitter  la  Syrief 
lorfque  la  maladie  de  Germani- 
cus  l'arrêta.  Enfuite  apprenant 
fa  convalefcencc  &  les  aâioiiS 
de  grâces  que  le  peuple  d'Anrio- 
che  en  alloit  rendre  aux  Dieux  , 
il  envoyé  fcs  Clardes  qui  jettent 
l'appareil  des  Sacrifices  &  (ont 
ceflèr  la  cérémonie.  Après  cela 
il  va  à  Scleucie  pour  anendte 
l'iflue  de  la  rechute  de  German"- 
cus  qui  redoubloît  fon  mal  par 
le  foupçon  qu'il  avoir  d'être  em- 
poifonné.  Car  on  trouvoit  dans 
les  planchers  &  dans  'es  parois 
de  (on  Palais  des  oflemcns  de  ca- 
davres déterrés  ,  des  charmes  $c 
des  fortiléges ,  le  nom  de  Ger- 
manicus  j^ravé  fur  des  lames  de 
plomb  ,  des  os  à  demi  brûles  &r 
couTcrtJ  de  pus  Se  d'autres  malé- 
1  G  Vt« 
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701  Jourrial  if:;  Sçavans  , 
»  fîces  p-ir  où  les  âmes ,  à  ce  qne 
n  Von  cioic  /ôiu  confacrces  aux 
»  Dieux  des  enfeis.  On  difoic  mê- 
jj  me  que  Pifon  envoyoic  des  gens 
M  pour  épier  le  progrès  de  fa  mala- 
«  die.  Tout  cela  alloit  aux  oreilles 
»  de  Germanicus  qui  flotoic  encre 
«  la  crainte  &  la  colère.  Si ,  difoit- 
M  il ,  on  alîîége  la  porte  de  ma 
»  chambre  ,  s'il  faur  que  mes  en- 
»  nemis  aient  le  piailu  de  me  voie 
»  mourir  ,  que  ne  fera-t-ou  pas 
M  après  ma  mort  à  ma  femme  &c  à 
n  mes  enfans  î  Le  poiloii  femble 
»  trop  lent  à  Pilon ,  il  attend  avec 
»  impatience  l'heure  d'être  feul  à 
»  la  tète  de  la  Province  &  des  Lé- 
n  gions  :  mais  Germanicus  n'a  pas 
M  li  peu  de  crédit  &  de  vigueur 
»  qu'il  ne  puilTe  encore  empêcher 
*>  que  fon  meurtrier  ne  jouilTe  dtt 
»  prix  de  fon  crime.  Là  -  delfus  il 
M  écrit  à  Pifon  une  Lettre  par  la- 
M  quelle  il  renonçoit  à  ion  amitié.' 
•»  Quelques-uns  ajoutent  qu'il  lui 
M  eommandoit  de  fortir  de  la  Pro- 
»  vincc.  Quoiqu'il  en  foit  Pifor* 


»  (ans  tarder  davantage  s'embar- 
^  que  ,  mats  fait  aller  (on  vaiflèatf 
»  lentement-  pour  être  plutôt  At 
*>  retour  fi  la  mort  dé  GerirafiicHS 
»>  le  rappelloit  en  Syrie.  Germanû 
»  eus ,  après  qnelmie  vaine  èfpe-' 
«•  rance  de  guérir  le  (entant  afltoi- 
»  bli  &  même  proche  de  (a  fîn  , 
*par(ar  aiînfi  à  (es  amis  qui  ^oienf 
»  autour  de  fori  fît  i  Qêcandviime 
»»  je  meurruit  de  morinMtwrilUfÀm-' 
e»  rais  encore  un  jfifte  fujet  de  me 
n  plaindre  des  Dieux  ,  ae  me  ravir 
»  en U  fleur  de  ma  jeuneffe,  a  men- 
ti» père ,  à  maviere  ,  amesenfans,  k 
»  ma  patrie.  Maintenant  ejHe  jefms 
»>  enlevé  par  la  perfidie  de  Pifin  & 
n  de  Plancine  je  vens  fais  tes  dépg  • 
»  fit  aires  de    ma   dernière  vohnté. 
*>  Rapportez  à  mon  père  &  a  mon 
yyfrcre  tontes  les  violences  &  les  tra» 
n  hifi)»stfHon  m'a  faites ,  &  comme 
>i  je  finis  une  miferable  vie  parla 
»  pire  de  toutes  les  morts.   Ceux  qui 
'B  fondaient  leurs  e/perances  fur  ma 
»  fortune  ,  ou  qui  mi'appartiennent 
npar  la  prtximiré  dti/kngt  fur- 
X  G  mV 
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704  Jourtul  dis  SfaiiAUS  , 
»»  dis  je  ,  ceux  même  tjui  par  le  pafft 
»  enviaient  ma  ghire  me  farteront 
»  compajfton  d'être  mon  de  la  main 
»  dune  femme  après  être  échappé  de 
«  tant  de  guerres  &de  batadles.y^infi 
«  mes  amis  vous  aurez  lieu  de  porter 
»  vos  plaintes  au  Sénat  &  dtmplo- 
>»  rer  le  fecours  des  Loix  ,  le  princi- 
»  pal  devoir  de  ramifié  n'eft  pas  dt 
»  fe  répandre  en  pleurs  &  en  lamen' 
»  tations  comme  font  les  imbécilles  i. 
»  mais  defe  fouvenir  de  ceux  qnon  * 
»  aimés  durant  leur  vie  &  d'exécu- 
-  ter  ce  tjuils  ont  ordojwé  en  mou- 
»  rant.  Laijfez.  donc  les  pleurs  aux 
»  étrangers  &  aux  inconnus.  Si  vou.i. 
M  arvex.  eu  plus  d'attachement  pour 
«•  moi  que  pour  ma  fortune  vous  ven- 
ngeret.  ma  mort  au  luu  de  la  pieu- 
"  rer.  Montrez,  au  peuple  Romain. 
»  la  petite  file  d'^/^uj^u/re  &  nosjîx 
»  en/ans.  La  compajjion  fera  du  coté 
»  des  accufateurs  &  files  accufés  al- 
*>  lèguent  pour  leur  déffence  des  or- 
»'  dresfecrets  ,  ils  ne  feront  ni  crus. 
»  ni  laijfés  impunis.  Les  amis  fer- 
*>ranc  la  maia  du  tnoriboud  jure- 
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Jurent  qu'ils  perdroicnt'la  vie  plû- 
»  tôt  que  la  volonté  de  venger  fa 
*>  mort. 

"  Enfin  Germanicus  fe  tournant 
»•  vers  (a.  femme  ,  la  conjure  pat 
»»  le  (buvcnir  de  leur  mariage  & 
»>  par  l'intérêt  de  leurs  enfans 
»  communs  ,  de  dompter  fon  hu- 
»  meur  hautaine  ,  deloûmettrefon 
»>  courage  à  la  rigueur  prefente  de 
»  la  fortune  ,  &c  quand  elle  feroit 
*»  de  retour  à  Rome  de  ne  point  ir- 
»  ritet  pat  une  vaine  émulation 
«  ceux  qui  avoient  le  pouvoir 
•>  en  main.  Après  ces  paroles  que 
M  chacun  entendit ,  il  lui  dit  quel- 
j»  que  chofe  à  Toreille  qui  fembloit 
»  être  un  avertiflèment  de  fe  défier 
»  de  Tibère  ,  Se  là-defTus  il  mou- 
»  rut  au  grand  regret  de  la  Syrie 
»  Se  des  Provinces  d'alentour.  Les 
»  Rois  &  les  Nations  étrangères 
nie  pleurèrent.  Les  alliés,  àcaufe 
f  de  fa  courtoifie  8c  les  ennemis  à 
ircaufe  de  fa  clémence.  Il  étoic 
w  également  vénérable  Se  par  f* 
wbdlc  prcftance  Se  pat  fon  pulec^ 

2.G^ 


^ 


jo6  ^otr.Ttitî  des  Sçavam 
»  &  quoiqu'il  g  irdjc  toujours  cet 
»  air  grave  &  majeftueux  que  doit 
»•  avoir  un  homme  deflinc  pour 
»  régner  ,  ia  modcftie  l'avoir  tou- 
»>  jours  misa  couvert  de  l'envie. 

»  Les  funérailles  fe  firent  fans 
>5  pompe  &  fans  images ,  mais  ne 
»  lailîèrent  pas  d'être  célèbres  par 
"  le  fouvenir  de  (es  vertus  &  par 
»  les  éloges  publics,  il  y  eut  même 
"des  gens  qui  le  comparèrent  à 
»  Alexandre  pour  la  beauté  ,  pour 
»  l'âge  ,  pour  le  genre  de  mort , 
»  comme  auiïi  pour  avoir  tous 
"deux  fini  leurs  jours  en  même 
»  pays.  Car  l'un  &  l'autre  étoienc 
»  de  naillànce  illuAre  ,  de  bonne 
»  mine  &c  d'un  âge  qui  ne  palToic 
M  gucres  plus  de  ;o  ans  :  &  tous 
»  deux  morts  par  trahifon  en  pays 
»  étranger  ,  mais  Germanicus  étoit 
»  doux  &  docile  envers  fcs  amis,, 
«modère  dans  les  plaifirs  &  con- 
»  tent  de  ceux  de  Ton  mariage  : 
uau(E  vaillant  qu'Alexandre  , 
"  quoiqu'on  Teut  e  tipcclié  d'ache- 
»  ver  UcQuquôe,  4e i'iUlemat 


qui 
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li  ébranlée  par  tant  de  batail- 


nlcs  croit  à  la  veille  de  pnllèr  fous 
»  le  joug.  De  forte  que  s'il  eut  eu 
»  le  nom  &  l'autorité  de  Roi ,  il 
»>  eut  aulTi  facilerr.ent  égalé  l'autre 
»•  en  la  gloire  des  armes  qu'il  l'a- 
»>  voit  f urpaiTé  en  clémence ,  en 
>•  temj>erance  &  en  toutes  les  au- 
»  très  vertus.  Son  corps  ,  avant 
»  que  d'être  porté  au  bûcher  ,  fut 
»  cxpofé  tout  nud  dans  la  place 
"d'Antioche  oïl  il  devoitctre  brû- 
-  lé.  L'on  u'a  jamais  pu  fçavoir  au 
»  vrai  fi  l'on  y  trouva  des  marques 
»  de  poifon,  car  on  en  parloir  diver- 
»  fcment ,  les  uns  félon  l'a  préven- 
>*  tion  commune  ou  la  compadion 
»>  qu'Us  avoient  pour  Germanicus, 
M  les  autres  félon  leur  fncUnatioii 
»  pour  Pilon. 

Nos  Lefteurs ,  par  ta  comparai- 
fon  des  trois  différentes  Traduc-. 
dons  du  même  morceau  que  nous 
^rK>ns  de  rapporter  ,     pouront 

Irrendre  une  idée  du  mérite  de  cel- 
e  de  M.  Guerin  ,   foit  en  elle-rnê- 
me  ,    foit  relativement  »\«.  àçMCU 
axicr»,  i  Ci  -s^ 
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Myfteria. ,  Miraciik ,  &  Docu— . 
menu  Chkisti.  Colligcbat  &; 
ordinabac  Jofèphus  Vallard  ,; 
Piefbyter  Ambianenfîs,  in  ufiinic 
puerotum  Linguam  Latinam. 
difcere  incipientium.  Lutetis- 
Parifiorutn  ,  &c 

Ccft-à-dire  :  La  Parsholes  EvAtt^ 
geliques  ,  les  Myflerts  ,  Us  Mi- 
racles ,  &  les  Préceptes  de  J.  C 
rajfemhlés  &  diffojes  eh  fdveitr 
des  enfans  fui  commencent  k  af- 
prendre  U  Langue  Latine.  Par 
M.  Jtfeph  rallard.  Prêtre  d» 
"Diocife  d'jémiens.  A  Paris ,  chez. 
Philippe -Nicolas  Lotdn  ,  rue 
S»  Jacques ,  proche  S.  Yves ,  à 
l'Enfeigne  de  la  Vérité.  1742. 
Avec  Privilège  &  Approbadon.. 
ToU  /»-8f^  première  Parrie,  oage. 
ii6  ,  fans  compter  une  PréÊice 
die  14  pages^  ^oade  Pacôe» 
pages  1.12^ 
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L' A  u  T  «u  B.  de  cet  Ouvrage- 
cft  un  homme  de  mcrire  qui 
(.'efl:  applique  depuis  pluHeurs  an- 
nées à  moiitier  le  Larin  à  des 
Comtneuçans ,  Ton  expérience  lui 
a  fait  fcncir  coures  les  difficultcz 
que  l'on  rencontre  d'abord  dans 
cette  étude  ,  &  Ton  zélé  lui  a  fait 
chercher  les  moyens  de  les  appia- 
nJr^  C'eft  dans  cette  vue  qu'il  a 
imaginé  une  nouvelle  méthode  ,• 
fimplc  ,  aifée  ,  Se  qu'il  croit  qu'on 
peut  employer  avec  beaucoup  d'u- 
tilité. 

Les  difficultez  qu'éprouvenr 
ceux  qui  commencent  à  apprendre 
le  Latin  peuvent ,  félon  lui ,  fe  ré- 
duire à  quatre  principales. 

1".  A  retenir  la  ngnificauon  de 
chaque  mot. 

1".  A  faire  ou  à  retenir  la  con- 
ftruâion  de  chaque  phrafe. 

j*.  A  trouver  de  foi-même   les 
mots  fous-entendus  ou  à  les  rere- 
nir  de  mémoire. 
4*.  Enfin  à  crouvei  U  fi^tvi&c»c 
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tion  jufte  des  expreflîons  figurées. 
Il  n'y  a  aucun  Auteur  ancien  qUeU 
qu'aifé  à  expliquer  qu'on  le  fuppo- 
K.  dans  lequel  on  ne  trouve  ces 
quatre  difficultez  réunies. 

La  première  eft  grande  ,  dit  no- 
tre Auteur,  mais  elle  eft  inévita- 
ble ,  on  peut  néanmoins  la  dimi- 
nuer confiderablement  ,  &  c'eft  cr- 
qji'il  efperc  faire  bien-tôt  en  pu- 
bliant un  Traité  fort  coure  de  l'a- 
nalogie de  la  Langue  Latine. 

La  féconde  eft  encore  plus  graiv 
de ,  car  les  Commençans  ont  en- 
core plus  de  peine  à  retenir  la  con- 
ftruékion  d'une  phrafc  qu'à  retenir 
la  fignification  de  tous  les  mots  de 
cette  même  phrafe. 

L'Ouvrage  que  nous  annonçons' 
eft  uniquement  compofé  pour  ai- 
der les  jeunes  gens  à  furmontcr 
ce  fécond  obftaclc ,  dans  cette  vue 
M.  V.  a  choilî  les  paraboles  de  l'E- 
vangile ,  les  principaux  des  My- 
ftcres  &  des  Miracles  de  J,  C.  ic 
il  les  a  mis  dans  un  Latin  débaraHe^ 
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lions  figurées  ;  tous  les  mots  y  (ont 
rangés  dans  leur  ordre  naturel ,  ôc 
dont  la  conftreâion  eft  toute  faite^ 
'  Le  Texte  Latin  eft  accompagné: 
du  Texte  François  intetlinaire  ^ 
chaque  mot  latin  répondant  aa 
mot  François.  Suit  une  Lifte  aU 
phabétique  de  tous  les  noms  ,  ver- 
ses )  participes ,  adverbes  qui  («nt' 
employés  dans  tout  l'Ouvrage  & 
qui  monte  à  1700  mots,  c'eft  ce 
que  renferme  k  première  Partie, 

.Dans  la  féconde  on  trouve  d'à* 
bord  le  Texte  Latin  imprimé  kvlp 
Si.  fans  François:&  enfuite  le  Fran- 
çois imprimé  feul  8c  fans  Latin ,, 
tel  eft  tout  l'Ouvrage ,  voici  main-, 
tenant  la  manière  de  s'en  ièrvir. 

D'abord  le  Commençant  expli- 
quera le  Latin  à  l'aide  de  la  veruotv 
interlinaire.  Il  n'eft  pas  néceflàire' 
qa'il  fçache  ni  décliner  ni  Conju» 
guer  ;  le  maître  lui  fera  apprendre 
peu  à  peu  tout  ce  deuil  grammati^» 
cal  à  mefure  qu'il  avancera  dan» 
l'explication ,  (e  fervânt  de  l'expli- 
cation mcnie  pour  lut  faite  conii 
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prendre  ce  que  c'eft  que  genrr,. 
nombre,  cas,  cems  ,  perfonne  , 
&c.  Le  Commençant  peut  de  cette 
forte  étudier  feul  autant  &  fi  long- 
tems  qu'il  le  voudra.  Il  a  le  Maître 
fur  le  papier  qui  lui  répète  fa  leçon 
autant  de  fois  qu'il  convient  à  fa 
mémoire ,  qui  la  lui  répète  toû- 
jours  avec  douceur,  &  fans  jamais 
l'inquiéter  par  aucune  impatience 
&  par  aucun  reproche,  &  enfin 
qui  la  lui  reprefente  d'une  manière- 
toujours  uniforme  ;  cequieft  infi- 
niment utile  pour  la  lui  imprimer  i 
fortement  dans  la  mémoire.  * 

L'Ecolier  préparera  donc  ainC 
feul  &  de  lui-même  Hi  leçon ,  en 
difànt  d'abord  le  mot  Latin  ,  Se 
enfuite  le  mot  François  ,  &  en  la  1 
répétant  ainfi  jufqu'à  ce  qu'il  la 
/cache  parfaitement  ,  en  forte 
qu'en  lifânt  des  yeux  le  Latin  ,  il  j 
puiflê  dire  le  François  tout  de  fuite. 
Quand  il  la  fçaura  bien  on  lui  re- 
tirera ce  Texte  Latin-François ,  Se 
on  lui  donnera  le  Texte  Latin  feul, 
oa  Je  Jui  £»:a  expliques  ,  lui  £û- 
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fjnt  rendre  chaque  mot  larin  en 
François  ,  quand  il  fera  parvenu 
à  bien  (raduire  de  cette  forte  ,  on 
reviendra  an  Texte  Latin-François, 
mais  en  faisant  le  contraire  de  ce 
qu'on  avoit  fait  d'abord  ,  car  air 
lieu  de  lui  faire  expliquer  chaque 
mot  latin  en  François ,  on  lui  fera 
mettre  chaque  mot  François  en 
Latin.  Quand  l'Ecolier fçaura bien. 
fa  leçoQ  de  cette  manière  ,  on  lui 
ôtera  de  nouveau  le  Texte  Latin-. 
François,  &  on  lui  prefenterale 
Texte  tout  François ,  il  lira  de  mê- 
me la  phrafe  jufqu'au  point,  %C 
ciifuite  il  traduira  en  Latiu  tous 
les  mots  les  uns  après  les  autres  , 
quand  il  ne  fera  plus  de  fautes  il 
»udra  alors  lui  faire  dire  toute  la 
phralc  de  fuite  en  Latin  ,  de  fa- 
çon tiue  tandis  que  fes  yeux  liront 
leuls  le  François ,  fa  Langue  rende 
ces  mêmes  mots  en  Latin  ,  ainfi 
l'enfant  expliquera  &:  compo ferai 
en  Latin,  &  fera  en  même  tems  ce 
qu'on  appelle  des  Thèmes  fie  de»-. 
vcxlloQS, 
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Qiianc  à  la  Lifte  alphabétique  ^ 
on  pourra  s'en  fervir  à  exercer 
l'enfant  de  plus  d'une  manière  ,  ' 
comme  à  s'alTurer  qu'il  a  bien  rete- 
nu ce  que  fa  leçon  contenoit ,.  à  y 
chercher  les  mots  dont  il  ne  fc 
fouviendroit  pas  ,  &  à  trouver  des  ' 
exemples  de  toutes  les  parties  d'o- 
raifon  fur  lefquelles  on  voudra 
l'interroger. 

Cet  Ouvrage  fera  bien-tôt  fuivi 
ck  deux  autres,  l'un  fera  un  Re- 
cueil de  difrerens  endroits  de  Cice- 
ron ,  &  l'autre  de  différentes  peti- 
tes Pièces  de  vers  choihes  dans  les 
anciens  Auteurs  :  elles  feront  tou- 
tes très-faciles  &  très-amufantes, 
On  y  trouvera  d'abord  de  loin  en 
loin  quelques  petites  iiwerfions 
qui  in  (ênfiblement  deviendront 
plus  fréquentes  &  plus  confidera- 
oles.  Enfuite  viendront  les  élipfes 
&  puis  enfin  les  expreflions  hgu- 
tées. 

L'expérience  feule  peut  faire 
connoître  l'utilité  de  ces  fortes  de 
jonéthedes.   Qui  n'eut  cru ,  pat 
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etetrpic  ,  que  le  ]knua  Lingiutrinir 
devoir  excrememenc  faciliter  rétu<*' 
de  des  Langues ,  on  a  éprouvé  ce^ 
pendant  qu'on  n'en  retirait  pâft* 
un  grand  fruit ,   Se  l'en  «e  s'en 
fert  prefqne  plus  aufoârd'Iiui.  Ott 
a  aum  abandonné  leÉ  versTechni-< 
ques  &  Lalins  &  François ,.  qpi 
avoient  d'abord  été  reoas  avec  de 
n    grand»    applaodiâemens.    La 
nouvelle  métiiocte  de  M.  Valiard' 
répare  les  difiîcultez  pour  le»  faite 
furoionMr  plus  aifément  les  u)iear 
après  les  autres  :  elle  fait  pail- 
les Commen^ans    /ïiccefEvenieiie 
te  par  degré  du  facile  £u  plus  diffi» 
ciie,  &  du  fîmple  au  Gompofé^  81  à 
en  juger  par  la  finiple  Théorie ,  il 
paroîc  qu'elle  peuc  avoir  de  très» 
grands  avaaugss ,  d'autant  plus- . 
que  l'Auteur  convient ,  que  pouc' 
bien  apprendre  le  Latin,  il  en  fauc 
toujours  revenir  à  Tétude-  fcrieufe 
des  grands  Ecrivains  de  l'Antiqoi-* 
té  ;  qu'il  prétend  uniquement  eiv 
appianir  les  premières  toutes ,  fc 
c[u'ii  bocae  cduccs  Tes  vues  à  diffo»; 
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fer  les  enfans  à  la  lecflure  &  à  l'îii- 
telligencc  des  bons  Auteurs. 

TRAITE  ÙES  FIErRES 
malignes  &  des  fièvres  pejiilentiel' 
les  ,  avec  des  confidiations  fur 
diverfes  maladies.  A  Paris ,  chez 
Jacejues  rincent ,  rue  S.  ScYerin. 
1  Vol,;»-ii. 

VO I  c  I  un  Ouvrage  promis 
depuis  long-tems  &  attendu 
avec  impatience.  Il  a  été  annoncé 
comme  une  fource  de  lumières  p»t 
TAuteur  du  Livre  qui  a  pour  titre. 
Traité  fur  l'ufage  des  (aignies  :  M. 
Chirac,  dit  cet  Ecrivain  en  parlant 
des  caufes  des  fievres,efl;  le  premier 
que  je  fçache  à  qui  la  vérité  fe  foit 
montrée  dans  tout  fon  jour.  Il  a 
donné  une  Diflèrtation  analytique, 
folide  ôc  très-fatisfaifante.QHoi^ulle 
ne  foit  que  l'ébauche  du  orandTVrfi- 
/»'  des  fièvres  qu'il  nous  fait  cfperer 
depuis  long-tems.  Ce  qui  doit  pré- 
venir le  public  en  faveur  de  cet 
Ouïxage  ,  c'dk.  que  k  doûaiae^ 
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•qu'il  renferme  eft  confirmée  par 
le  fuflFragc  des  plus  célèbres  Mé- 
decins ,  c'eft  à  leur  témoignage 
qu'en  appelle  notre  Auceur  pour 

Prouver  la  vérité  des  priiidpes  qui 
ont  conduit  dans  fes  recherches. 
C'cd  ,  dit-il ,  fur  les  idées  tirées 
-du  caraÂéte  cflentiel  du  fang  Se 
des  difpofitions  inflammatoires  , 
que  le  faog  produit  condammenc 
4!ans  le  cerveau  ,  &  très-fouvenc 
dans  le  reftc  des  vifceres ,  quej'ai  . 
traité  depuis  vingt  -  huit  ans  tant 
les  fièvres  malignes-peftilentielles, 
que  les  fièvres  malignes  ordinaires. 
C'eft  fur  ces  idées  que  ce  font  ré- 
glés plufieursde  mes  clevesqui  pra- 
tiquent avec  diftindion  la  Méde- 
cine ,  tant  à  Paris  que  dans  plu- 
fieurs  Provinces  du  Royaume.C'eft 
par  là  que  les  Dumoulin ,  les  Sida- 
ires  ,  les  Clujcard  ,  les  Helvétiutf 
les  SytvA .  les  Maloetes  fe  font  at- 
zircs  la  plus  grande  réputation  ôc 
Ja  confiance  entière  du  public,  c'eft 
fuh.  qu'ils  ont  confcivé  &  U\ai 
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les  plus  ptécieufes  &:  les  plus  im- 
poi  tantes  têtes  de  l'Etat. 

Tels  fout  les  garauds  du  mérite 
de  l'Ouvrage  dont  nous  allons 
rendre  compte ,  mais  il  n'a  pas  be- 
ibin  d'un  témoignage  étranger  ,  il 
*»  renfeime  ,  dit  l  Editeur  ,  toute 
>t  la  Médecine  Françoife  ,  les 
>f  étrangers  ne  pourront  plus  nous 
f  reprocher  notre  ftcrilité  ,  ik  ver- 
i>  ronc  dans  cet  Ëciit  la  route  nou. 
»>  vellc  que  leur  a  tracé  un  Auteur 
»»  célèbre  ,  (a  doctrine  fuivie  par- 
f»  tout  fe  trouve  appuyée  par  les 
*>  id^es  des  plus  grands  Médecins  , 
#ij'oferai  le  dire  avec  afiurance ,  fi 
#»  cet  Ouvrage  ne  répondoit  pas  à 
«il'attence  du  public  ce  leroit  la 
n  faute  de  la  Médecine  &  non  de 
»  l'Ecrivain.  L'Auteur  de  ce  Traité 
«avoir  un  génie  lupérieur,  Uétoit 
#>  éclairé  des  lumières  les  plus  brij. 
•>  lantes  de  la  phyfique ,  l'Anato- 
ji'mic  lui  doit  jes  progrès  qui  ouc 
»»  éclairé  la  Théorie  &  la  pratique, 
k«  l'expérience  la  plus  longue  &  la 
»»  plus  heureufç  l'avoir  érigé  en  Lé- 
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«ciflateur  &  avoit  loûmis  à  les 
»  toix  cous  les  Médecins.  Le  public 
wavoic  mis  le  dernier  fccau  a  1* 
»  réputation  par  une  contiance  qui 
»  eft  toujours  le  prix  du  mérite. 

A  ces  traits  il  feroit  diificile  de 
ne  pas  reconnoîtrç  i'illulhe  M. 
Chirac  (  i  ) ,  aucun  Ecrivain  n'a 
tncmé  de  tels  éloges.  Mais  ils  ne 
doivent  pas  paroître  fufpefts ,  les 
Médecins  les  ont  avoiics  eux-mê- 
mes, ou  pour  mieux  dire  ils  les  ont 
diftés,  &  les  Mémoires  de  VAcadér- 
mie  ont  confirmé  l'idée  avaiuageu- 
fs  que  le  public  axait  de  ce  grand 
;Mededn.  Tous  ces  témoignages 
nous  affûtent  fans  doute  du  mérite 
/le  l'Ouvrée  donc  nous  allons  ren- 
dre compte  ,  on  y  reconnoît  dn 
moins  par-tout  les  idées  &  la  prati. 
que  de  M.  C.  Le  ftyle ,  la  méthode 
analytique  ,  la  juftellè  qui  y  règne 
auroienr  trahi  l'Auteur  s'il  avoit 
•voulu  fe  cacher  lereCpcd  qu'il  mé- 
rite. La  mémoire  d'un  homme  fi 

(j)  Il  n*cft  pas  dourcux  {\ue  cet  0««. 
m^  n'apparnciuc  i  feu  M»  Ctiitac»    _. 
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jlluftre  nous  permet  feulemenc 
-d'expofer  fes  idées ,  Se  pour  ne  pas 
les  déguifcr  nous  emprunteroivs 
toujours  fes  ex  pre  irions. 

Cet  Ouvrage  a  pour  objet  la 
Théorie  des  ncvres  malignes  &  le 
traitement  qu'elles  demandent. 
L'Auteur  ,  en  entrant  en  matière, 
•parle  de  la  néceffité  de  reformer 
les  idées  des  Médecins,  &  de  chcc- 
<her  les  caules  des  maladies  dans 
les  obfervations  anatomiques  Se 
•dans  les  altérations  feuûbles  des 
<orps.  3  eus  lieu  ,  dit-il,  de  re- 
connoître  ,  étant  encore  jeune  ., 
tout  ce  qu'il  y  avoit  d'embarraflàiic 
itir  ce  fujet ,  lorfque  j'eus  à  traiter 
les  différentes  fortes  des  fièvres, 
<ju'on  appelle  communément  ma- 
Jignes.  L'idée  de  je  ne  Içai  quelle 
malignité  contagieufe  Se  meurtriè- 
re à  laquelle  tous  les  anciens  Au- 
teurs de  Médecine  ont  attribué  la 
■caufe  interne  &  externe  des  acci- 
dcns  effroyables  de  ces  fortes  de 
maladies  me  parut  fi  obfcure  qu'il 
me  fut  iropolEblc  d'établir  aucune 
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iiJicatîon  ceuaine  pour  les  guérir." 

[les  Ecrits  des  anciens  &  dcsmc^. 
dcrnes  me  fureut  d'une  fi  petite 

,  relTburce  que  je  me  déterminai 
enlîn  à  travailler  ûir  de  nouveaux 

|>(Crremens. 

Il  faut  l'avoiier ,  continue  notre 
/uteur  ,  Hippocrate  &  Galien  ne 
doivent  pas  avoir  plus  de  piiviltge 

^^u'Ariliote.  Us  ignoroient  la  cir- 
culation ,  ils  ignoroient  donc  l'u- 
nique fondemeiit  qu'ait  la  Méde- 
cine. Ils  n'étoient  par  confcquenc 
<]ue  des  empiiiques  qui  dans  une 
profonde  obfcurité  ne  marchoient 
^n'à  tâtons  ,  &  ne  pouvoiait  cvù 
jer  les  faux  pas.  Leurs  fucceflèurs 
jufqB'a  Hurvey  ne  niciitent  pas 
plus  d'clopes,  Aflcrvis  fans  taifou 
a  l'autoritc  trop  lefpedce  des  pre- 
niieisi^utcursdc  la  Médecine,  ils 
ne  pcuvoicnt  faire  prelque  aucun 

i|>rogrcs  }  &  ils  dévoient  cire  re- 

^duîts  à  la  iKcelfiié  de  fuivre  des 
idées  qu'ils  croyoicnt  être  infailli- 
bles fans  avoir  pénétré  dans  les 

l  prein'cs  qui  les  appuyoient. 
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^Pouc  ce  qui  eft  des  modernes, 
nfatre  Auteur  alTure  qu'ils  font  plus 
dignes  de  ccnfure  que  les  ancicnsr 
puilquc  les  lumières  de  la  phyd- 
que  les  ont  éblouis  ,  ou  pour  ainli 
dire  enivrés  au  point  qu'ils  one 
été  (eulement  plus  vains  fans  être 
plus  éclairés.  Ils  ont  infulté  fans  j 
railon  aux  anciens  qui  s'ils  écotenc 
plus  ignorants  ,  étoient  au  moins 
plus  lages  &:  moins  préfompcueux. 
Notre  Auteur  n'ayant  trouvé 

Erefque  aucun  fecours  dans  les 
>uvf4ges  des  anciens  Médecins  ni 
dans  ceux  des  modernes  chercha 
1rs  caufês  des  maladies  dans  la 
nature  nicme  ,  c'eft-à-dîre  dans  le» 
cadavres.  J'eus ,  dit  -  il ,  une  belle 
occafion  de  faire  des  recherches 
anatomiqiies  au  port  de  Roche- 
fort  ,  j'y  arrivai  à  la  fin  du  mois  de 
Février  aeTannée  lôp+.Iln'y  avoît 
à  mon  arrivée  d'autre  maladie  épi- 
démique  dans  cette  Ville  que  la 
rougeolle  &  la  petite  vérole  qui  y 
caufoient  ^ne  grande  mortalité. 
Ces  deux  maladies  me  fournirent 
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d'abord  des  observations  qae  je 
vais  rapporter ,  mais  il  faut  établir 
auparavant    les    principes    qu'oiÉ 
I  doit  Aiivre,  en  entrant  dans  la  re^ 
dierche  de  la  vérité  qui  s'eft  ca- 
<iiéei«ux  Médecins  durant  tant  dei 
Ccclcs  :  voici  quel  cft  mon  projet.  ; 
Mon  dcfTein  ell  de  traiter  des*, 
ficvies  malignes  ordinaires   &c  de 
ccUcs  qui  ont  été  appellées  pelli- 
!  lemielies.  Dans  cette  idée  je  diviic 
taon  Ouvrage  en  trois  Livres.  Lef 
premier  traitera  des  caules  immé- 
diates &  des  cauics  éloignées  de 
ces  fièvres,  de  leurs  fignes  8c  du 
^  prpgnollic  qu'on  doit  en  faire.  Le 
\  lècond    traitera  de    la  méthode 
qu'on  doit  fuivre  ,  i°.  dans  la  cure 
des  fièvres  mafignes  ordinaires 
1°.  dans  b  cure  des  fièvres  pefti-r 
t  leuiîelles.  Le  troîûéme  traitera  de'i 
la  cure  des  accidens  de  toutes  les  .- 
fièvres  malignes.  A  ces  trois  Livres 
[l'Editeur  en  a  joint  un  quatrième^ 
icui    renferme   des   conlultationi 
L  lue  diveifes  fortes  de  maladies.. 
:Ce ibnt.les  obiervations  anaio^i 
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miques  qui  ont  été  là  fource  des  !ii- 
iricres  que  M.  Chirac  a  répandues 
ilir  la  Théorie  des  fièvres.  Ses  ob- 
fèrvations  méritent  l'attention  des 
Médecins.  Elles  roulent  fur  la  pe- 
tite vérole  &  fur  la  rougcoUe  ,  lur 
les  fièvres  doubles  tierces,  fur  les 
fièvres  malignes  pourprées ,  fur 
ies  fièvres  peftilentielles. 

Je  trouvai  ,  dit  notre  Auteur,' 
dans  ceux  oui  étoient  morts  de  J* 
petite  vérole  le  cerveau  engorgé 
d'un  lang  rouge  ou  livide,  fouvent 
inondé  de  férofités  claires  ou  (à^ 
nfeufes  ,  le  poulmon  plus  rare- 
ment altéré  ,  lefoye  plein  de  fang, 
l'eftomach  &  les  intertins  rougeâ- 
ires  ;  les  membranes  du  cerveau  & 
la  fuperficiedu  poulmon  &:  des  iiv 
icftius  parfcniées  en  plufieuis  en- 
droits des  grains  de  petite  vérole 
avortée.  Ce  que  je  remarquai  Je 
'plus  (îngulier  c'eft  que  e  ne  trou- 
vai aucune  goute  de  fang  ni  dans 
la  veine-cave  ni  dans  les  ventricu^ 
les  du  cceur  dans  trois  fujets.  Tou- 
tes ies  patties  du  corps  pacoilToieAC 


ytvril  ,   i74.r.  fif 

lafîî  blanches  cjue  fi  on  les  avoic 
ivces. 

Dans  cetfx   qui    éioient  morti  i 
>ar  la  vk>!enç^  des  fièvres  fubin* 
iranr^s  je  trouvai  le  cerveau  ,    le 
Nfoyc  ,    l'eflomac  ic  les  intedins 
Conllamment  engorges   de    fàng 
"•«l'ini  rouge  foncé  tirant  fur  le  noir*  i 
Le  cerveau  étoit  fouvent  iirondé  ' 
de  férofités  claires  ou  fanieufes  , , 
quis'écoienc  aufll  écha|>pées  daits,^ 
[fc  bas- ventre.  Je  trouvai  dans  plu- 
ieurs  fujecs  des  abfccs  fanîeox  dans  ] 
[le  cerveau  &  dans  le  foye.  La.  vc(î*  ' 
i«ule  du  fiel  étoit  remplie  d'une  bilff  | 
>crte.   Le  fang   Ce  troava  dinôue, 
[dans  les  gros  vailTeaux. 

Le  fang  de  ceux  qui  moururciit] 
Ides  fièvres  malignes  pourprces  ai 
l^ant  le  quatrième  jour  fe  trouvi-j 
fcaillé  dans  la  veine-cave  &  danf  ' 
[Jcs  ventricules  du  cccur  ;  le  cer- 
Ivsaa  fut  toujours  engorgé  de  làn^  \ 
[«l'an  rouge  foncé  ou  livide  ;  le  foye  ' 
[ftt  pareillement  ..enflammé.  Lesi 
ijamifications  de  la  veine  portsj 
^toienc  remplies  d'un  (ànç,  ^cumt« 
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lé ,  l'eftomac  &  les  iiuedini  étoieiK 
enflammés  &  parfcmcs  de  taches 
livides.  A  l'égard  de  ceux  qui  mou- 
rureuc  le  Icpc  ,  &  doue  la  fièvre 
avoit  été  violente  ,  le  fang  le  trou- 
va liquide  dans  le  cerveau  &  dans 
le  cerveau  ôc  dans  les  ventricules 
du  cœpr  ,  &  très  -  épais  &  demi- 
caillé  dans  ceux  qui  ttoient  morts 
avec  un  poulx  petit  &  languiilànc 
Se  dont  la  chaleur  avoit  été  trcs- 
nioderée.  Je  trouvai  dans  plnfieurs 
une  lérolité  lànieufe  répandue  en- 
tre les  membranes  du  cerveau  Se 
dans  la  capacité  du  bas-ventre. 

Dans  les  malades  qui  moururent 
des  fièvres  peftilentielles ,  je  trou- 
vai le  fang  caillé  dans  la  veine-ca- 
ve &  dans  le  ventricule  du  cœot 
de  tous  ceux  qui  éroieni  morts 
avant  le  quatrième  jour  de  la  ma- 
ladie ,  très-épais  &  peu  coulant , 
dans  tous  ceux  qui  l'avoient  por- 
tée jufqu'a»  lept  &c  onze.  Le  cer- 
veau ,  le  foye,  l'eftomac  &  les 
inteftins  éteieiit  engorgés  de  iàng 
d'un  rouge  foncé  livide  Se  char- 
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bonneux.Dans  la  plupart  des  cada- 
vres les  membranes  du  cerveau  la 
fuperôcie  de  l'eftomac  &  des  in- 
tcftins  étoit  pailemée  de  caches 
livides  ou  pourprées,  /èmblablds 
à  celles  qui  avoienc  paru  iùr  fa 
peau.  Je  trouvai  des  abcès  (ànîcux 
dans  la  fubftance  du  cerveau  fc 
dans  lé  foye  de  quelques  fujer  . 
Une  féronté  claire  &  fanieii ..' 
étoit  répandue  entre  les  membra- 
nes du  cerveau  ou  entre  la  pie-me- 
re&  la  fubftaïKe  cortialequi  étok 
ablblumeht  relâchée  :  la  liibftance 
du  foye  étdt  prefqde  réduite  eii 
bouillie.  Ceux  qui  avoîent  porté  I.1 
maladie  jusqu'au  (èpt  ou  au  onz: 
eurent  des  fërofîtés  répandues  , 
Jaunâtres  ou  fanglantes  dans  la  ca- 
vité du  bas- ventre.  Le  poulmon  k 
trouva  toujours  le  moins  zfk&c. 
de  toutes  les  parties  internes  ^iiof- 

5[u'il  parut  quelquefois  engoirgé  de 
ang. 

Ces  obfèrvations  &!tes  avee 
l'exa^litude  qu'on  devoit  attendre 
d'un  grand  Médecin  chan^vcvtx. 
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les  idées  cle  none  Auteur  fur  1« 
caufes  des  fièvres.  Je  revins,  dit- il^ 
de  cet  état  comme  d'une  efpéce  de 
fonge  &c  d'illulioii  cwi  j  etois  tombé 
par  la  ledure  des  aiiciens  obferva- 
teiirsdes  fièvres  malignes.  Je com- 
menç.ii  à  attiîbuer  à  des  caufes  évi- 
dentes &  l'cnfibles  tous  ces  elFroïi- 
bles  accideas  qiii  avoient  furpiis 
d'étonnement  les  premiers  obfer- 
vateurs. 

Toutes  les  altérations  fenfibles, 
continue  l'Auteur  ,  fe  reduifentà 
un  (ang  épaiflî  &  caillé  dans  les 
groflès  veines  &  dans  les  ventrtca- 
les  du  cœur  de  ceux  qui  font 
morts  précipitamment  &  de  l'eiv 
gorgcmciu  des  vaideaux  du  cetr- 
vèju  ,  du  poulmon ,  du  foye  &:  de 
rcllomac.  Oc  on  peut  fe  foin\er 
une  idée  claire  1.^  diftinifke  de  ces 
engorgemens  &  de  ces  altérations. 
Pour  cela  il  n'y  a  qir.a  voir  (\  l'idée 
qu'on  en  a  renferme  In  pu'lTancc 
de  produire  tous  les  accidens  qui 
accompagnent  la  fièvre  maligne  iSc 

11a  fièvre  peftileutielle.  Or  l'épaiù 
/tûèmenc.  &  Je  giucnekmevu  ^.Vu^ 
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Je  crant  une  modihranon  con- 
traire à  fa  fluidité  naturelle  11c  con- 
fiAera  que  dans  la  groiTîercté  de 
fes  parties ,  dans  letir  réunion  Se 
dans  la  ditiicultc  qu'elles  auront  .V 
céder  àrimpulfion  du  cœur.  L'oiv 

feut  donc  découvrir  airémentdans' 
idée  du  fang  caillé  ou  giuniclc  la 
-  puillànce  de  produire  tes  engoige- 
mcns  des  vaiffeauTt.  Ce  fane;  g:  »-• 
iHclc  pourra    boucher  les  rélanx- 
artériels  toutes  les  fois  que  la  puil- 
^fence  impuKiveou  comprelTive  du 
pcoeur  Se  des  membranes  des  vaif- 
caux   fera  irifétieure  à  celle  qui 
jcieni  les  parties  du  fang  liées  :  un- 
làng  coagulé  pourra  donc  les  eni-!  I 
pcchet  de  gliller  les  unes  fur  les*- 
■Butres.  ]'ai  donc  rrouvé  dans  l'idée  ' 
idoire  flc  diftinfte  du  fang  épailTî  ^i] 
[oiHé  00  grumclé  qu'on  voit  dans 
[les  vatfTeaux  de  ceux  qui  ont  été' 
FCinportés  par  les  fièvres  malignes^' 
lia  puillànce  de  produire   des  ob-' 
ifirufb'ons  dans   les   vailTcaux  dri 
l  tous  les  vifcércs.  Mais  parce  que  j<  . 
fçai  par  expérience  quele  tvw"^^' 


7JO  Journal  dss  Se  avant , 
]a  limpke  ne  peuvent  s'arri 
dans  quelque  endroic  que  ce  fois 
/ans  y  prendre  un  mouvement  de 
fermentacion  &c  de  corruption  ,  & 
qu'un  tel  mouvement  doit  échauf- 
fer confiderablement  le  tiifu  de», 
Earties  ;  je  conclus  que  le  faiTg 
i  limphe  impure  ne  peuvent  s'ar- 
rêter dans  les  réfeaux  artériels  6c 
limphatiques ,  (ans  s'échauffer  Se 
fans  y  produire  une  chaleurcxcef- 
fîve.  Mais  comme  un-  fang  arrête 
ne  s'échauffe  pas  tout  à  coup  dc 
fans  unedigeftion  préalable,  j'ap- 
pellerai le  premier  état  d'une  par.M 
de  dont  les  refeaux  artciiels  lini^| 
phatiques  font  engagés  une  eiifpo^^ 
JttiûM  inflammatoire  ,  laquelle  cft  l'a 
caufe  générale  des  fièvres  mali- 
gnes. 

TeJlç  eft  la  Théorie  de  nôtres 
Auteur  ,  nous  avons  rapporté'- 
exa<5tement.  fes  cJpriiona ,  &  nou»5 
avons  toujours  emprunté  fês  ewsl 
prenions.  Cette  théorie  n'eft  pas 
une  de  ces  fpécuiations  brillanres 
2^;  i)jgju  ;4'au^c^  ""^te  <i".c'^j>> 
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houveauté,&  qui  après  avoir  ébloui 
refpric  font  condamnées  par  la 
railon  ,    la  théorie  de  cet  Ouvra- 

fe  eft  celle  qui  décide  aujourd'hui 
u  craiiemenc  des  maladies  aigiics 
dans  toutes  les  confulcadons.  Tel 
efi ,  (iiivant  an  Ecrivain  Angtois  , 
h  frivilige  hewcHX  de  U  Afedeeifie 
moderne  &  des  maUdei ,  tes  princi- 
fes  tirés  de  Npaiffifemem  dufkng  & 
des  hmnews ,  ces  principes  faciles  it 
faifir  &  admis  par  nos  plits  graitii 
MMtres ,  fi}Cem  le  choix  dis  reme- 
ies  ,  en  règlent  l'application  ,  coM'- 
duifetit  les  Médecins  par  lute  V(Çft 
cottrte  &  toujours  éclairée ,  ou  tou- 
tes leurs  démarches  font  liées  par  uts 
tnchatnement  de  conféquences  qtH 
naijfent  les  unes  des  autres.  Nous  ne 
pouvons  pas  encrer  dans  le  détail 
des  can(ès  ,  des  fignes ,  du  prog- 
noiHc  des  fièvres  malignes.  NoU% 
rapporterons  feulement  quelones 
réflexions  qu'on  nous  a  adrertèeV 
au  fuj[et  de  cet  Ouvrage.  Les  txd- 
fes  &  les  fuites  de  ces  mabdlA 
«fépéndenr,  febn  Ist  ifWcç«it  Ate 

1  W  N\ 


Medecm'i  ,  >>  de  ïépA.JfljJhnojt  cTu- 
»»  lang  &  de  lli  iif^o'.HUn»  ,  de  l'r»- 
n  goygimrtit  des  vailFeaux  &  de  Icux 
«  4c?/o»  t'-ffp  vive  OH  trop  foible , 
"  mais  à  ces  caiilès  primitives  (e 
"  joit^nent  la  cju'Jicitc  de  la  bile  , 
»  fon  épai/JiJJe»ie»t  lonaa^ttccoa^ 
«•  gulaïue  ,  la  o-udité  ,  X'atgfair  , 
w  la.  vijcofité  du  chyle.C'eft  de  tou- 
"  tes  ces  eau  ("es  que  l'Auteur  de  ce 
»  Traité  déduit  les  accidens ,  & 
«  les  fuites  des  fièvres  malignes. 
»>  Peu  de  Phyficiens  font  aflez  heu- 
»  reux  pour  découvrir  des  priuci- 
•»  pes  généraux ,  qui  s'étendent  fur 
n  tous  les  faits.  La  généralité  mê- 
I»  me  &  l'étendue  des  principes ,  la 
«  facilité  avec  laquelle  on  les  ap- 
is plique  à  tous  les  phénomènes., 
n  paroillèiit  fufpe<îls  aux  Phyjtcifns 
»  accoutumes  a  fonder  les  fecretr  de 
»>  U  nature.  Elle  n'agit  pas- ,  félon 
»  eux  ,  avec  cette  Iimplicicc  qu'on 
»  y  admire  Se  qu'on  y  trouve  rare- 
>'  ment.  Les  premiers  principes 
»»  qu'on  ne  connoîtra  jamais  pea- 
w  vent  être  fimples  ^  mais  de  ces- 
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principes  ,    il  refulte  une  fuite 
»  iufinie  de  causés    fecondaires   , 
"  liom  le  concours  &  ta  raiietc  fe 
n  dércbcnt  toujours  à  notre  curie-  I 
»  litc.  L'Auteur  de  cet  Ouvrage  *] 
»»  donc  été  plus  heureux  cjue  la  plû- 
»  part  des  Phyficiens.  Il  cft  arriva 
«par   des  toutes   diâicites  à  des^ 
»  principes  firt'fUs  ,   vrais  ,  ginè- 
»>  TAUX  ,    ainfi   qu'il  le  témoigne" 
»  luimcme,  tjuoiejue  ce  éjut  je  vient 
»  d'avunctr  ,  dit-il  j/ê/f  bitp  éloigné 
»  de  l'cxaUitiuie  fivîre  dune  dé- 
»  monflréition    gèométritfiu  ,    j'ofê 
M  pOMriant  me  fiatter  (jue  rr.es  idées- 
»  ct4n$  fondées  fitr  des  ob/ervatient 
nctnftdntes ^lesMedecins ne  regarde» 
K  ront  pas  les  induRions  que  j'en  tirt:  ' 
u  comme  de  VÂins  raifonnemens  fonm 
w  dit  fur  quelque  hypothéfe.  SI  VeC^ 
»  prit ,  l'cxpenencc ,  la  reputatioii  ' 
*»  répondent     du    mciite     de    la 
»  doârine  d'un  Médecin  ,  les  opi- 
»  nions  de  notre  Auteur  ne  Hpu-  ' 
m  roient  avoir   des  garans     plu» 
»  rûrs  que  ceux  qui  depofent  pour  j 
w  hii ,  la  confiance  avec  l3(\uellc  iF 


7j4  Joutfnil  des  Sçavans  , 
»  cxpofe  fes  idées  n'eft  donc  point 
A  l'effet  de  la  préfomption ,  mais 
»  de  l'afrùrancc  qu'inlpire  la  véri- 
»>  té.  Le  ténioignage  des  autres 
»  Médecins  donne  encore  plus  de 
»  force  au  témoignage  éclairé  qu'il 
"  fê  rend  lui  même.  Leur  fufirage 
»  n'eft  pas  fufped  ,  ils  ne  s'aflu- 
rt  jettirtenc  pas  légèrement  aux  opi- 
»  nions  de  leurs  contemporains  , 
M  cet  éloignement  pour  les  fenti- 
«  timens  des  autres ,  nous  allure 
»  de  leur  retenue  fur  ce  qui  inte- 
»  reffe  la  vie  des  hommes.  Ce- 
»  pendant  les  plus  grands  Me- 
«decins  ont  adopté  les  opi- 
»•  nions  de  notre  Auteur.  Deu< 
»  Auteurs  célèbres  (  i  )  n'accufent 
»  dans  les  fièvres  malignes  que 
»  YmftamfnAtion  du  cerveau  ,  &  leJ 
»  défits  ,  Vepai/Jî^èment  des  hu- 
»»  meurs  ;  la  cduflicitt  ,  ['acidité  SC 
»  la  vtfcajîté  de  la  bile ,  la  crudité , 

(  1  ^  L'Auteur  du  Livre  qui  a  pour 
titre  :  Idie  de  Vceconomie  animait.  Se 
l'Auteur  du  Traitc/rfT  fumage  iti  S»i- 
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"h  Se  V*igreHr  rfu  chyle ,  les  cottrtt- 
»  Ut  ions  que  ces  eau  Tes  prodiiilent 
»  dans  la  lymphe  ,  la  fementatto» 
M  du  fang  ,  ic  fon  httmlloarKmevt. 
Toutes  ces  caufes  ou  ces  efîecs 
forment  les  principes  qoe  fiiivent 
CCS  dodues  Médecins  dans  fa  cure 
des  maladies  ,  ils  les  ont  propofés- 
aux  Sçavans  comme  des  guides  qui 
ne  pouvoieni  les  égarer.»  On  peut 
»  donc  oppofer  avec  affùrance  des 
»  Juges  fi  éclairés  à  Ces  Médecins 
M  dont  l'efprit,  pour  ainfi  dire,  toû- 
*>  jours  captif,  n'ofc  perdre  de  vue 
»  les  faits  &  les  expériences.  Se  qui 
•»  n'ofent  prendre  l'edor  pour  s'é- 
»  lever  juiqu'aux  principes  de  la 
>»  nature. 

Nous  avons  ctpofc  dans  ce  qui 
préceJe  tous  les  principes  de  la 
théorie  de  notre  Auteur  ,  mais  la. 
partie  la  plus  intereflante  de  fon 
Oo\Tage  eft  celle  qui  roule  fur  f* 
pratique  ,  c'cft  dans  les  préceptes 
qu'il  donne  là-déffus ,  qu'il  eftvé^ 
ritablement  original  de  l'avea  dfe 
tous- les  Médecins.  Maw  tora^w» 
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7j<  Jeurnaî  des  SfdVdns  , 
nous  ne  prétendons  point  cTccîcler 
ni  prévenir  les  pgcmens  c!u  public, 
nous  rapporteroi>8-  feulement  quel» 
ques  réflexions  que  nous  a  commu- 
niquées un  célèbre  Médecin,  &  qui 
regardent  la  dernière  partie  de  cet 
Ouvrage..  Nous  avons  ,  dit-il,  des 
Volumes  prefque  fans  nombre  qui 
nous  appremient  quelle  étoit  la 
pracique  des  anciens  Médecins;. 
Mais  la  pratique  des  Médecins  de 
Paris  n'étoic  connue  que  par  la 
Tradirion  qui  étoit  renfermée  par- 
mi eux.  Celui  qui  eft  le  réfor- 
mateur de  la  Médecine  Françoifc^ 
celui  qui  l'a  éclairée  &  qui  l'a  éle- 
vée fur  des  fondemcns  fi  folides  , 
{jouvoit  feul  nous  en  développer 
es  principes.  Le  célèbre  Auteur 
de  cet  Ouvrage  établit  d'abord 
les  indications  qui  demandent  l'é- 
vacuation du  iang  ,  il  pronve  tout 
ce  qu'il  avance  fur  ces  indications 
par  des  raifons  tirées-  de  la  théorie 
&  l'expérience.  Il  vient  enfuite  aux 
indications  qui  marquent  lanécef^ 
zatjfs  dans  les  ficvxcj 
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malignes.  Tout  le  mond;  Cçùt 
coiriDÎen  les  ancieus  étoienc  reler- 
és  ou  tîn^ides  fur  Tufage  de  ces 
ciTiedes.  Ils  n'oforent  prelque 
avouer  les  reffôurces  qu'ils  avoieiit 
trouvées  quelquet'crs  daus  ces  ie- 
cours.  Ils  ne  Tes  eniployoient 
qu'en  certains  tcnis  &c  en  certaines- 
occaHons  qui  leur  paroifloient 
toujours  difficiles  à  fainr.  Mais 
l'Auteur  a  franchi  les  bornes  dans 
lefqnellcs  la  timidité  &  l'ignorance 
avoii  renfermé  les  anciens  &  mc- 
e  les  modernes.  Eclaité  par  dés- 
principes  certains  &  encourage  par 
d'heureuics  tentatives  ,  îl  a  dé- 
montré la  néccffité  des  purgatifs 
dans  tout  le  cours  des  fièvres» 
Comme  l'ufage  des  faignces ,  des 
purgatifs  6c  des  émetiques  ,  de- 
mande qu'on  fade  une  attention 
farticuliereaux  forces  du  malade  , 
Auteur  de  ee  Traité  donne  fuç 
l'épuifement  des  forces  des  leçons 

Îu'on    ne  pouvoit  attendre  qus 
'un  grand  Maître.  Pour  conduire 
eufuite  les  Médecins  par  des  voyes 
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plus  fures ,  il  entre  dans  un  grand 
décail ,  il  expofe  la|méthode  qu'il 
faut  fuivre  dans  le  traitement  des 
fièvres  malignes  &  des  fièvres  pc- 
ftilenticlles.  La  cure  des  fympco- 
mes  paroît  fur-tout  véritablement 
digne  d'un  Auteur  fl  célèbre.  L'ap- 
plication des  piéceptes  généraux 
cfl:  toujours  difficile.  Les  fièvres 
malignes  ne  faivent  pas  toutes  le 
tncme  cours.  Leurs  accidens  va- 
rient. Il  y  en  a  qui  épuifent  les 
malades  par  des  diarrhées  conti- 
nuelles ,  d'autres  reflèrrent  le  ven- 
tre ,  relèvent ,  lui  donnent  une 
fenfibilité  douloureufe.  Dans  des 
cas  fi  diffcrens  quel  doit  être  l'ufa- 
gc  des  purgatifs  dont  notre  Auteur 
a  démontre  la  néceflîté.  Les  pré- 
ceptes qu'il  donne  là  -  defTus  font 
puifes  dans  l'expérience  &  dans  îâ 
théorie  la  plus  éclairée.  Il  ramené 
tous  les  cas  aux  principes  généraux 
qu'il  a  établis.  Il  concilie  toutes 
les  contradictions  qui  (èmblent  le 
trouver  entre  fes  préceptes  &  les 
dèauucbes  de  la  nature.    Apici 
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avoir  traite  des  diarrhées  il  parle 
Ju  vomillcmcm  qui  fatigue  fi  Sou- 
vent les  malades  dans  les  fièvres 
Inalignes ,  il  développe  les  caules 
de  cet  accident  5f  les  préceptes 
qu'il  en  déduit  condnifent  aux  re- 
mèdes ,  enfin  il  n'omet  aucun  des 
accidcns  qui  accompagnent  les  fiè- 
vres malignes.  Il  expofc  avec 
beaucoup  de  netteté  &  de  ptécîfion 
tout  ce  qui  concerne  les  éruptions. 
Ce  qu'il  dit  fur  les  parotides  méri- 
te fur-toùt  d'être  lu.  La  néceffité  «Je 
les  ouvrir  cft  cfcmontrée  par  feofs 
caafes  ,  par  leurs  fuites  fitcheu- 
fes  ,  c'cft-àdjrc  par  les  fonura- 
tions  que  la  diftèftion  nous  décou- 
vre dans  ces  tumeurs.  Nous  ne 
i>ouvons  point  entrer  dans  un  plus 
ong  détail ,  nous  renvoyons  les 
LcAeurs  à  l'Ouvrage,  ic  ils  avoue- 
ront que  l'Auteur  ,  aprci  s'être 
lendu  fi  utile  à  fes  contemporains, 
ne  le  fera  pas  moins  à.  ceu\  qui 
viendront  après  nous.  Il  inftruirà 
les  jeunes  Médecins  &  ceux  qui 
n'auront  pas  autant  de  l\XDal&t<% 
que  lai. 
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PRINCIPES  DV  CjifCVL 
diffénniifl  &  intégrât.  Par  M. 
r^hié  Deidier.   A  Paris  ,   ch 
j'encorne  jotnbert,  &c. 

SECOND  EXTRAIT 
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LA  première  Partie  de  l'Ou- 
vrage de  M.  l'Abbé  Deidier  , 
dont  nous  avons  rendu  compte 
dans  notre  Journal  du  mois  de 
Mars  ,  renfermoit  la  refolution  des 
équations  ,  la  conflruâion  géomé-. 
trique  de  ces  équations ,  &  Ta  foin- 
tibn  des  Problèmes  déterminés  Se 
indéterminés  ;  l'Auteur  s'eft  refer- 
vé  à  traiter  du  calcul  différentiel  Se 
intégral  dans  les  deux  Livres  fui- 
vans  :  ce  font  de  ces  deux  dernicts 
qui  achèvent  ceVolume  dont  nous 
allons  parler^n  commençant  aînfi 
que  l'Auteur  par  le  calcul  difl'c- 
rentieL  Nous  nous  contenterons 
du  dénombrement  de  ces  matières 
qui  font  abftraites  &  que  nous 
avons  traitées  afièz  au  long  dans 
f£xccai(  .^ue    nous    avons    fait 
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ic  U  Aiéthodt  des  Fluxions  ,  il 
(uffic  aux  Leâeurs  dappercevoic 
quelle  a  été  la  rouxe  qu'on  a  fuivîe. 
M.  l'Abbé  Deidier  commence 
at  eufeigner  comment  on  trouve 
es  différences  des  grandeurs  fîm- 
es, ic  des  grandeurs  compolèes, 
es  ditlcreaces  des  produits ,  celles 
des  fradlions,  celles  des  puilTauces 
4c  des  Racines,  en6n  celles  des 
Alites  in^ies.  Les  régies  du  calcul 
diftéreijtiel  fe  reduifent  à  un  petit 
nombre  de  propoTuions ,  &  il  n'y  a 
aucun  de  tous  ces  cas  qui  fouffre 
quelque  difficiilté  ,  foie  pour  être 
conçu ,  Toix  pour  é,cre  niis  en  pra^ 
lique. 

On  nous  eafeigne  dans  le  Cha- 
pitre  fécond  quel  eft  l'ufagedu  caU . 
cvil  différentiel   pour   trouver  Ie«  ' 
tangaites  ,  les  fou  tangentes,  les 
perpendiculaires ,  les  i'ouperpendi-  ■ 
culaires  ,    &   les  aûmptotes  des 
courbes.  Il  e(l  allés  d'ul'age  dans  : 
tous  ces  problèmes  de  pre4idre  des 
exemples  particuliers ,  puis  de  les 
géucralilér  en  les  appliquant  aux 
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courbes  de  divers  genres  5  par  cctJle' 
manière  l'efprit  conçoit  facilement 
&i  apperçoit  la  tccondicé  de  l'algé-. 
bre ,  c'cft  ainfi  que  s'ell  conduit  M. 
le  Marquis  de  l'Hôpical  ,   ic  M.  . 
l'Abbé  Deidier  n'a  pu  fuivre  un 
meilleur  modèle.  On  trouve  donc'. 
ici  les  méthodes  de  mener  les  tan-»- 
gentes  des  courbes ,  en  fe  fervanc 
de  leurs  équations ,  ainfi  que  dans 
les  cas  où  il  arrive  que  nous  avons 
le  rapport  qu'une   courbe  a  avec 
d'autres  données  de  pofitionj&dont 
les  équations  nous  font  connues. 
Unproblèmequi  fuit  naturellement 
des  principes  qu'on  a   expliqués,' 
c'eft  celui  où  l'on  enfeigne  à  décri-- 
re  dans  un  angle  donné  une  courbe 
algébrique  qui    touche    l'une  des 
jambes  en  un  point  donné.  Nous 
ne  croyons  pas  que  les  Commerb^' 
çans  ayent  de  la  peine  à  entendre" 
ce  que  dit  l'Auteur ,  qui  paroît  s'ô-  ' 
trc  popofé  dans  fon  travail  d'éclaJr-  * 
cir  les    premières  idées  ,    plutôt' 
que  de  s'attacher  à  quelques  dé-  ' 
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tails  qui  n'étant  pas  abfolumenc 
nécedaires  aux  Coromençans  , 
pourroient  les  cmbarrairer.  Ceux 
qui  feront  curieux  de  poufTer  plus 
loin  ces  connoiifances  pourront  " 
confulcer  les  Mémoires  que  M. 
Saurin  a  donnés  dans  les  Volumes 
de  l'Académie  des  Sciences,  &  nos 
Journaux  de  170J  ,  &  1704  ,  per- 
fônne  n'a  mieux  expliqué  ni  dikucé 
avec  plus  de  fagacité  toutes  ces 
matières  que  cetilluftre  Académi- 
cien. 

Nous  trouvons  dans  le  Chapitre 
ttoifiéme  les  queftions  <ie  maximii 
&  minimis.  On  eniéigne  comment 
en  trouve  les  plus  petites  6c  les 
plus  grandes  ordonnées  d'une 
courbe  ,  &  en  même  tems  com- 
ment on  détermine  qu'elle  efl;  la 
plus  courte  ligne  qu'on  peu:  mene< 
d'un  point  quelconque  a  une  cour- 
be ,  l'Auteur  nous  a  paru  s'explî^ 
quer  nettement. 

Dans  le  Chapitre  quatrième  il 
s'agit  des  dificrences  lècondet, 
ccoméoies }  oa  a  befoi»  ^  ft^c  iy  ' 
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parvenir,  de  quelques  nouvcaur 
préliminaires  fur  le  calcul  ditftrcn- 
ciel ,  ils  font  à  la  vérité  ailés  à  dé- 
duire ,  tk.  le  calcul  des  fécondes 
Jiflîrences  s'enfuit  lî  nacurelle- 
qienc  des  premières  ,  qu'il  ell  alTèz 
éconnanc  qu'il  n'^c  pas  écé  admis 
&  trouvé  au  (Il  tôt  qu'on  a  inventé 
\e  calcul  différentiel ,  maïs  qu?l  eft 
l'efprit  atfez  fécond  pour  faire 
toutes  les  applications  de  fa  pce- 
miere  découvene.  C'eft  donc  ici 
qu'on  applique  le  calcul  des  (êcoii^ 
des  difîcreuces  aux  points  de  re- 
brouflèmeiit  &  d'inflexion.  L'Auw 
çcur  parcourt  les  diâeremes  cour- 
bes qui  font  fufceptibles  de  ces  in- 
flexions ,  foit  que  les  ordonnées 
foient  parallèles  ,  ou  qu'elles  par- 
tent d'uu  même  poiijt  comme 
pôle. 

Le  Cliapitre  cinquième  eiifeigne 
quelle  eft  la  nature  d'une  dévelop- 
pée ,  la  nianiere.de  trouver  les 
rayons  de  cette  développée  »  il 
donne  lei  développées  des  ferions 
coniques  &  des  axitres  courbes 
géomcttiques  ^ 
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géométriques  ,  M.  l'Abbé  Deidier 
explique  clairement  l'ufage  des 
formules  qu'il  donne. 

Le  Chapitre  fixiéme  contient  la 
éthode  de  trouver  les  cauftiqucs 
ar  réflexion  &  par  réfra(ftion.  Le 

{)roblcme  eft  d'abord  traité  généra- 
ement ,  enfuite  appliqué  à  quel- 
ques exemples  ;  il  entre  dans  les 
diftérens  cas  où  le  point  luirineux 
peut  être  lupporé,!!  fait  connoître 
auflî  quand  il  arrive  que  la  caudi- 
que  eft  géométrique  ou  même  rec- 
tîfiable ,  enfin  lorfqull  arrive  que 
dans  les  caufb'ques  par  réfraâion 
les  rayons  deviennent  convergens, 
paraHéles  &  divergens.  L'Auteur 
a  mis  dans  le  même  Chapitre  un 
petit  Traité  fut  les  cpicicloïdes;  on 
ne  peut  en  donner  une  idée  plus 
jufte  qu'en  difànt  que  c'eft  un 
abrégé  fort  clair  de  ce  qu'a  dit  M. 
le  Marquis  de  l'Hôpital  fur  cette 
matière. 

Le  trotficme  Livre  traite  du  caU 
il  intégral  ,  &  de  l'application 
l'on  peut  en  feiirc.  Voici  le  tiirc 
uivril.  X.  \ 
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ocs  Chapitres  çjui  compo'cnt  ce 
troifiéme  Livre,  »  i°.  Des  légies  du 
«calcul  intégral.  %',  Ufàge  du  cal- 
»cul  iiKégralpoiula  quadrature  des 
wfurfaces  plajies  &  curvilignes.  }", 
«'UTage  du  calcul  intégral  pour  U 
«rcditication  des  courbes.+MJfagç 
>}àa  calcul  intégral  pour  lacubaturç 
udcs  lôlides  ,  &  la  quadrature  t'es 
«iurfaces-  j°.Uragedu  calcul  intCT 
»>gral  pour  trouver  les  centres  de 
^'gravité  des  lignes,  des  furfaccs  &: 
»>dcs  corps.6".Uragedu  calcul  inté  ■ 
/'graJ  pour  trouver  les  centres  diç 
«jpercufJîon  des  corps  en  mouve- 
»>ipciK.  7".  Ulàge  du  calcul  intégrai 
>>pour  la. méthode  inverledes  tan- 
"gentes.SMJfaoe  du  calcul  intégrai 
«pour  trouver  Tes  logaiithmcs.  9°. 
»U(âge  du  calcul  intégral  a  l'égard 
»dcs  quantités  oponentiellcs. 

M.  Çar«é  avoir  donné  en  1704, 
un  Ouvj^age  qui  a  eu  du  fucccs  par 
la  clarté  qu'il  a  eu  loin  d'y  mettre. 
Les  mcciiodes  ni  les  finefles  du  cal- 
cul n'étoiejit  pas  cncajte  dévelop- 
pées ,  pu  dp  moins  Técoienc  pour 
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w\  petit  nombre  de  Sçavaiis.  Oa 
trouve  dans  cet  Ouvrage  la  qua«  i 
«Irature  des  cfpaces,    la  reûifica» 
[«on  des  courbes ,  là  dùneiifion  det  j 
jfclides  ,   les  centres  de  gravite  Sc\ 
[Jcs  centres  de  percuflion,  \l.  Stone 
Inglois  a  donné  un  Ouvrage  qui  i 
hè  traduit ,  il  y  a  quelques  années  | 
jut  traite  des  mêmes  matières  ,  Se 
ms  le  Blême  ordre.   M.  l'Abbé 
)eidier  qui   a  voulu  écrire  pour 
ceux  qui  ignoroient  ces  calculs , 
|»rétend  n'en  donner  que  les  élc-î 
lens ,    &  a  lîiivi  la  même  route , 
(è   modelant  cependant  plus 
ir  le  Traité  que  nous  a  donné  en 
ïtin  M.VoIfdans  Ton  Cours  de 
Mathématique  ,  Ouvrage  cftiroé  , 
&  qui  mérite  de  l'ctre.  Il  paroîc 
encore  que  ranalyfe  démontrée  du 
Père  Reyneau  lui  a  été  fort  udle. 

Dans  le  premier  Chapitre  notre 
Auteur  s'eft  plus  étendu  fur  les  ré- 
gies du  calcul  intégral  que  n'a  fait 
M.  Carré,  qui,  comme  il  le  dit 
lui  -  ircme  ,   s'eft  contenté  de  n« 
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ionner  pour  exemple  des  régies  âe 
ce  calcul  que  les  cas  où  la  quaiiricé 
propofce  doiuon  veut  avoir  l'incé- 
•  grale  cft  le  produit  d'une  ,'difRren- 
licUe  par  le  multiple  de  Ton  expo- 
{àin  élevée  à  une  puiirance  quel- 
iConque.  Peut  -  être  que  quelques 
Lefteujs  fouhaiteroienc  avoir  une 
idée  des  Tables  qui  fervent  à  troUr 
yer  les  intégrales  ,  &  par  Icfquel- 
ies  on  connoît  tout  d'uji  coup  d 
une  différentielle  peut  s'intégrer, 
o.ufe  trouver  en  un  nombre  fini  de 
Xe;  mes  :  Si  l'on  étoit  curieux  aufE 
d'appercevoir  les  cas  où  l'on  eft  re- 
«luit  a  la  quadrature  des  feâions 
con'qjes  ,  on  pourroii  confulter 
M.  Cottes  quia  fort  détaillé  toutes 
ces  matières  ,  mais  nous  avons  dit 
iquelle  avoit  été  l'intention  Se  le 
but  de  notre  Auteur.  M.  l'Abbé 
Dcidier  enfeigiie  le  moyen  de  pre- 

f>arer  une  diâ^rentielle  a  la  formp 
a  plus  avantageufe  pour  être  in- 
tégrée ,  il  arrive  alTèz  fouvenc 
6c  plus  louvent  que  ne  voudroit  le 
Géomètre   que   nonobl^ant  cette 
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■ation  il  eft  conduit  dans  une 
infinie  :  notre  Auteur  expU- 
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Newton  dont  on  fait  un  grand  ofa- 
ge  dans  ce  calcul.  Toutes  ce?  ré- 
gies ne  conviennent  qu'aux  diffé- 
rentielles qui  contiennenc  une  feu- 
le inconnue.  M.  l'Abbé  Deiilie? 
ajoute  quelque  chofe  fur  les  diffé- 
rentielles qui  ont  deux  ou  trois 
termes  -,  c'eft  ce  qui  finit  les  régies 
du  calcul  contenues  dans  ce  pre- 
trier  Ciiapirre, 

Dans  le  fécond  Chapirre  on  voit 
comment  on  peut  déterminer  la 
conAante  qu'on  eft  obligé  d'ajoù- 
icr ,  ou  de  retrancher.  Puis  l'on  ap- 

f>liquc  le  calcul  intégral  à  crouvet 
a  quadrature  des  furfaces,Dans  b 
Géométrie  élémentaire  on  cherclie 
à  réduire  au  parallélogramme  8i 
même  au  quarié  toutes  les  figures 
recliligncs  quelques  compoiéîs 
qu'elles  puilTent  étce  ,  &  cela  eft 
toujours  podible,  mais  quand  il 
»'a;.;itde  lurfaces  courbes,  il  arrive 
prL-fque  toujours  qu'avec  les  mc- 
î.  \  Vv\ 
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thodcs  que  nous  connoillôiis ,  oï» 
ne  peut  y  parvenir  :  cependaiic  li 
Ton  n'avoir  pas  pouflé  les  Mathé- 
mariques  au-delà  des  ctcmens,  nos 
connoilTànces  feroient  fort  bor- 
nées for  la  manière  de  déterminer 
les  furfiices  curvilignes ,  c'eft  mê- 
me à  cet  égard  que  les  nouvelles 
méthodes  dont  on  entretient  ici 
les  Leâeurs  font  d'une  e^ftrêmc 
utilité.  Les  anciens  Géomètres 
qu'on  pourroit  nommer  Géomé-> 
très  de  finthefe  ,  ont  connu  par  la 
voye  fynthétiquc  un  grand  nombre 
des  aises  des  courbes ,  &  cela  fait 
connoître  la  fapériorité  de  leur 
génie  :  mais  aucun  de  ceux  qui 
font  initiés  dans  les  nouveaux  cal- 
culs n'ignorent  U  facilité  qu'on  a 
de  trouver  par  ces  nouvelles  mé- 
thodes la  iurface  des  hyperboles 
de  tous  les  genres  ,  celles  des  ellip- 
fes  ,  des  cerdès  ,  leurs  (eârcuis  ^ 
leurs  fegmens ,  les  diverfes  (pira- 
les  &  logarithmiques,  enfin  tou- 
tes les  conchoides  ;  c'eft  de  ces 
courbes  dont  il  cft  queftion  dan» 
ce  Cba^iue» 
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traite 
la  reftification  des  courbes  j  il  y  a 
des  courbes  dont  il  eft  toujours 
poflible  de  trouver  la  re<fh"hcat'on, 
tomme  la  parabole <^u  fécond  gen- 
re ,  la  ciclo/clc  ,  <?<:<.  mais  elles 
font  en  petit  iximbre  ,  &  tout 
l'artifice  des  Géomccres  eft  de  doiï- 
ner  des  méthodes  d'approxima- 
r'oii ,  c  eft  même  Tutilite  des  mé- 
thodes qu'on  appelle  les  fuites  : 
dies  fon:  appliquées  ici  fur  le 
cercle  8c  lès  parties ,  l'elliplc  , 
l'hyperbole  ,  la  logarithme  ,  la 
fpirale.  Quoique  c'eft  avec  une  eH- 
pcce  de  peine  qu'on  toit  que  lc> 
Aiéchodes  fe  trouvent  en  défaut , 
c'eft  néanmoins  un  plailît  pour 
l'efpiit  que  d'appercevoir  les  rap- 
ports mutuels  de  ces  différentes 
reâificatioiis  qui  font  celles  que  la 
découverte  des  unes  conduirorc 
neceHairement  à  celle  des  autres  : 
fi  la  pratique  n'y  gagnoit  rien  ou 
peu  de  choie  ,  l'amour  propre  des 
Géomètres  en  fouffriroit  moins. 
Notre  Auteur  s'cft  fcrvi  de  ces 
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courbes  que  nous  venons  de  cher 
pour  expliquer  leurs  reclitications. 
Puifque  dans  tous  les  corps  il  y 
a  trois  dimenfîons ,  il  eft  néceiraire 
d'enfcigner  comment  on  vient  à 
trouver  par  le  calcul  inccgral  la 
fbliditc  des  corps  ,  ce  qu'on  appel- 
le la  cubacure  des  folides.  M.  l'Ab- 
bé Dcidier  apprend  dans  le  «qua- 
trième Chapitre  à  trouver  la  (oli- 
ditc  des  corps  ,  ainfi  que  leurs  lur- 
faces  q^iri  les  terminent ,  c'ell:  coû- 
)ours  lut  ces  mêmes  courbes  donc 
les  révolutions  fur  leurs  axes  en- 
gendrent des  corps  :  car  il  y  a  dans 
cette  Géométrie  lublimc,  aiivli  que 
dans  l'élémentaire  mi  nombre  de 
propofiiions  qui  font  toujours 
l'objet  de  la  plupart  des  Traités» 
C'eft  donc  ici  qu'on  apprend  ;i  cu- 
ber la  Sphère  ,  un  fphéioKle  ellip- 
tique ,  des  paraboloicj.es  de  divers 
genres  ,  ain(î  que  les  difRreiis 
corps  qui  font  engendrés  par  la 
cifToide  ,  conchoïde,  hyperbole, 
&:c,  quW  conçoit  tourner  autour 
de  certaines  lignes  données  de  po- 
Jjc/on.        , 
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Il  y  a  dans  coures  ces  recherches 
nne  choie  facile  à  êcre  exécucée  : 
s"agic-il  de  refoudre  quelques-unes 
de  ces  queftions  ,  on  a  des  formu- 
les toures  préparées  Se  en  tranfpor- 
t.int  dans  ces  formules  les  équa- 
tions des  courbes ,  vous  trouvez 
aufli-tôt  ce  qui  étoit  propofé.  Les 
Lefteurs  le  remarqueront  dans  bs 
Chapitres  précédens,ainfi  que  dans 
le  V'"' ,  où  M.  Deidier  traite  des 
centres  de  eravité.  Par  l'expérien- 
ce ou  par  le  tâtonnement  on  par- 
vient à  trouver  les  céiitres  de  gra- 
vité, mais  c'eft  la  Géométrie  qui 
nous  ouvre  la  voye  fure  pour  y  par- 
venir ^  6c  Cl  nous  ne  pouvons  y  ar- 
river exadement.c'eft  plus  le  calcul 
qui  eft  en  défaut  que  le  Géomètre, 
car  l'on  retombe  dans  les  fuites-, 
qui  ne  peuvent  s'intégrer.  Les- 
problèmes  qui  font  propofés  dans 
ce  cinquième  Chapitre  font  ceux 
qui  regardent  la  manière  d'alîignec 
les  centres  de  gravite  des  trian- 
gles j  des  parallélogrammes ,  des 
xl  v 
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paraboîes ,  de  leurs  complemens,, 
des  fe^Veurs  &  leqmeiis  de  cercles, 
des  hyperboles  &  les  centres  de 

,  gravicé  des  corps  qui  font  engen- 
drés par  la  révolution  de  ces  mê- 
mes furfoces. 

Dans  le  Chapitre  fixiéme  ce- 
Ibnc  les  centres  de  percuiTion  ,  la 
queftion  peut  être  traitée  toute 
géométriquement  comme  le  fait 
notre  Aureur ,  on  peut  faire  auffî 
des  recherches  très  -  Hnes  &c  trcs- 
déHcates  fur  cette  matière  par  rap- 
port à  la  Phyfique.  M.  l'Abbé 
beidier  explique  fort  bien  ce  que 
J'oiv  entend  par  centre  de  percul- 
£on  >  &  l'applique  aux  diffèrens 
corps  dont  nous  avons  pailc.  On 
prétend  trouver  en  cherchant  le 
centre  de  percuflîon  on  point  dans 
an  folide  qui  falfe  le  plus  grand  ef- 
fort lorfqu'il  eft  en  mouvement.  Si 
l'on  conçoit  une  poutre  attachée 
de  manière  qu'elle  puïdê  recevoir 

'  quelque  mouvement  ,  il  cfl  a(îez 
♦ifible  que  les  corps  qu'elle  ren- 
cojitrera  feront,  fiagpés  avec  plus 
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6n  moins  de  torce  luivant 
cloigncment  du  point  d'appui ,  & 
les  corps  qui  en  feront  les  plus 
éloignes  ne  feront  pas  ceux  qui  re- 
cevront le  plus  grand  choc  ;  or  le 
moyen  d'allîgner  le  point  oi\  le 
fera  le  plus  grand  effort ,  eft  l'arc 
de  trouver  le  centre  de  percuffion. 
M.  l'Abbé  Deidier  inftruit  fes 
Le^eurs  dans  le  leptiéme  Chapi- 
ere  de  la  méthode  iiiverfe  des  tan- 
gentes. Par  le  calcul  diff-crentiel  on 
ïpprcttd a  trouver  les  foutangentes, 
les  tangentes  des  courbes ,  leurs 
équations  étant  données,  &  parle 
calcul  intégral  on  cherche  l'équa- 
tion de  la  courbe ,  la  foutangente 
ou  la  tangente  étant  donnée.  On 
peut  dire  en  général  que  le  problè- 
me delà  méthode inverle  des  taiv 
genres  ell  un  des  plus  beaux  qu'il  y 
ait  parmi  ceux  de  la  lublimeGéo- 
méirie ,  c'cft  de  ce  problimc  dont 
dépend  U  condruâion  des  équa- 
tions diflcrentielies.  Notre  Auteur 
en  doni>e  une  idée  fort  claire  5c 
faftfante  poat  le»  Commetu^uv», 


I 
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Le  neuvième  Chapitre  termina 
l'Ouvrage  de  M.  l'^bbc  Deidier , 
on  y  parle  des  quantités  exponen- 
tielles. Cette  matière  demande  une 
efpéce  de  nouveau  calcul ,  ou  plu- 
tôt c'eft  un  nouvel  emploi  du  calcul 
didrerentieLNotre  Auteur  en  afaic 
connoître  rufagc^  En  général  cet 
Ouvrage  renferme  pluncurschofes 
utiles ,  &  met  au  fait  des  plus  bel- 
les matières  de  la, Géométrie  tranf- 
cendante ,  il  eft  compofé  avec  net- 
teté ,  c'eft  ce  que  les  Commençans, 
peuvent  dedrer. 


NOVrELLES    UTb'?.AlRES. 
ITALIE. 

DE     Luc  QJJ  X  S. 

LEONARD  Venturini,  Impri- 
meur ,  a  achevé  d'imprimer 
les  douze  premiers  Volumes  de  la 
nouvelle  Edition  des  AnnAlu  Ee- 
clefiajltejues  du  Cardinal  Baronius. 
Deux  Sçavans  d'Italie ,  fçavoir  M. 
l'Abbé  Dominique  Georgi  Véni- 
tien &  le  P.  Dominique  Manfi  de 
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ectte  Ville  ont  entrepris  de  donner 
cette  Edition.  Voiei  en  peu  de 
mots  cjuel  eft  le  plan  Je  leur  def- 
Idij  :  ils  fonc  iniprimer  le  Texte  de 
Baronius ,  ils  mettent  au  bas  de» 
pages-  aux  endroits  convenables  cl) 
plus  petit  caraftere  la  critique  du 
p.  Antoine  Pagi  ,  &  ils  ajoûrcnc 
*n  caradercs  encore  plus  petits, 
leurs  remarques  ;  ils  luivront  la 
même  méthode  à  l'égard  d'Odoric 
Rayiiauld  Continuateur  de  Baro- 
nius. Nos  Editeurs  ont  donne  un 
Volume  pour  les  prolégomènes  j 
ils  y  ont  fait  entrer  non-ieulemenc 
les  Préfaces  &c  les  autres  Ecrits 
préliminaires  de  Baronius  &  du  P. 
Pagij  mais  encore  toutes  les  Pièces,  j 
qui  peuvent  répandre  quelque  lu- 
mière fur  un  Ouvrage  fi  important 
Se  Cl  étendu.  On  ttouvera  à  la  fin 
de  chaque  Volume  deux  Tables  , 
une  pour  la  Chronologie  &  l'autre: 
pour  les  matières. 

On  propofe  mainteiiani  cet  Ou- 
vrage par  i'oufcripcion  ;  en  voici  les 
couditions  :  ceux  qui  acheterour 


7jS  JohtjiaI  des  Sf4V4ns  , 
prefeiitement  les  douze  premier 
Volumes  adtuellcni<'nt  imprimé 
&  qui  donneront  des  afTurancc 
«qu'ils  prendront  les  Volumes  fùQ 
Tans  ,  ne  payeront  l'Ouvrage  era 
lier  qu'a  raifon  de  i  y  liv.  par  Vc 
lume  de  papier  ordinaire,  &:  mêm^ 
fans  faire  aucun  payement  d'avanl 
ce ,  au  coiurairc  ceux  qui  n'auront 
pas  donné  d'à lILirances  avant  que  le 


ouinziéme  Volume  de  cet  Ouvrage 
ioit 


achevé  d'imprimer ,  payeror 
ij  liv.  pour  chaque  Volume.  L'I 
primeur   promet    qu'il   apporter 
toute  l'attenrion  Se  toute  la  dilige 

tce  qui  peuvent  dépendre  de  lui  pou 
la  correcflion  de  l'Ouvrage  Se  pouE 
ta  promptitude  de  l'impreflTion. 

ILe  Sieur  Chaubert ,  Libraire 
Journal  des  Sçavans  ,  qui  débite 
Paris  les  douze  premiers  Volumei 
des  ylnnales  de  B/trofiins ,  recevfl 
les  aiTurances  pour  les  Veltun 
fuivans. 

DB    Pt«.OVSE 

De//»  falubri  dc<]He  dt  S.GétgA\ 
Zantrs  di  Ci*reto  O.  j4>  deU*  C 
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I/tfig.  mUî  Si^nori  Decemviri.  174 1. 
m-'^.  M.  Profper  Marîotri,  Pro-* 
feflèur  de  Médecine  &  de  Botani- 
que dans  l'Univerfitc  de  Pérouft' 
cft  l'Antear  de  cette  Brochure  ;  il' 

Î rétend  que  les  eaux  de  S.  Galgatt» 
toienceuimées  autrefois,  &  qu'el- 
les ont  aatant  de  vertu  que  d'au- 
tires  qn'onr  va  chercher  bien  loin  ;; 
i!  parle  enfofte  des  Medecias  qui 
fes  ont  ordonnées  avec  fuccès ,  6t 
(tes  Auteurs  qui  en  ont  écrit.  Il  eir- 
a.  fait  faire  Texamen  &  l'analylè  , 
ic  de  ces  diverfes  opérations  il  con- 
dot  qae  ces  eaux  de  quelque  four- 
ce  de  la  montagne  ,  qu'elles  vien- 
nent ,  ont  tontes  h  même  vertu  , 
qu'elles  font  compoftes  ,  oatre  !«*• 
parties  d'eau ,  d'une  quantité  confi- 
derable  d'efprit  aérien  elaftique,  de 
fel  alcali  voiattl ,  de  fcl  alcafi  fixe 
8c  d'an  peu  de  terre  analogae  à 
cette  de  S/itnts. 

Dt  Florence. 
M.  l'Abbé  Grandi ,  Profeflênr  i& 
Mathématiques  dans  l'Uni verfité 
*e  Ptfc,  Tient  dcdonnct  fex  EU- 
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760  Jewnal  Aes  Sçav4iit , 
metts  de  Gèonictrle  fous  ce  titre  :  /»• 
flituz.ioni  Geemeiriche.  in  Finnze  , 
nclU  St4mpcria  di  S.A.R  psr  Gio. 
Gnetano  Tarrini  &  Santi  Franchi 
1741.  S".  Ce  Volume  contient  187: 
pag.  (ans  y  comprendre  1+  plan- 
ches gravées  en  cuivre  pour  les  jî- 
gures  ;  c'efl:  la  première  partie  dir 
cours  entier  de  Àlachématique  que 
FAuteur  compte  de  donner.  Il  en  a; 
déjà  paru  deux  Parties  :  la  Mécha- 
nîque  que  nous  avons  annoncée 
au  mois  de  Février  de  l'année  der- 
nière, &  l'Arithmétique  que  nous 
avons  pareillement  annoncée  aa 
mois  de  Mai  fuivant. 

Rime  di  Anton.  Franctfco  Gran- 
Z.ini  dett»  il  LafcA  ;  parte  féconda. 
In  Firenze  ,  nella  Stampcria  di 
Francefio  AUncke  ,  1741.  /»- 8*. 
Nous  avons  annoncé  la  première 
Partie  de  ce  Recueil  dans  nos  Non- 
velles  du  mois  de  Janvier  dernier, 
Prcfque  toutes  les  Pièces  qui  com- 
pofent  ce  fécond  Volume  des  Poc- 
£es  de  Lafca ,  font  de  la  compo(î- 
tloa  da  même  Auteur.  M.  François 


Moucke  qui  eft  1  Editeur  aiiifl  que 
l'Imprimeur  de  cet  Ouvrage  ,  ou- 
tre les  remarques  qu'il  a  miles  aux 
endroits  qui  en  avoient  befoin ,  y 
a  ajouté  une  Table  &  un  Catalo- 
goe  de  tous  les  Poètes  dont  il  ^ 
des  Ouvrages  non  encore  l'oipri- 
aaés.  Il  promet  dans  ta  Préface 
qu'il  puBlfera  înceflâmmen;  une 
troifiéme  Parue  ou  un  troifiémé 
Recueil  des  PocCes  de  LafcA  (*  }.' 
M.  ElHennè  Marie  FàBrucci'  9 
donné  une  troifiéme  DilTertarion 
touchant  l*Hiftoire  de  l'Univei^K 
de'Pffe.  Gètte  DifTcrtarion  roùlç 
fur  plusieurs  accidcns  fâcheux  qûr 
arrivèrent  à  cette  Compagnie  yery 
te  milieu  du  quatorzié'me  (iécle  Si 
fur  la  reflource  qu'elle  trouva 
alors  dans  pluHeurs  bons  Prôfef^ 
feurs  qui  la  fauverent  de  fà ruine: 
voici  le  titre  de  cette  Diflerfâtibn  : 
De  n'onnullis  ^lut  conftitutét'rectns 
Tijant  Vniverjttaû  JÏMijfr*  éantigt- 

(  *  )  Antoine  Ftançoi»  Graiwni  fur-" 
nommé  Lasca  ,  naquit  à  Flotence  le 
noms  de  Man  i  $03.  &  mopfutcn  if83. 
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^6t  lopirn^tl  des  rfat>4ni , 
rwJt,  vel  imon.modai  &  tfuxMitm  in- 
térim fuerit  Acéidemicd  docimut  um- 
^rAtdis  forrriA  ;  teniti  fnbeijiva  fin- 
diM.  in- 8°. 

Le  (epriéme  Volume  des  Olrfer- 
Vatians  hi/ioriijues  de  M.  Maniir 
fur  les  Sceaux  anciens  des  bas  fié- 
tles  ,  paroîc  depuis  pea  avec  ce 
litre  :  OJfervAZ.ii,rii  Iftoncloe  di  Da- 
fnenico  Afaris  A/^tmii fopra  ijîgtlli 
ttntxhi  de  fecolt  hajfî.  Tonio  feuime. 
ï74i.;«-4'.  Ce  Volume  contient  12, 
SceauXjdont  fept  regardent  dts  fo- 
cietés  rcligieufes  ;  les  cinq  reftans 
regardent  des  familles  particuliè- 
res ou  des  corps  féculiers.  M.  Man- 
ni  continue  à  donner  dans  les 
Commentaires  &  les  obfervations 
donc  il  accompagne  ces^  douze 
Sceaux,  des  preuves  de  fou  érudi- 
tion &  de  Ton  goût, 

HOLLANDE. 
d' Amsterdam. 
François  Changuion  a  imprimé 
te  débite  actuellement  un  Ouvra- 
ge intitulé  :  Difcours  Hi(l»n^uei  , 
CritiffHcs  &  PoiiticfHcs  [kt  Tncire  , 
»i'adt(/ts  di  l^nglois   de  M.  T  b. 
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Gordon  far  M.  D.  S.  L.  Amftettl;. 
»742. /«-ii.zvof. 

DE  LA  Haye. 
•  Afémoiret  fotir  furvir  i  rHifirii* 
te  &  40  Droif  piébe  de  Tthgm  , 
tohHffMtt  pantkulierment  les  paâi» 
cenvente  d^^ngii/fe  fïf.  *vtv  H» 
Ctnummaire  fféfteriifnt  &  Pàliti» 
'^m  tiré  des  ABis  /ntthtyitrfiies  jttf^ 
fM'i  frrftnt  mconviK  tnrs  de  t» 
S.oy4Mitf,  ttudidtl  ait  LitMt  dk  Mr^ 
Lenpiifck  ÏDaStm-  &  fnfiffratt^ 
Droit  k  Dnmtfg  ,  p»r  M.  fvmef^ 
frofcfftttr-  i  Btrlm.  Cfci  fimir 
Gafe.   1741. />»-8*. 

Le  même  Libraire  a  cncote  ^ 
blié  depuis  pea  le  tjaatorzièii^ 
■Volume  du  RttHeH .  ffijivri^ 
■djÊSes,  NêgoeiAtiims ,  Mimeirti> 
&  Trahit  depuis  tap/tix  dVtrteh 
JufyH'i  prtfent.  far  M.  Rovjjyi  ^ 
Membre  des  j4eadémiet  des  SeienCel 
de  S.  fheTfnHrg&  de  Berlin, ij^i. 

SUISSE. 

DE   BaSIE. 

2>*  FEJprit  MtOMtin ,  fai04at<» 
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71^4  Journal  des  SfJV4»f, 
différente  du  corps ,  aElive  ,  tihre , 
immortelle  ,  vérités  ^iie  la  raifort 
démontre  ,  &  efue  la  révélation  met 
au  dejfus  de  tout  doute ,  1 741.  »ff-4°.- 
Cet  Ouvrage  ,  qui  a  été  compofé 
par  M.  de  Croufaz,  &:  dédié  au 
Roi  de  Suéde  ,  eft  le  même  ,  mais 
beaucoup  plus  étendu,  que  cet 
Auteur  avoit  donné  fous  le  titre 
de  mente  humanà.  Il  comprend  (ôi- 
xante-treize  Lettres  defÙnées  à  la 
difcudion  du  fujer.  Le  Syftcmc 
Leibnitien  e(l  ce  que  l'Auteur  k 
propofe  ptincipalement  de  com- 
oatcre  M.  de  Croufaz  a  mis  a  lii 
fuite  de  fes  Lettres  un  Extrait  de 
la  Thcodicée  de  M.  de  Lcibnitz  , 
&  un  examen  des  Théorèmes  coit- 
ftruits  &  mis  en  ordre  par  un  Dif' 
ciple  de  M.  de  Leibnitz  pour  met- 
tre hors  de  tout  doute  le  Syftcme 
de  "  "  -       - 


en 


/on  maître  ;   M,  de  Croufaz , 

faifant 


imprimer  ces  deux  Ex- 
traits, a  voulu  abréger  la  longueur 
des  citations ,  &  en  même  tems 
faite  voir  à  fes  Ledeurs  qu'il  n'im- 
pute rien  à  fouadverCùre  que  c£ 


yf-vrit  ,    17+1.  76^    . 

«ju'il  a  effèftivemenc  loûteiiu.   Il 
(ermine  ce  Volume  par  une  ana- 
lyfe  de  fon  examen  du  Pyrrhonil- 
mc ,  afin  de  faire  voir  d'un  coup 
d'oeil  ce  qu'il  a  cciic  contre  Bay le, 
FRANCE. 
DE    P  ^  R  I  S. 
La    nouvelle  Edition ,   revue  , 
«orrigée&  augmentée  de  VEiabltf- 
fanent  de  La  Aïonarchie  Franfoife 
dans   les  GattUs  .  far  Ai-  l'ylbbi 
du  Bat ,  paroîc  chez  Nyon  père  & 
fils^Didor,  Giftàrt,  &  la  veuve  Ga- 
neau,  tue  S.  Jacq.  1741.  ;w-4°.  1  vol. 
&:*'w-ii.  4  vol.  On  ne  manquera 
pas  ^dc  rendre  compte  de  cet  Ou- 
vrage dans  le  Journal  Giivant. 

De  Bure  l'aîné  ,  Quai  des  Augtt- 
ftins ,  à  S.  Paul,  débite  depuis  peu 
le  troifiéine  &  quatrième  Volumes 
de  la  Tradudion  de  VHiftoireVni- 
verfetle  de  Dicdore  de  Sicile ,  par 
'Abbé  Terraffon  de  l'AcAdtmie 
^TAtiçoife  ,  1741,.  in- 11. 

On  vient  de  mettre  en  vente 
Atz  Gi£ey  ,  ruëxlela  vieille  Boti- 
derie ,  à  l'Atbrc  de  Jeflc  ,  &  Bov' 


7«*      T 


n 
^ 


^ 


«■rJ  MÎfkniiufm  ^ 


àSLl 


la 


Àt.érrétimCmayt.Oa  va , 


iênrent  à  Taos^vs  &  a  la  défisiê  j 
JesPUccs,  &  4£sd«a3sfciloci- 
Ibx  ttmpat^ScÏMaatme.àa 


t  des  annes  q^oacôè  e 

a  les  duRujis  ccms  me  b 

'JePnme  ^Tnane,  Ca^v^ 
wd^éminééeU  C^msteFitFrsmf^ 
Je  &  ivmaprt.  Yolaiiie  /x^ti.  jo 
fi>k  rriîr.  D  paroit  que  cet  OavT»- 
^  fera  arilcaoa-friiitarui'  a  coas 
«cas  ^  Pftnwftir  le  panids  A&. 
aaes ,  acuus  anfi  à  toBces  £aaei  de 
periôaaes  coneofis  de  içaToii  (et 
pond pop»  tetmc*  de  La  Guerre. 

Le  (êcood ,  le  trotûcme  te  le 
flnacriéaie  Volmces  deb  Tnwfcic.. 
«no  des  Efms  de-Àâiàome  et  U 
ilàwkmmi  fATKpMt  et" 


766      Joiirriéd  des  Sç^tvdns  , 
ddet ,  rue  S.  Jacques,  à  S.  Ignace;" 
*Uî  Di£Uinnaire  Additaire ,  ou  Re- 
B      cittU  alphAiitiefitt  de  tous  les  termes 
propres  à  l'.^Jrt  de  la  Cherre.  On  y  a 

•  joint  l'explication  des  Travaux  qui 
iervcnt  à  l'attaque  &  à  la  dcfenie 
des  Places  ,  &  des  détails  hiftori- 
<]ues  fur  rorigine  &  la  nature  des 
différentes  eipéces  ,  tajit  d'Officci 
militaires  ,  aiicicns  &  modernes  » 
que  des  armes  c^ui  ont  été  en  uiàge 
^31»  les  diffêrens  tems  de  la  Me> 
uarcbie:.  Dédié  k  S  ^.  Monft't' 
gneur  le  Prince  deTnzcwwc  ,  Cola* 
nel-Gtnirttl  de  Id  Cavalerie  Fratiçoty 
fi  &  étrangère.  Volume  in-ix.  jo 
fols  relié.  Ù  paroît  que  cct  Ouvrav 
gc  fera  utile  non  feulement  à  tous 
reux  qui  prennent  le  parti  des  Arô- 
mes ,  mais  auffi  à  toutes  fortes  de 
pcrfônnes  curieufes  de  fçavoit  les 

^     pcincipaux  termes  de  ta  Guerre. 

y  Le  fécond  ,  le  troifiéme  &  le 
^juatriéme  Volumes  de  la  Traduc-s 
tion  des  Ejfitis  de  Médecine  de  l* 
Sêcittt  iEdinbourg  paroijftitt  ir- 


r 


^vril  ,1741.  7^7 

fuis  (fuel^He  ttms  chez.  H.  h.  Gue- 
rin  ,&  J,  Gnerin  ,  Libraires ,  rué 
S.  JdCf,  4  S.  Thomas  cf^tjuin , 
1741.  in-ii..  On  parlera  de  cet 
Ouvrage  avec  l'cceiidue  coiiveija- 
ble  dans  les  Journaux  fuivaiis. 

Les  mêmes  Libraires  viennent 
àc  donner  une  féconde  Edition  des 
HArarvues  Latines  du  Père  de  la 
Sanie  Jefuite ,  fous  ce  titre  :  t/£g. 
Ann  Xaverii  de  la  Santé ,  i  Soci«~ 
tate  Jefit  Sacerdotis  Orationes.  1741. 
itt-iui  vol, 

JeaivPierre  Mariette,  Libraire, 
rue  S.  Jacq.  aux  Colonnes  d'Her- 
cules ,  vient  de  publier  un  Livre 
intitulé  :  Détails  Aîilitairgs ,  dont 
la  c»nnoi(fance  tfl  nécejfaire  à  tons 
les  Officiers ,  &  principalement  atue 
Cemmijfaires  des  Guerres.  Par  M. 
de  Cbeneviere  Commi^atre  des  Guer' 
res  4*  Landau,  i7+i.  in-i  l.  l  voi. 

g    «■■"■■     '  '    ■  ~  ■ 

f faute  4  corriger  dans  le  Jûumal  dt 
Mars ,  174*. 

PAc.  47e.  lig.  8.  qui  ont  entri 
ju  (qu'ici  danc  U  Poétique,  liftsi, 
qui  font  entrés. 
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CE  nouveau  Volume  ronrient" 
quatre  Livres,  le  21 ,  le  13, 
Je  i4  &  le  ly, &  renferme  lefpace 
qui  s'eft  écoulé  depuis  l'an  de  R 
me  J5J  juiqu'cn  l'année  581. 

Les  principaux  évenemens  i\ 
Livre  21" "font  la  guerre  contr 
Nabis  Tiran  de  Sparte ,  celle  con- 
tre les  Gaulois ,  les  exploits  guer- 
riers de  Caton  en  Efpagne ,  la  dit 
pgte  excitée  à  Rome  au  iujet  de  li 
Loi  Oppia  ,  enfin  les  préparatifi 
&  les  commcncemens  delà  guerre 
contre  Antiochus. 

Nous  ne  nous  arrcrerons  qu'j 
ce  qui  regarde  la  Loi  Oppia.  , 

Cette  Loi  qui  avoir  été  établi 

Eeu  de  rems  après  la  perte  de  | 
ataille  de  Cannes  défendoit  au 
Pâmes  Romaines  d'employer  f  1 


Méy  ,  1741.  77  J 

rône  demi-once  d'or  a  leurs  orne- 
Lineits  ,  de  porter  des  habits  de 
jurpre  &:  de  fc  faire  porter  dans 
Char  à  Rome  &  a  mille  pas  a 
la  londe  fi  ce  n  etoit  a  l'occaâoa 
:$  Sacrifices  publics. 
La  guerre  contre  les  Carthagi- 
lois  èc  celle  contre  Philippe  en- 
rfuite^ayantécé  terminées  a  l'avjii- 
Kage  des  Romains  deux  Tribuns 
propoferent  l'abrogation  delaLoij 
Lux  autres  Tribuns  s'y  oppofe-' 
teuc.   Ou  s'imagine  aifément  que  'I 

Dames  Romaines  prirent  ua 
intérêt  très-vif  à  cette  aflàiie  ,  & 
ju'elles  mirent  en  ufaee  tout  ce,| 
rqu'elles  avoient    d'efprit   &    de 
renarmes  pour  faire  abroger  la  Loi^ 
elles  ne  k    contentèrent  pas  desi 
'idnuations   particulières  ,    mais, 
elles  aflîcgereuc  la  place  publique, j 
"conjurant  tous  ceux  qui  s'y  reo-  ' 
doient    de  leur    être  favorables. 
Cette   conduite  révolta   Marcus- 
Portius-Caton  ,  l'un  des  Confuls. 
Cec  homme  auftete  atucbé  aux, 
moBuri  anciennes    &  ennexcÀ  4>x 
1  K  Kn 


774  ^ournsl  dis  Sçavans  , 
luxe  quil  voyoic  prêt  à  tout  en- 
•vahir  &à  tout  corrompre  n'en  Tut 
que  plus  animé  à  foûtenir  la  Loi. 
»  Si  chacun  de  nous ,  M" ,  avoit 
»  fçû  ,  dit  il ,  conferver  Ton  auto- 
>»rité  dans  ù.  maifon  &  fe  faire 
»  rendre  par  fa  femme  le  refpeft 
»>qui  lui  eft  dû,  nous  ferions  moins 
M  embarralTès  aujourd'hui  à  les 
»  contenir  toutes  dans  le  devoir. 
»  Mais  parce  que  nous  nous  fbm- 
M  mes  lairïî  donner  la  loicheznoas, 
B  ce  fexe  impérieux  veut  nous 
»  l'impofer  jufques  dans  la  place 
»>  publique  ,  Se  après  nous  avoir 
»  vaincus  chacun  en  particulier  , 
»>  elles  efperent  nous  dompter  toire 
»  cnfcmblc  8c  de  compagnie.  !gno- 
»  rons-nous  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
»  dangereux  que  de  pernetcre 
>»  aux  Dames  de  tenir  des  alTèm- 
"blées  particulières  &  déformer 
»>  encr'elles  des  brigues  &  des  c.i- 
"  baies.  Qu'eft  donc  devenue  cette 
»  ancienne  modeftie  &  retenue  qui 
«  regnoit  parmi  le  fexe  ?  Pour  moi 
»  je  vous  avoiie  que  ce  n'a  pas  ét£ 


u 


if  ,  i74i-       ,  ^  77; 
fans  rougir  que  i'ai  paffé  à  tra- 
vers cette  foule  ae  femmes  pour 
arrirer  daas  la  place  publiquQ,  Si 
je  n'avois  p^^,  «te  reteiui  pai  le 
rcfpeâ:  que  l'â  pour  chacune  en 
paiticulier  plus  que  pour  toutes 
en  général ,  &  queje  n'eullè  pas 
voulu  leur  éj>arj;netla  honte  de 
ife  voirapoftrophées  par  un  Con- 
ful  ,  je  leur  aurois  artutement 
adrcde  la  parole.  N'avez  -  vous 
point  de  Donte  ,  mes  Dames , 
»  leur  aurois-je  dit ,  de  courir  ainîi 
de  rue  en  ru*  ,   d'afficger  les 
\  cliemijis  &:  les  paflàges ,  d^adref- 
_  /èr  vos  prières  &:  de  faire  la  cour 
M  à  des  hommes  qui  ne  foac  point 
*•  vos  maris  !   Cette  grâce  même 
»  dont  il  s'agit  ne  pouviez  -  voas 
pas  la  demander   à  vos  maris 
dans  le  fecret  de  vos  maifons? 
i^tes-vous  doue  plus  libérales  de 
arelTès  en  public  qu'en  particu- 
iec  Se  envers  àç.%  étrangers  qu'à 
l'égard  de  ceux  à  qui  Icult  vous 
devez  &  votre  amour  &  les  mar- 
fln«  qui,Iç  j^pigittiiLMaif 


I 


li  Jonmal  des  SçdVMns , 
»  pour  mieux  dire  vous  fcriez-vous 
»  feulenient  informées  chez  vous 
»  de  ce  qui  pa(Iè  ici  &  quelles  font 
»  les  loix  nue  l'on  caliè  ou  que 
M  l'on  écablit ,  fi  vous  vous  éciez 
'm  renfermées  dans  les  bornes  que 
»  la  pudeur  prefcrit  à  votre  fcxe  ? 
•  Nos  ancêtres  n'ont  pas  permis 
»  aux  femmes  de  traiter  aucune 
»  affaire  même  particulière  /ans 
»être  autoriféesÂ:  les  ont  toujours 
M  tenues  fous  le  pouvoir  de  leurs 
w  pères ,  de  leurs  frères  ,  ou  de 
»  leurs  maris ,  &  bien  -  tôt  fi  les 
"Dieux  n'y  mettent  ordre  nous 
"les  admettrons  au  gouvernement 
»>  de  l'Etat. 

Caton  ,  après  avoir  prétendu 
feîre  voir  enfuite  qu'abroger  la  Loi 
Oppia  c'ctoîtporter  atteinte  à  tou- 
les  les  Loix  s'élève  avec  force  con- 
tre le  luxe  qui  commeu^it  à  s'in- 
troduire. 

»>  Je  me  fiiis,  dit 'il,  fouvent 

M  plaint  devant  vous  ,  M"  ,  du 

M  luxe  des  femmes  &  de  celui  des 

^Jjoiaaict.  auuut  des  A' 
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»»  <jtie  des  particuliers.  Vous  m'a- 
»»  vcz  fouvcnt  entendu  dire  quels 
"  Republique  éioii  attaquée  de 
*  deux  maladies  coiuraires  ,  l'ava- 
»  rice  &  le  luxe  deux  fléaux  qut 
M  ont  renverle  les  plus  grands  Em- 
»>  pires.  L'Etal  devient  plus  florif- 
»  fane  de  jour  en  jour  :  il  fait  coii- 
«  tinuellement  de  nouveaux  pro- 
»•  grès  :  il  a  déjà  étendu  fa  domin*. 
»•  non  dans  la  Grèce  &dans  l'Afie, 
»  contrées  opulentes  ic  remplies 
M  de  cous  les  attraits  qui  peuveiu 
•>  reveiller  les  paflîons  :  nous  ^voiis 
M  déjà  porté  ivM  mains  jufques  fur 
M  les  tréfors  des  Rois  ,  mais  c'eft 
»  précifément  cette  opulence  qui 
w  ro'allarme  &  me  /ait  trembler 
»»  pour  la  Republique.  Je  crains 
M  que  les  dépouilles  des  vaincus  ne 
»»  nous  foieni  funedes  &  que  de 
M  ravilTeurs  de  tant  de  richeilcs , 
M  nous  n'en  devenions  les  efclaves.  ] 
M  Croyez-moi ,  M" ,  MarceUus  eu*. 
M  apportant  dans  cette  Ville  l«s 
M  précieufês  (latucs  de  Syracufey 
*>  a  introduit  de  dan^ettut  tv\v«r- 
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778  loHrvuL  des  Sfovitns , 
j>  mis.  Je  n'eiuens  plus  que  des 
>»  gens  qui  admirent  les  ornemens 
»  deCorJnthe  &  d'Athènes  &  qui 
»  fe  mocquent  des  ftatucs  de  terre 
»  de  nos  Dieux  placés  fur  le  fron- 
»  tifpice  des  Temples  de  Rome. 
»>  Pour  moi  je  préfère  ces  Dieux  , 
«  tels  qu'ils  (ont ,  à  ceux  des  Nar 
»>  rions  étrangères  :  car  ils  nous 
»onc  été  julqu'ici  favoi'ables  & 
"j'cfpere  qu'ils  le  feront  toujours 
M  tant  que  nous  les  laiilèrons  dans 
V  leurs  places  &  que  nous  ne  pen- 
»  ferons  point  à  leur  en  lubllicuer 
M  d'autres. 

Caton  ajoute  que  du  tems  de 
leurs  pères  les  Dames  rcjetcerent 
la  pourpre  &  l'orque  Pivrhus  leur 
fit  offrir  par  Cinéas  ,  mais  que  les 
chofes  croient  bien  changées  ; 
»»  lî  aujourd'hui ,  dit-il ,  Cinéas  re- 
-*»  venoic  avec  fès  prefêns  il  trou- 
»  veroit  les  femmes  dans  les  places 
"  toutes  prêtes  à  les  recevoir. 

Il  termine  enfin  fon  Difcours  en 
ces  termes  :  «  Voulez-vous ,  M" , 
i>  exciter  entre  vos  fetnmes  une 


May  ,  1741. 
^j*  émulation  de  luxe  qui  porte  le 
r>>  riches  à  fe  donner  des  joyaux  &I 
ides  ornemens  ou  les  autres  ne 
[^  puineiu  atteindre  &  les  pauvre 
V'>2faire  des  efiôrts  aU'dedus  de 
leurs  fortunes  pour  éviter  le  mé-| 
pris  que  leur  attireroit  une  diffè-j 
i  rencc  û  marquée  î  Certes ,  dès 
qu'une  fois  elles  auront  com. 
■  roencc  à  regarder  conime  hon- 
teux ce  qui  ne  l'eft  pas  ,  le  vic« 
I M  qui  feul  doit  les  faire  rougir  ceile 
M  ra  de  leur  doiuier  de  la  confufioii 
»  Celle  qui  aura  aHèz  d'argent  pa{ 
a»  clle-mcme  fe  parera  à  fes  dépensH 
Li»  celle  qui  n'en  aura  pas  en  de»-] 
I»  mandera  à  fon  cnari  :    roalhei 
[»  reux  ce  mari ,  foit  qu'il  accordi 
à  (a  femme  ce  qu'elle  lui  demar 
^»>dera,    foit  qu'il  le  lui  refufej 
.»»  lorfqu'il  la   verra  recevoir  d'ur»  ' 
»  M  autre  ce  qu'il  n'aura  pas  voulu 
*»  lui  donner  lui  -  même.  Ne  les 
»  voit-on  pas  déjà  adrefler  publi- 
«>  quemcnt  &  fans  fcrupule  leurs 
w  prières  à  des  hommes  qui  ne 
»  ibnt  poiut  leurs  époux  &  LoUicu 


780  Jour» al  dei  S ç avant 
"  ter  vivement  des  fulfrages  favoi 
^«râbles,  qu'elles  obriemientmê- 
>»  me  de  quelques  -  uns  ,  pendant 
»»  qu'elles-mêmes  font  inexorables 
"lur  ce  qui  regarde,  leuts  maris  , 
>>  leurs  enfans  &  la  fortune  de  leur 
»  famille  ,  &c  i 

Les  Tribuns  qui  s'oppofoient  à 
l'abrogation  de  la  loi  appuyèrent 
le  difcours  de  Caton  de  quelques 
raifons  à  peu- près  femblables  aux 
Tiennes.  Elles  ne  firent  point  d'im- 
preflion  fur  .Valèrius  leur  Collè- 
gue qui  parla  enfuiie  contre  la  loi. 

Après  avoir  fait  voir  qu'elle  avoft 
été  établie  dans  un  tems  de  cala- 
mité publique  &  où  tous  les  partt- 
licrs  étoient  obligés  deconlacrcr 
leuts  biens  aux  befoinspreflans  de 
l'Etat ,  il  s'écrie  : 

" Quoi ,  tontes  les  compagnies , 
»  tous  les  or<ire$ ,  tous  les  partî- 
w  culiers  mêmes  le  rcdentiront  des 
M  profperités  de  l'Empire  &  nos 
»  femmes  feront  les  feules  qui  ne 
»  goûteront  point  le  fruit  de  la 
](  (k-JA  ctaocuillitc  pubU- 
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?  Nous  porterons  la  pour- 
»  pre  dans  les  Magifiratures  & 
»  dans  tes  Sacerdoces  :  nos  eufans 
»  en  feront  leor  otnemeiu  r  nous 
»»cn  pci  mettrons  Tulage  aux  Ma- 
"  giftrats  des  Colonies  &:  des  Vil- 
"  les  municip;ilts  &  à  beaocoup' 
»  d'autres  Officiers  d'un  rang  cn- 
»  corc  plus  bas  ;  les  Danses  Ro- 
»  maines  (èront  les  feules  a  qui  la 
»»  pourpre  fera  interdite  \  Nous 
"  pourrons  nous  en  faire  des  arriCu- 
"  biemens  &i  nos  femmes  ne  pour- 
»  ront  en  avoir  un  maittelec  > 

La  Loi  Oppia  n'avoir  lieu  que 
pour  les  Dames  Romaines  ,  les 
femmes  des  Latins  n'y  étoient 
point  affujetties  ,  on  fent  quelle 
numiliadon  &  quelle  elpece  de 
faonce  ce  devoit  être  pour  les  pre- 
mières de  voir  les  autres  coûtes 
btiiUntet  de  pourpre  &  d'or ,  por. 
tées  pompeufemeut  par  Ja  Ville 
fur  leurs  chars  tandis  qu'elles  le$ 
fui  voient  à  pied  &  fimplcment  ve> 
lues.  «  Comme  ft  ,  dit  tt  Tri^mn , 
•  c'étoic  daia  Ici  Villes  <la  Lùinm 
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»  éc  non  pas  à  Rome  que  lefidi 
»»  la  fupérioritc  de  la  puinaiicc 
»  de  l'Empire.  Si ,  ajoute-t  il ,  uni 
»>  diftiiidion  fi  humiliance  eft 
,  »>  pable  de  mortifier  les  hommesi 
\»  quelle   impredion   croyez-vouj 
y*»  qu'elle  doive  faire  fur  des  fcm-j 
»  mes  qui  ont  moins  de  force  d'eii 
[  »  prit   Se   qui  font   extrêmement 
[•  »>  fenfibles  aux  plus  légers  fujcc 
,»>  de  chagrin   '.    Elles  ne  peuver 
»»  exercer  les  Magiftratures  ni  lei 
*>  Sacerdoces  :  l'avantage  de  vain 
*>  cre  ,    de  triompher   ôf  d'étalé^ 
»>  aux  yeux  des  Citoyens  les  dé-^ 
»  pouilles  des  ennemis  n'eft  poiii 
»  pour  leur  fexe.  La  propreté , 
»  parure ,  les  ajuftemens  font  ieui 
»  partage  ,  voilà  ce  qui  fait  leuj 
«  joye  &  leur  gloire  :  ce  font  " 
*>  leurs  richeflès  ,  leur  tréfor  , 
»>  fi  j'ofe  le  dire ,  leur  petit  regii 
»  domeftique.   Pourquoi  leur  es 
p  vier  cette  foible  fatisfaûion  î 

L'abrogation  de  la  Loi  ne  pal 
fa  point  à  cette  aHèmblce  ,  mais  II 
Jendtnaain  les  Duaci  Ce  rcndirec 
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en  foule  aux  nyùfbns  desTcibuns 
oppofans  &  ne  fe  retirèrent  qu'a- 
près avoir  obtenu  leur  defiftement. 
La  Loi  fut  donc  abrogée  6c  cette 
grande  aflàire  terminée  à  la  (âtis- 
niâion  des  Dames  qui  en  rempor- 
tèrent tout  t'avanuge  &  tctk 
Fhonneur. 

La  guerre  contre  Antiochus  te 
la  conquête  de  l'Aûe  Mineure  par 
Locius-Scîpion  à  qui  elle  méritai  ' 
le  ùxmom  êî  jipatique  font  la  ma- 
•tiere  da  Livre  ij"". 

Depuis  que  les  Romains  avoient 
accordé  la  paix  aux  Carthaginois^ 
Annibalavoit  entrepris  &  étoit  ve- 
nu à  bout  de  reformer  à  Carthage 
la  Juftice  &  les  finances.  La  paix  , 
dit  M.  R. ,  &  les  afBdres  civiles 
étoient  devenues  pour  lui  un  nou- 
veau théâtre  où  il  avoir  fait  paroî- 
tre  d'aufli  grandes  qualitez  que 
celles  qui  l'avoient  tait  adtoirer 
dans  la  guerre ,  fè  montrant  ainfî 
un  de  ces  génies  fupéiiears  nétf 
pour  exceller  en  tout. 
La  double  reforme  qu|il  venoK 
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de  faire  ne  pue  que  lui  attirer 
beaucoup  d'ennemis.  Us  écrivirenc 
à  Rome  qu'il  enttetenoic  de  lecre- 
ces  intelligences  avec  Antiochus 
Roi  de  Syrie ,  &  qu'il  mcditoic  une 
nouvelle  guerre  contre  les  Ro- 
ïTiains.  Sur  ces  imputations  le  Sc- 
oai  envoya  trois  députes  à  Cartha- 
ge  avec  ordre  d'y  porter  leurs 
plaintes  contre  Annibal  &  de  de- 
mander qu'on  le  leur  livrai.  Ce  fuc 
contre  l'avis  de  Scipioi>qui  repre-». 
fenta  vainement  qu'il  n'ctoit  poinc 
de  la  dignité  du  peuple  Romain  de 
prêter  Ton  nom  à  la  haine  &  aux 
àccufations  des  ennemis d' Annibal, 
d'appuyer  de  fon  autoriic  leurs  in- 
jures paHIons  &  de  le  pourfuivre 
jufques  dans  le  lein  de  fa  patrie 
comme  fi  c'eût  été  trop  peu  pour 
les  Romains  de  l'avoir  vaincu  dans 
la  guerre  les  armes  à  la  main.  An. 
nfbal  fe  fauva  dans  un  vailTeau 
qu'il  avoir  fait  fecretement  prépa- 
rer &  fe  rendit  à  Ephcfe auprès  du 
Roi  Antiochus,  Ce  Prince  qui  mé- 
JJteàth  guerre  cookc  les  Romains 
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reçue  un  H  grand  Capitaine  avec 
Rdes  marques  parciculieres  de  bien» 
fveillance  &  de  diftindion.  L'ayant 
[enluice  confulté   fur  fes  projets  , 
Innibal  fut  d'avis  ^Htlf/tUott  for- 
}terU  guerre  d*ns  tltMie.  Qnt  par 
te  moyen  le  fajs  ennemi  leur  fonr- 
wiroit  des  troupes  &  des  vivres.  Qme 
j/T  ritalie   dtmenrott  trsr.^Hillf  & 
lue  l'on  Uijsât  aux  Romains  la  li- 
Porté  de  féire  U  gnerre  au  dehors  , 
!«/  n'y  Mveit  point   de  peuple  ni  dt 
f$oi  ^ui/mI  capMe  de  leur  re/îfier  ^  I 
\fn  un  mot  que  Rome  ne  pouvait  être 
VMincu'é  efut  dans  Rome  rtitme.  Kxi^ 
ibal  ne  dcmandoit  que  cent  Gale- 
^es  ,  dix  mille  hommes  de  pied  & 
lille  chevaux  ,    W  atTuroit  qu'avec 
cette  flotte  il  iroit  tt abord  en  Afri- 
que vil  il  efperoit  engager  tes  Cartha- 
ginois à  fi  /oindre  a  lui ,  &  ijue  s\t 
t'y  rtuffijfoit  pas  il  iroit  droit  en  ha- 
lie  oii  il  trouveroii  le  moyen  defufci- 
tr  tien  des  affaires   aux  Romains, 
lutlfalloit  ^ue  le  Roipafsut  en  Eu» 
rope  avec  le  refle  de  /es  troupes  ,  & 
^^it'U  i'arriût  dont  ^istLfue  endrott 
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de  U  Grèce  fansfe  trAnfforter  dà 
V Italie  ,  maisfe  te n tint  toujours^ 
*  y  P'^JT'^  ^  donnant  aux  Rot, 
des  allâmes  continHcHes. 

Antiochus  goûta  fort  ce  pré 
mais  on  verra  que  dans  la  iuite 
en  fut  détourné  pai  deux  maaÊ 
Confeillers  qui  ne  font  que  n 
communs  dans  la  Cour  des  Rois, 
flatterie  &  l'envie  :  pendant  quq 
Prince,  qui  ne  s'étoit  pas  encore^ 
daré,  fàifoii  de  fecrets  preparad 
les  Romains  lui  envoyèrent  c 
Ambaflàdeurs.  Il  y  a  des  HIAoric 
qui  ont  écrit  que  Scipion  l'Af 
cain  éioit  de  cette  Amballàde 
qu'il  eut  de  fréquens  entretîe 
avec  Annibal.  Ils  rapportent  q 
dans  un  cntr'autres  Scipion  ayj 
demandé  à  Annibal  tjui  il  jugi 
•qu'on  dit  regarder  comme  le  p 
grand  d^s  Génitaux  ,  le  Carcha 
nois  lui  répondit  que  citoit  A 
xandre  le  Grand  ,  parce  «fit'attm 
fetit  nitmbre  de  Âfjcédoniens  il  tn 
défait  des  années  innomhrailej, 
sv9it  conduit  [es  troupes  v^^orà 
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jnfqtftiu  bout  de  l'Vnivers  4vec  fins 
de  fatUité  q$u  s'il  n  avait  voyagé 
fimplement  que  pour  fi»  fUiJîr.  Qui 
mettez.- vous  après  Alexandre,  con- 
tinua Scipion  ,  Pyrrhus ,  dit  Anni- 
bal ,  c'itoit  lui  qui  le  fremier  d  tri» 
feigne  Fart  de  bien  camper,  de  bien 
prendre  fes  pofles  ,  de  placer  fis  corps 
de  trompes  4  portée  de  fi  fiùtenir 
mutuellemeitt.  D'auteurs  jumaif 
homme  n'eut  tant  de  dextérité  eau  et 
Trincepour  fi  concilier  les  *^ts^ 
&  il  pojfeda  ce  talent  dans  un  de- 
gré fi  parfait  «fue  tmt  étranger  qifU 
ttKt  les  nations  d'Italie  préférèrent 
fin  Empire  à  teltii  des  Romains  qui 
depuis  fi  long  tenu  tenoient  le  premier 
rang  dans  le  pays.  Enfin ,  reprît 
Scipion  ,  Je  voudrais  ff  avoir  à  qui 
vous  donnés  la  troifiémt  place.  3$ 
la  prens  pour  moi-même  fans  balan- 
cer ,  raptit  Aunibal.  Vous  ,  répli- 
qua Scipion  en  (buriant ,  &  que 
diriez.  -  vous  donc  fi  vous  m'aviez, 
vaincu.  En  ce  cas ,  reprit  Annibal, 
fi  me  méttrtis  hardiment  au  deffis 
d'Alexandre  &  de  Pyrrhus  &  de 
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t9Ht  ce  tfue  nous  connoi^ons  itg^tnit 
Céipitaines.  Louange  Hne  Se  délica- 
te à  laquelle  Scipion  dût  être  d'au- 
tant plus  feuhble  qu'elle  écoic 
moins  attendue. 

Les  Amba(Iàdeurs  Romains  Ce 
retirèrent  fans  autre  fuccès  que 
d'avoit  rendu  Annibal  fufpedb  au 
Roi  par  les  entretiens  qu'ils  eurent 
avec  ce  Carthaginois,  &  l'amitié 
qu'ils  affèâerent  de  lui  montrer. 
Âpres  leur  départ  Antiochus  tint 
un  grand  Confcil  où  Annibal  ne 
fut  point  appelle.  Ce  grand  Capi- 
taine s'étant  apper^u  du  refroiai(l- 
/èment  d'Antiochus  l'alla  trouver 
èc  lui  rappellant  les  premières  an- 
nées de /on  enfance  où  il  avoit  juré 
fur  les  autels  d'être  tant  qu'il  reC- 
pireroit  l'ennemi  des.  Romains. 
«>  C'eft  ce  ferment ,  Jit  -  // ,  c'eft 
w  cette  haine  qui  m'a  mis  les  ar- 
»  ro^s  à  la  main  pendant  trente- 
>  Cix  ans  ,  qui  m'a  faitchafler  de 
»  ma  patrie  pendant  la  paix  &qui 
M  m'a  obligé  de  'venir  chercher  un 
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w  fruftrcz  mes  eiperances,  guidé 
wpar  cette  incme  haine  qui  ne 
•»  mourra  qu'avec  moi  ,  j'irai  par- 
»toucoiije  l^aurai  qu'il  va  &^ 
•  forces  éc  des  armes  rufciter  des 
>•  ennemis  aux  Romains.  C'eft 
»»  pourquoi  je  conleilleà  ceux  de 
«  vos  amis  qui  vous  font  leur  cour 
n  à  mes  dépens  de  chercher  qucl- 
»  qu'autre  madère  à  leurs  calom- 
»  nies.  Je  hais  les  Romains  &  fuis 
»hai  d'eux.  J'en  prens  à  témoin 
»  les  mânes  de  mon  père  Amilcar 
»&  les  Dieux.  Tant  que  vous  fon- 
»  gérez  à  leur  faire  la  guerre  vous 
»>  pouvez  mettie  Annibal  aunom- 
»  bre  &  à  la  tête  de  vos  amis.  Si 
»  quelque  raifon  vous  fait  pan- 
■  cher  vers  la  paix  prenez  d'autres 
n  confeils  que  les  miens,  «<  Antio- 
cbus,  toucné  de  ce  dilcours,  parut 
rendre  à  Annibal  toute  fon  amitié 
te  toute  fà  confiance. 

Antiochus,  peu  detems  après, 
padâ  en  Grèce ,  où  il  étoii  appelle. 

Ijar  Ips  lEiolicns.  Thoas  qui  tenoft 
e  premier  rang  parmi  eux  jaloux 
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du  crédit  d'Annibal  auprès  d'An- 
tiochus  eiitrepric  de  le  détruire ,  & 
il  y  réufjit  en  faifaiu  entendre  au 
Prince  que  fa  gloire  feroit  offùC 
quée  par  un  tel  Lieutenant,  qu'An- 
nibal  auroit  tout  l'honneur  des 
lucccs  &  que  la  réputation  trop 
éclatante  attireroit  les  yeux  Se  l'at- 
tention de  toute  l'armée.  Dès  lors 
Antiochus  abandonna  le  projet  de 
porter  la  guerre  en  Italie  &  ne  fit 
plus  aucun  cas  iti  aucun  ufage 
d'Annibal.  Mais  une  triftc  expé- 
rience apprit  bien-tôt  à  ce  Piince 
que  l'envie  qu'on  porte  à  la  capa- 
cité des  autres  eft  une  preuve 
qu'elle  nous  manque  &  ne  Içau- 
coit  nous  en  tenir  lieu.  Après  un 
grand  nombre  de  fautes  il  fut  battu 
Se  obligé  de  s'enfuir  en  A  fie.  Les 
Romains  l'y  fuivirent ,  comman- 
des par  Lucius  -  Scipion  que  fon 
frère  l'Africain  voulut  accompa- 
giicr.  Le  Roi  perdit  en  perfonne 
une  grande  bataille  qui  termina  la 
guerre  ,  il  lui  en  coûta  l'Afie  mi- 
Jieurff  Se  k  paix  fut  faite. 
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"Âînfi ,  dit  M  K. ,  fut  terminée 
■  la  guerre  contre  Antiochus  qui 
•»  ne  tut  pas  de  longue  durée,  coû- 
»»  ta  peu  de  fang  aux  Romains ,  &: 
♦»  contribua  pourtant  beaucoup  à 
"  l'aggrandilTement  de  leur  Empi- 
«»  re.  Mais  en   même  tems  cette 
»  viâoirc  contribua  auflî  d'une  au- 
»)  trc  manière  au  déperillcment  & 
»  à  la  ruine  de  ce  même  Empire 
n  en  introduifant  à  Rome  par  les 
n  RîchcflTes  qu'elle  y  fit  entrer  le 
"  goût  du  luxe  ,  de  la  moleffè  & 
»  des  délices.  Car  c'eft  à  cette  vic- 
«  toJre   remportée  fur  Antiochus  ■ 
«>  &  à  cette  conquête  de  l'Afie  que  . 
>j  Pline  attache  l'époque  de  la  cor- 
»  niption  des  m<rurs  dans*  la  Re» 
»»  publique  Romaine  ,  &  du  fune- 
.>fte   cnangcmenr   qui  y  arriva.* 
«  L'Afie  vaincue  pat  les  armes  de 
»»  Rome  vainquit  Rome  à  fbn  tour 
a  par  fes  vices.  Les  richeflcs  ctrai»- 
M  gères  y  étouffèrcnc  l'amour  de* 
.»  la  pauvreté  le  la  funplicitc  atv< 
n  cienttc  oui  en  avoient  fait  llioii- 
M  neur  U  la  force.  Le  loxe  c^ecuit 
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»*  tra  comme  en  triomphe  à  Rome 
"  avec  les  luperbes  dépouilles  de 
•  l'Ahe  ,  rraînjiit  à  la  luire  tous 
n  les  defordies  &  tous  les  crimes , 
»»  y  li:  plus  Je  ravages  que  n'au- 
•>  roLeiu  pu  faire  les  armées  les 
»  plus  uombreufes  &  vengea  aind 
«l'Univers  vaincu. 

On  trouve  Jans  le  14"*  Livre 
la  fin  de  la  guerre  des  Etoliens  , 
qui  avoient  appelle  Aniiochus 
dans  la  Grèce  ,  les  viftoires  de 
Manlius  fur  les  Gaulois  d'Afie , 
l'accufation  de  Scipion  l'Africain 
&  fa  retraite  à  Literne ,  les  mifte- 
res  abominables  des  Bacbanales 
découverts  &  punis ,  les  mécon- 
tentem#ns  de  Philippe  Roi  de  Ma- 
cédoine contre  les  Romains  ,  la 
«cnfurc  de  Caton  &  la  mort  fune- 
fte  de  Démctrius  fils  de  Philippe. 
Il  cft  terminé  par  une  comparailon 
aflêz  étendue  que  M.  Rollin  fait 
(tes  caradléces  d'Annibal  &  de  Sci- 
pion. 

Nous  ne  nous  arrêterons  qu'à 
quelques  endroits. 
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l^laiilius  remporta  fur  les  Gaulois  i 
d'Afie  ,  il  fit  beaucoup  deprifoii-i 

I  niers,  patrpi  lefquels  le  trouvoiei* j 
fles     femmes.    Une    d'entr'ellc 
nommée   Chiomare  ,    &    fcmmç^ 

'  id'Ottiagoii  ,  l'un  des  Chefs  on 
Princes  Gaulois ,  <:oit  gardée  pai 
un  Centurion  aufll  pafîionné ,  dit 

t^.  R.,  pour  [argent  que  pour 

'  femmes.    »  D'abord  il  tâcha  dej 
»»  l'engager  à  coufentir  à  fes  infâ- 
»  mes  deHrs  ,    mais  ne  pouvant 
M  vaincre  fa  refiftance  &  fa  fetme- 
»»  té ,  il  crut  pouvoir  employer  la 

[*t  violence  fur  une  femme  que  foa] 
»»  malheur  avoir  réduite  à  l'efcla 

[(»>  vage.  Enfuite  pour  lui  faire  o 

[••blier  cet  outrage  ,  il  lui  oftiic 

[  >»  la  renvoyer  en  liberté  ,  nonce-J 

^pendant  lans  rançon.   Il  convint 

avec  elle  d'une  certaine  fomme 

r»>8c  pour  cacher  ce  complot  au| 
»  autres  Romains ,  il  lui  permif 
M  d'envoyer  à  fes  parens  tel  i" 
»  prifonniers  qu'elle  voudr 
ji  choiiir ,  &  marqua  près  du  flci 
May.  1  V, 
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«  vè  le  lieu  où  fe  feroic  l'échange 
»  de  la  Dame  &  de  l'or.  Par  ha- 
M  zardelle  avbh  un  de  fes  efclaves 
h  parmi  les  autres  prifouniers.  Ce 
»  fut  lui  fur  qui  elle  jetta  les  yeux, 
»  &  aalîî-iôt  le  Ceiiturion  le  con- 
»  duifit  hors  des  Corps  de  garde  à 
ijla  faveur  des  ténèbres.  Des  la 
»  nuit  fuivante  deux  parens  ou 
«  amis  de  la  PrincclTè  fe  trouvèrent 
»>  au  rendez-vous  où  le  Centurion 
«  amena  auffi  /a  prifonniere. 
"Quand  ils  lui  eurent  prefenté  le 
>*  talent  attïqtle  qu'ils  avoient  ap- 
»>  porté  j  c'étoit  la  fomme  dont  oh 
^  4toii  convenu  ,  la  Dame  dit  en 
»  fa  langue  à  ceux  qui  étoient  ve- 
>5  nus  pour  la  recevoir  ,  de  tiret 
»  leurs  ppées  ôc  de  tuer  le  Centù- 
«  non  qui  s'amufoit  à  pefer  cet 
i»  or.  Alors  cette  femme  charmée 
»  d'avoir  vengé  par  fon  courage 
»l*injutc  faite  à  fa  chafteté  ,  prit 
»  la  tête  de  cet  Officier  qu'elle- 
w  rtiêmc  avoir  coupée  &  la  cachant 
u  ftais  {à  fobbe ,  alla  retrouver 
«  fon  mari  Otriagon  qui  s'en  écoit 
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■  retourné  chez  lui  après  la  défaite 
»  des  liens  au  mont  Olimpe.  A- 
»»  vant  que  de  l'embralTer  elle  jetra 
»  à  Tes  pieds  la  tête  du  Centurion. 
"Etrangement  furpris  d'un  tei 
»  fpeAacle  ,  il  lui  demande  de  qui 
j»  étoit  cette  tête  ,  &  ce  qui  l'avoic 
»>  portée  à  foire  une  adtion  fi  peu 
»>  ordinaire  à  fon  fexe.  Le  viiage 
»  couvert  d'une  fubite  rougeur  Se 
»>  enflammé  en  même  tems  d'une 
»  fiete  indignation  elle  avoiia  l'ou- 
»  trage  qu'elle  avoit  reçu  te  la  veii- 
»>  geauce  qu'elle  en  avoit  tirée. 

Ce  fait ,  qui  eft  rapporté  par 
Tite-Livc,  l'eft  aufli  par  Plutarquc 
dans  Ton  Traité  des  vertus  &  de« 
belles  adlions  des  femmes. 

Scipion  l'Africain  avoit accom. 
pagne  Ton  frère  Lucius  dans  la 
guerre  contre  Antiociius.  Deux 
Tribuns  du  peuple  oferent  accufet 
ce  grand  Homme  d'un  prétendu 
crime  de  péculat.  Ils  lui  imputè- 
rent d'avoir  reçu  de  ce  Prince  dc« 
Ibmmes  d'argent  coiifiderables.'    \ 

n  Otï  etok  rroavftr ,   dit  M.  K.  , 


796  JoHKKal  des  SçAvans  ,  ^Ê 
*>  cet  cvencmen:  bien  étrange  en 
jj  le. comparant  avec  les  fentimens 
"de  reconnoilîance j  de  refpefk, 
»  d'admiration  dont  tous  les  Rcj- 
»  mains  avoient  été  autrefois  pré- 
M  venus  avec  tantde  juftice&  d"u- 
»j  nanimiçé  en  faveur  de  Scipioi-^ 
>}  Ils  avoient  voulu  lui  ériger  des 
#>  ilacucs  dans  la  j^ace  publique , 
»  dans  la  Tiibune  aux  Harangues, 
«dans  le  Sénat  ,  dans  le  Temple 
jj  même  &  dans  la  Chapelle  du 
j)  grand  Jupiter  &  leur  zélé  pour 
»  la  gloire  avoir  été  fi  loin  ciu'ils 
»>  l'avoient  égalé  en  quelque  forte 
»  aux  Dieu]c ,  en  ordonnant  que 
V  Ça.  ftatue  ,  revêtue  des  or-nemens 
«du  triomphe  ,  feroit  placée  fur 
u  des  couftîns  comme  celle  des 
»  Dieux  dans  la  céiémonie  appeU 
j>  lée  Lcûijlerftihti.  Ils  avoient  mc- 
»>  me  fongé  à  le  créer  Conful  & 
»>  Diûateur  perpétuel.  Mais  Sci- 
«  pion,  moins  cmprclîc  à  recevoir 
j»  des  honneurs  qu'à  les  mériter , 
»  ne  foufîrit  poiqt  qu'on  lui  en  dé- 
^  cernât  qui  £uSkni  au-ddTus  de  la 
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w  condition  d'un  citoyen ,  &:  par 
«  cette  modération  qui  l'empêcha 
»>*dc  fe  livrer  à  des  cranfpotts  lî  ex- 
n  cefîïfs  ,  il  montra  autant  de  (a~ 
"gclTè  que  de  grandeur  d'ame.  Ert 
»  effet  ce  premier  feu  s'ctant 
"  amorti  inlenfibletnent  ,  comme 
»  c'eft  l'ordinaire  ,  quelques  an- 
n  lices  apt-cs  le  crédit  dé  Scfpîon  ,r 
»»  commença  à  déchcoir.  <«  Le  peu-» 
pie  le  voyant  toujours  fous  fe? 
yeux  diminua  peu  à  peu  de  fort 
admiration,  &  fes  ennemis  eurent 
t'audace  de  rappeller  en  jugement? 
pour  un   prétendu  crime  de  pécu-< 

Le  jour  de  l'aflémblée  les  Tri^ 
buns  du  peuple  firent  revivre  tou- 
tes les  anciennes  calomnies  dont" 
l'envie  avoir  tâché  de  le  noircir , 
mais  quand  ils  vinrent  au  crime!' 
dcpéculatils  ne  purent  l'appuyec* 
jue  fur  des  foupçons  &  des  con- 
"jcélurcs.  Scipion  ayant  eu  ordre  de" 
répondre ,  fans  dire  un  feul  mot  du 
crime  qu'on  lui  objeftoit ,  parla' 
[ç%  exploits  avec  tant  d'cieva- 
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uon  &  4e  nobldTe  que  cous  les 
auditeurs  avoiierein  que  perfon- 
1)6  n'avoit  jamais  été  loLic  ni  avec 
plus  de  inagniiîcence  ni  avec  plus 
4e  vérité  ,  car  il  regnoit  dans  fon 
difcours ,  dit  M.  R. ,  ce  même  ef- 
prit  t(.  ce  même  courage  qui  avoic 
animi  toutes  fes  adtions  ,  ic  les 
oreilles  les  plus  délicates  ne  poun 
voient  être  choquées  d'une  libcr^ 
té  dont  il  iVufoil  que  pour  Te  àhîtï)r 
dx'Ç  iSc  non  pour  fe  glorifier. 

Les  difcours  ayant  duré  jufqu'à 
la  nuit  f  on  remit  l'afBiire  à  un  aU'< 
tre  jour.  Quand  il  fut  arrivé  SciU 
pion  ayant  été  appelle  :  »  Tribun^ 
"du  peuple  ,  dit -il,  6c  voqs  Çi- 
»  tpyens,  c'eft  à  pareil  jour  qu'au- 
M  jourd'hui  que  j'ai  vaincu  Annibal, 
"de  les  Carthaginois  en  Afrique, 
>»  Un  fi  heureux  jour  ne  doit  poin^ 
"  fe  pa0er  en  difputes ,  en  difcuf- 
»  fions  Se  en  procès.  Ainh  je  m'en 
»  vais  de  ce  pas  au  Capicole  ren-! 
»  dre  mes  hommages  au  grand  Ju- 
>j  piter  ,  à  Junon ,  à  Minerve  &  à 
V  cous  les  ai)tres  Pieux  qui  prcfi- 
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»  dent    dans  le  Temple  &  dans 
»  cette  Citadelle  ;  &  les  remercier 
j»  de  ce  qu'ils  m'ont  donné  en  ce 
I  jour-ci-niême  &c  en  plufieurs  au- 
ttes  le  defir  &  la  faculté  de  fervic 
utilement   Se   gloricufement  la 
Republique.  Suivez  moi  ,  Ro- 
'.  maias  ,  cous  tant  que  vous  êtet 
qui  eu  avez  le  tems  &  qui  aimez 
la  patrie  &  priez  ces  Dieux  de 
'  vouî  donner  toujours  des  Géné- 
'  rau.^  &  des  Magiiltats  qui  me 
I*  relltmblent.  Je  puis  parler  avec 
cette  confiauce  ,  s'il  eft  vrai  que  \ 
'depuis    l'à^e  de  17  ans  jufqu'»' 
la  vieillefie  où  )e  (uis  parvenu  »^ 
V»  vous  avez  toujours  prévenu  moa 
âge  par  vos  iionneucs  &  mot  vos  ' 
>  honneurs  par  mes  (ervices. 
i^prcs  avoir  tenu  ce  difccurs ,  9 1 
>rtit  de  la  place   &  ruarcba  aif^ 
Capitule.  Dans  ce  moment  toute  < 
l'afTemblée    l'y     fuivit   jufqu'aux  I 
^Greffieis,  &  aux  Huiflîers  des  Tri-| 
buns  qui  reAerenc  feuls  avec  leur»  j 
cibla ves  &  le  Crieur  qu'ils  avoicac( 
ameui  pour  citer  l'accufé  devant  > 
eux.  X  L'vvv^ 


I 
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"  Ce  fut  là,  dit  Ai.  R. ,  le  i'tz- 
»>  nier  de  fes  beaux  jours.  Car  pré- 
"  voyanc  les  démêlés  qu'il  lui  iau- 
»  droit  avoir  avec  les  Tribuns  du 
>»  peuple  ,  il  profita  du  délai  du 
»>  jugement  pour  fe  retirer  à  Liter- 
••  ne ,  bien  refolu  de  ne  plus  com- 
»  paroîcre  pour  fe  défendre.  Il 
»  avoir  l'ame  trop  fiere&detrop 
>»  grands  fentimcns  ,  &  d'ailleurs  il 
»  avoir  palïe  fa  vie  dans  une  trop 
»  grande  élévation  pour  s'abballfeE 
»  à  la  qualité  de  fuppliant  &  ap- 
»  prendre  à  faire  l'humble  perlbn- 
»  nage  d'accufé. 

Les  mifteres  des  Bacchanales 
avoient  palTé  de  la  Tofcane  à  Ro- 
me, Ce  fut  un  certain  Grec  fans 
naidànce  &  fans  nom  qui  les  avoit 
!ponés  dans  la  Tofcane.  Us  étoieni 
cachés  &c  fe  célébroient  dans  le 
fecret.  Peu  de  perfonnes  furent 
d'abord  initiées ,  mais  bien-tôt  il  y 
admit  indiféremment  tous  ceux  qui 
fë  prefenterentde  l'un  &  de  l'autre 
ièxe  :  &  pour  y  attirer  un  plus 
grand  monde  il  les  allàifoona  du 
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plàifir  du  vin  &  de  la  bonne  chère. 
Les  ténèbres  de  la  nuit  donnant 
lieu  à  une  licence  efftenée ,  il  s'y 
commettoit  toute  forte  de  crimes- 
&  d'abominations.  Un  libertinage 
fi  affreux  n  croit  pas  le  feul  vice  de 
ces  alTemblccs  nofturnes.  Il  fortoit 
de  la  même  fource  une  foule  d'au- 
rrcs  crimes ,  tels  que  des  faux  té- 
moignages ,  des  fuppofitions  de 
Tcftamcns  &  autres  aftes  pareils  ^ 
"es  accufations  d'innocens ,    des' 
ipoifonnemens  ,    &  enfin  des 
lieurtres  exécutés  fi  fecretemenc' 
ae  l'on  ne  trouvoit  pas  même  les 
jrps  des  malheureux  pour   leur 
jnner  la  fépulture. 
La  mère  d'un  jeune  homme  ap- 
pelle P.  EhHtIus  ,  laquelle  s'étoic 
tman'ée  &  dont  le  mari  le  trou- 
ait hors  d'état  de  rendre  compte" 
Ebutius    de  l'adminiftration  de" 
Es  biens ,  forma  le  complot  avec 
Ton  mari  de  fe  défaire  du  jeune"] 
lîommc  ,  &:  pour  y  parvenir  elle" 
lui  propofà  de  fe  faire  initier  aux*  j 
liftercj  des  Bachanalcs ,  prét«x- 


it  1  OHrpal  des  SçtifVitris  , 
taiu  un  VOEU  à  laquelle  elle  pr 
doic  que  l'on  fils,  qui  avoit  éc( 
ladc,  dévoie  le  recouvrement  de 
fa  fantc.  Ebi«ius  confcntit  à  cette 
iniciatioi^  &  «*y  difpofa  par  Aïffk- 
xens  préparatifs  qui  étoient  pteC 
crits  ^  dont  un  4es  principaux 
confiftoit  à  s'a.bftenJi:  des  femme? 
pendant  dix  jours.  Ce  jeune  I}om<. 
me  avoit  lie  commerce  avec  une 
couçtifanne  nommée  Hifpalâ  fi- 
cinia.  «Elle  ctpiit  nçe ,  dit  M.  R. , 
»»  avec  des  fentimens  peu  ordinai- 
»  rçs  aux  perfon^ues  de  fa  profci^ 
»  fion ,  &  s  çtoiic  attachée  au  jcujie 
»  Ebutius  p^f  eftjme  &:  par  a^èc- 
9»  tion  &  point  du  tpuf  par  intérêt. 
»  C'étoit  elle  qui  p4f  f»  libéralité 
»  le  mettoit  en  ét,at  de  faire  une 
>»  dcpenfe  ho^lnête  quelui  refyioif 
»  l'avarice  de  fon  bfau-pere  ^  4^ 
«  fa  mère  même  qui  ccoic  devenue 
»»à  fon  .égard  yaie  véritabje  mar 
»  ràtre. 

Ebutius  lî'ayoii  rjen  de  Ciaçh^ 
pptr  elle ,  il  loi  s^prii  foi)  à^&vi: 
S^f  (es  Diqtx  VW(  f»  freftrvm. 
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«'écria  Hifpala  effrayée ,  &  tjH'ils  j 
ous  tnvaient  plutôt  la  mart ,  «  vaut 
à  moi  tjue  de  permettre  ^ue  vont 
fCCHiiez.  lin  dcjfein  fifuntfle.  Ebu- 
tius  furpris  du  difcours  &  encorftj 
ïlus  du  troable  d'Htfpala  ,  la  pria] 
)e  s'expliquer.  Elle  lui  arotia  qu  e»  j 
taac  elclave  elle  avoic  acconipa-I 
«•gné  /à  maîtredc  à  ces  mideres  oit  ' 
elle  ne  s'écoit  jamais  trouvée  de- 
puis qu'elle  écoic  libre,  mais  qu'eU 
cti  avoic  afTez  vu  pour  alfurer 
|u'il  n'y  avoir  iôrte  d'infamies  à  ' 
laquelle  on  ne  Te  livrât  dans  ces 
idcmblées  noélurncs.  Elle  ne  le 
quitta  point  qu'il  ne  lui  eut  ^urc 
|u'il  raionçoit  abfolument  à  des 
nifteres  û  dcteilables.  Ebutius  de 
retout  chez  (à  mère  lui  déclara  en 
»re/êncc  de  fon  beau-pere  qu'il  ne 
louloit   plus  fe  faire  initier.    Ils- 
Remportèrent  contre  lui  &  le  cba£- 
ic  de  leur  maifon.  Il  fe  retirs 
Ebuiia  fa  tante  paternelle  & 
le  leodeniain ,  par  le  confeil  de 
:tte  Dame  il  alla  trouver  le  Cou» 
jPgfliwmius  à  qui  il  expofa  c»'  ' 
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lëcret  cou:  ce  qu'il  fçavoit  de  ces 
milteies  nodtunies.    Le  Cciil'ul, 
après  avoir  fait  quelques  infoima- 
tions  ,  fit  venir  Hifpala  qu'il  int«- 
rogea  en    prefence  de  Sulpicia  , 
belle  mère  du  Conful  &  D.ime 
d'un  grande  confideradon.  Hifpa- 
la   fut  quelque    tems    fans  rien 
avouer  que  ce  qu'elle  avoit  dit  à 
Ebutius ,  mais  effrayée  par  les  mûH 
naccs  du  Conful ,    elle  comme»fm 
far  décUrer  qu'elle  crdigmit  beait^ 
*oup  les  Dieux  dont  elle  dlloit  révi' 
ter  les  mifleres  cachés  &  encore  fins 
les  hommes  qui in/iruits  de  ce  quelle 
auroit  dit  comr'eux  la  déchirer oienM 
fît  la  mettraient  en  pièces.  Le  Co(M 
fui  lui  ayant  promis  toute  fa  pro- 
tcdkion  ,  elle  dit  »  que  d'abord  ces 
»  mifteres  avoient  été  célébrés  pat 
»  des  femmes  fans  qu'on  y  admît 
»  aucun  homme.  Qu'il  y  avoit  eu 
«  trois  jours  dans  l'année  deftinés  à 
»  l'initiation  de  celles  qui  fe  pre- 
»  fêntoient  pour  eue  admifes  dans 
»»  l'adbciation.  Que  Tes  Dames  pai- 
«  vcnoienc  à  la  Prêuife  chacune  ~ 
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»reur  coar.  Mais  que  Paculla-Mi> 
»  nia  de  Capoue  ayant  été  élevée  à 
»»  cette  dignité  ,  aroit  introduit 
u  dans  ces  cérémonies  des  cbangC'' 
»  mens-  &  des  nouveautés  qu'elle 
»  prétendoit  bi  avoir  été  infpirés 
?>  par  les  Diéux;  Que  c'étoit  elle 
*>  qui  y  avoit  admis  les  premiers 
»  hommes  ,.  fçavoir  Tes  deux  fil» 
wMinius  &  Hérennius.  Qu'elle 
»  avoit  voulu  que  ces  Tacrifices  le 
'  n  célébraflèm  la  nuit  ,  &  non 
vie  jour,  &  qu'au  lieu  des  trois 
»  jours  cenfâcrés'  chaque  année 
M  aux  initiations ,  elle  en  avoic 
M  établi  dnq  par  mois.  Que  de-> 
«puis  que  les  hommes  y  avoiens 
t»  été  admis  &  que  les  ténèbres  do 
n  la  nuitavoientpermis  une  licen* 
»  ce  que  la  lumière  du  jour  en 
»>  avoir  bannie  auparavant ,  il  n'y 
3»  avoitiorte  de  crimes ,.  d'infamies 
ï>  &  d'abominarioDS  anfattelles  oa 
M  oe  fc  fût  abandonné  uns  (cru* 
9>  puie..  Que  ceux  qui  re£ur<ûeQi 
j*  d'y  prendre  part  "Soient  égorgés 
»  inaïunaincment  .cooomc  dea.xKv 


8cd  yoiirruit  des  Sçimmt  \ 
>»  timcs  pour  appaifer  la  colère  des 
M  Dieux.  Elle  *joittu  :  que  la  troU' 
»  pe  des  initiés  étoie  déjà  fi  notn- 
wbreufe  qu'elle  cotnporoit  à  Ro- 
»  me  un  fécond  peuple  ,  dont  pla- 
w  (leurs  perlonnes  illuftres  de  l'un 
»>  ^  de  l'autre  (exe  failoient  partie. 
Elle  finit  en  fe  profternant  aux 
pieds  du  Conful ,  &  le  conjuranc 
»  de  vouloir  par  pitié  la  faire  cranfl 
»  porter  loin  de  l'Italie  dans  quel- 
•»  que  lieu  où  elle  fût  en  fureté 
»  contre  la  vengeance  de  ceux 
»  dont  elle  venoit  de  lui  découvris 
»  les  forfaits.  «  Pofthumius  l'alTa- 
ra  qu'elle  ii'avoit  rien  à  craindre 
te  qu'il  pourvoiroit  à  fa  fureté 
fans  la  faire  fordr  de  Rome.  En 
attendant  Sdpicie  la  logea  au  haut 
de  fa  niaifon  dans  un  appartement 
iéparé ,  pour  Ebucius  il  eut  ordre 
d'aller  loger  chez  un  des  cliens  du 
Conful.  Pofthumias  s'étant  afluré 
de  ces  deux  perfonnes  rendit  cona. 
pte  de  tout  au  Sénat.  Il  fut  chargé 
de  faire  des  informations  fecre- 
cef.  On  prit  euluice  les  mefures  les 
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filus  convenables  pour  punir  & 
dctruire  ces  mi(teres  afïieux  auf» 
uels  plus  de  (èpi  mille  perfounet 
c  trouvèrent  inities.  Celles  qui  ne 
(iirenc  convaincues  que  de  s'être 
fait  initier  &  d'avoir  prononcé  1^ 
formule  de  ferment  que  le  Prêtre 
leur  avoit  diâée  ,  mais  qui  n'a-> 
ypient  commis  aucun  des  cxccs^ 
«ufqaels  iU  s  croient  obligés  par 
kurs  fermens  en  furent  quittes 
pour  la  prilon.  On  punit  de  mon 
les  corrupteurs  ,  les  meurtriers  , 
les  faux  témoins ,  ceux  qui  avoicne 
contrefait  des  tcllamens  ou  pre- 
iêiué  en  juftice  d'autres  aâes  faux 
pu  iuppofés.  A  l'égard  d'Ebutius  & 
jJ'Hifpaia  le  Sénat  pourvut  à  leur 
fccompenfe.  Outre  cent  mille  a* 
(  cinq  mille  livres  )  qui  furent 
données  à  chacun,  on  leur  accocdf 
fies  pririléges  Singuliers.  Encre  au- 
ues  choTes  on  permit  à  Hifpala  « 
qui  étoit  une  aiïranchie,  d'cpouficf 
yn  mari  de  condition  Libre ,  fans 
"uc  celui  qui  l'auroit  épou£ée  fût 
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Le  Livre  ly""  8c  le  dernier  dft 
ce  Volume  contient  quelques  lé- 
gères expéditions  dans  l'Elpagne  , 
i'Iftrie  ,  la  Ligurie  ,  la  Sardaigne, 
Ja  CofTe  ,  &c.  qui  ont  été  faites 
pendant  la  guerre  des  Romains 
contre  Perlée  dernier  Roi  des 
Macédoniens.  M.  Rollin  a  jugé  à 
propos  de  les  rapporter  fcparé- 
ment  dans  ce  dernier  Livre  :  de 
cette  forte  ,  dir-il ,  la  guerre  de 
Macédoine  n'étant  point  inter- 
rompue par  des  évenemens  étran- 
gers pourra  être  expofée  avec  plus 
d'ordre  &  clarté. 

Nous  finirons  cet  Extrait  pat 
rendre  compte  d'un  petit  Traité 
fur  les  Triomphes  que  M.  R.  a 
placé  à  la  fin  de  fon  ij""  Livre  , 
&  que  nous  avons  cru  devoir  re- 
jettera la  fin  de  cet  Extrait. 

L'honneur  du  tric«nphe  étoit 
chez  les  Romains  la  recompenfc 
Ju  mérite  guerrier  la  plus  éclatant 
te  &  la  plus  glorieufe.  Il  y  avoit 
différentes  fortes  de  Triomphes; 
I«   grand    appelle    propremenc 


< 


Triimphns  :  le  petit  nomiré  Ova- 
tio.  On  croit  que  ce  dernier  étoit 
ainH  appelle  ,  parce  qu'on  im. 
moloit  une  brebis  «ians  c-e  trionv* 
phe ,  au  lieu  que  dans  le  grand 
c'étoit  on  Taureau  :  l'Ovatioii 
s'accordeit  ou  quand  la  viâoird 
n'étoit  pa»  foct'  confiderable  oti 

3iuand  elle  avoit  été  remportée 
ans  un  départen^ent  étranger  on 
pat  un  Général  qui  avoit  coanmatt- 
dé  fans  être  revetu-des  Charges  d'à 
Préteur  on  de  Conful,  oH  enfin 
quand  les  ennemis  étoient  .d'une 
condidon  méprifàble ,  tels  que  let 
efciaves  révoltés^ 

La  différence  qu'il  y  avoit  entre 
le  grand  Triomphe  ic  le  petit , 
c'eft  que  dans  cetâi-ci  leuiomph»« 
teur  n'étoit  point  monté  fur  xin 
char ,  mais-entroit  dans  la  Ville  i 
pied  fans  être  revêtu  de  l'habit 
triomphal  ,  ayant  «ne  couronné 
non  de  laurier  ,  mais  de  myrte  » 
non  au  fon  des  trompettes  ,  mais 
feulement  des  flûtes.  Le  Conful 
Poflhumius.Tubetcus  fut  le  pre-» 


tio      journal  des  Sç/tvans  , 
mier  qui  remporta  cette  forte  de 
triompne  l'an  de  Rome  iç  i. 

Le  grand  triomphe  n'étoic  ac- 
cordé que  pour  des  vidoires  coii- 
fiderables  ,  &  il  falloir ,  fèlouunç 
Loi  rapportée  par  Valcre-Maxime, 

gu'il  y  eut  eu  au  moins  cinq  mille 
ommes  des  ennemis  tués  dans  un 
même  combat  ,  &  uiï  nombre 
beaucoup  moindre  de  citoyens. 
Il  falloir  audî  qu'on  eut  étendu  le^ 
limites  de  l'Etat ,  il  ne  fuffifoit  pas 
d'avoir  recouvré  ce  qui  lui  appar- 
tenoic  auparavant.  Par  cette  rai- 
Ion  on  refufa  le  triomphe  à  Q^Ful- 
vius  qui  avoit  repris  Capoiie  &  h 
L.  Opimius  qai  avoit  obligé  les 
Frégellans  de  rentrer  (bus  l'obéif- 
/ànce  du  peuple  Romain. 

D'abord  c'étoii  le  Sénat  feul  qui 
accordoit  le  triomphe  :  Denis 
d'Halicarnaflè  marque  que  Pu- 
blius-Servilius-Prifcus  fut  le  pre- 
mier qui  triompha  par  l'autorité 
du  peuple  &  malgré  le  Sénat.  Ce 
Pf  iltus  étoit  Conlul  l'an  de  Rome 
zj^,  Tite-Live  ne  parle  point  de  ce 
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triomphe  ,  &  ce  fut ,  félon  li|i , 
l'an  ^oG  dit  Rome  que  les  Coaful» 
L.  Valérius  &  M.  Horacius  ayant 
Taincu  les  Volfques  &  les  Latins, 
&  ne  pouvant  obtenir  le  triomphe 
du  Sénat  à  qui  ces  Confuls  étoieni 
odieux  y  iutcoduiilrent  l'exemplâ 
de  recourir  au  peuple  en  pateillç 
matière  &  triomphèrent  en  vertu 
d'un  Décret  du  peuple. 

LoElqua  les  Généraux  ne  pou- 
vaient obtenir  le  triomphe  ni  du 
Sénat  QÏ  du  peuple&qu  ilscroioient 
fiéanmoins  l'avoir  mériié  ik  fè  dé- 
dommageoieut  en  triomphant  d« 
leurautQriié  privée  fur  le  mont  AU 
bain.éloigiv;  de  Roiue  de  1  x  milles, 
(  environ  quatre  lieues  ).  Papirius- 
Mafb,  l'an  de  Rome  ^11  ,  fut  Is 
premier  qui  introduifit  cet  ufage, 
Marceilus ,  après  la  prile  de  Sira- 
cuftt  ,  n'ayant  pu  obtenir  du  Séi>ai 
que  l'Ovation  tït  la  cérémonie  Ju 
erand  triomphe  fur  le  mont  Ai- 
Bain. 

Quand  tous  les  préparatifs  du 
itioiuplie  étoieiu  aciievés  &  que 


m       Jourtjnl  dis  S(alja»s  , 
le  jour  pris  croit  venu  on  partoic 
du  champ  de  Mars  &  l'on  fe  met- 
toit  en  marche.  On  entroit  ordi- 
nairement dans  la  Ville  par  la  por- 
te Capéne.    La  pompe  commen- 
çoic  par  un  grand  iKsmbre  de  chaf- 
riots   chargés   de  différentes  dé- 
pouilles &  de  toutes  les  richefles 
conquifes  fur  l'ennemi.  Le  triom- 
phateur étoit  monté  fur  un  chat 
attelle  de  quatre  chevaux.   Immé- 
diatement avant  lui  marchoient  à 
pied  les  Officiers  ,   les  Généraux  , 
louvent  même  des  Princes  &  des 
Rois  qu'on  avoit  fait  prifonniers. 
Les  enfans  du  vainqueur  ,  s'il  en 
?voit,  partageoient  avec  lui  l'hon- 
neur du  triomphe   ou  adîs  à  fes 
côtés  ou  montés  à  cheval  &  le  fui- 
yoient  de  près  avec  les  principaux 
Officiers  de  l'armée  &  toutes  les 
i-roupes  yidorieufes  qui  étoient  en 
pofleiïion  de  chanter  des  chanlbns 
tantôt  à  la  louange  de  leur  Géné- 
ral &  tantôt  même  contre  lui.  La 
pompe  traverfoit  la  place  publique 
&  les  plus  grandes  tues  d&Rome< 


I 
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Quand  elle  approchoit  du  Capitole 
on  conduifoic  les  prifonniers  dans 
la  prifon  où  fouveiit  le  jour  même 
on  ôtoic  la.vie  aux  chefs  des  enne- 
mis. Après  ^ue  le  Triomphateur 
avoitfatis  fait  aux  devoirs  de  la  Re- 
ligion dans  le  Capicole ,  il  donnoic 
difiîre^tes  marques  d'honneur  à- 
çeux  qui  s'étoienc  diftingués  par 
leur  courage  dans  le  coitibac  & 
fai(bit  diftnbuer  certaines.  ronin)e$ 
d'argent  à  tous  les  Soldats  de  l'ar- 
mée. "La  cérémonie  finiffoit  pv  up 
repas  qu'il  donhditaux  prîndpàQli 
des  Sénateurs  &  aux  premiers 
Officiers  de  l'armée  :  après  quoi  il 
.étoit  reconduit  en  grand  cortège 
-dans  fa  m«âCo];i  au  :brdit  des  tam- 
bours ,  des  trompettes  ^  de  toutes 
fortes  d'inftriiinens. 
Un  des  plus  magnifiques  triom- 

1>hes  qu'on  ait  vus  à  Rome  eft  ce- 
ui  de  Paul  Emile,  après  qu'il  eut 
vaincu  &  pris  Perfée  dernier  R(û 
de  Macédoine.  Plutarque  dans  la 
Vie  de  ce  Capitaine  Romain  a  dé- 
crit foct auloQg  la  marche  fcïou 


$  1 4      JtitùHd  ils  Sfémàtu^ 
donnance  de  Ton  triomphe,    M. 
ïloUm  en  donne  Ici  defcrif  don 
d'après  cejc  Âoceur. 

Sous  l'Empire  d'Âugufte  le 
jCriompbe  ayant  iécé  décerné  à 
Agrippa,  il  rejfuâ^  cet  honneur^ 
/oit  par  modèitie ,  Toit  qu'il  crai- 
gnît de  ^re  omhtage  «l'Empe- 
reur. Depuis  les  Empereurs  k  font 
referyés  à  ^ux  feùls  1*.  gloire  du 
triomphe ,  fe  cot^entant  de  don- 
ner aux  particuliers  ieis  orn^mehs 
de  Triomphaceucs^ 


} 
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ESSAIS  ET  OBSERrATIONS 
de  Médecine  de  la  Société  dE- 
dimbourg.  Tom.  /IL  A  Paris, 
chez  Hippaltte-Louis  Guerin  ,  8c 
Jacijues  Giferin  ,  Libraires ,  rue 
S.  Jacques ,  à  S.  Thomas  d"A- 
quin  ,  1741.  yo\.in-ii.  pp.  J43. 
planches  dccachées  iv. 

CE  T  Ouvrage  ,  donc  les  deux 
premiers  Volumes  annoncés 
Tous  un  titre  Anglois  ,  ont  pro- 
duit trois  Extraits  employés  dans 
les  Journaux  des  mois  de  Mai  , 
Novembre ,  Se  Décembre  de  l'an- 
née 173^,  paroît  enfin  dans  notre 
Langue ,  grâces  aux  foins  de  M. 
Defmôurs ,  Dodteur  en  Médecine. 
fjc  Lefteur  judicieux  fentira  de 
Jrcfte ,  fans  qu'il  fbit  befoln  de  l'en 
"prévenir,  que  les  deux  premiers 
Volumes  font  également  traduits  , 
usais  il  eft  bon  qu'il  fcache  que  le 
quâtricmc  l'eftaufli.  Il  fera  la  ma- 
tière d'iin  aaue  Extrait ,  puce  que 
nôas  ttôuv&ûs  dans  celui  <\at  tio^ 


jSii$     Joitnud  des  SfOfUMM ,  ^ 
annonçons  Se  quoi  remplie  abon> 
jdamment  celui-ci. 

Le  Volumeeft  compofé  de  tren- 
te-trois articles ,  dont  voici  le  pré- 
cis. 

I .  Regiflre  des  Obfirvatiom  Mi' 
fiorologiijues. 

2  Expojîtion  des  maladies  qui  eut 
été  les  pins  fréif  Hent.es  i  Bdmb$»rg 
fendant  1^  année  1733. 

}.  Extrait  des  Regiflres  publics  des 
Enterremens  d^Edimbourg. 

4.  Les  propriétés,  de  l'écoree  du 
Çonejft. 

j.  Gangrené  arrêtée  far  le  moyen 
du  Qjfinquina. 

€,  jiutre  OhferfMtion  ptr  le  mêm^ 
Jkceès  du  même  remède. 

7,  Remarques  fur  Us  eaux  miné" 
raies  ferrugineufes. 

8.  Recherches  furies  minéraux  <}ui 
fntrent  dans  la  compofition  des  eaux 
minérales  de  Montrofe. 

5 .  Propriétés  Médicinales  des  mS- 
:mesMHiè. 

I  o.  EJfaifur  ta  manière  de  prepa- 
/JT^  ^  de  ^fnferver  les  fartas  des 


m-" 
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àmmaux  deflinies  aux  nfnges  mMù 
miejues. 

1 1 .  Rifltxietts  fur  l'ùrigim  de  U 
chaleur  des  ttniméiux. 

1 1.  EJfai  fur  les  monvcnum  des 
eux. 

1 1.  SuppUfKcnt  AHX  u4rt.  XI.  du 
rentier  Koi.  IX.  &  XIII.  du  fécond 
^olnme. 
1 4  ObfirvAtion  fur  un  enfant  né 

itvic  une  conformation  contre  nainre 
Ls  p/triies  de  U  génération  ,  C^  des 
tarties  deftinées  *  U  fécretitn  de 
'ttrine. 
1 5.  Effxifwr  les  maladies  des  ctn- 
luit  s  lacrimttux. 
'  1 6.  Tumenr  dans  le  nex.  extirpée 
funs  fuccès. 

17.  0hftrv4tie»  fwr  une  rfc>î«  de 
^^Jttrice. 

Hî    18.  Defcription  d'un  pejfaire  non- 
^^vellemeni  inventé. 

19.  Ohfervatton  fur  une  matrice 
dont  l'orifce  étoit  bouché. 

10.  Defcription  d'un  inftrunietit 
propre  k  fiti/îr  la  tête  du  foetus  ,  pour 
U  tirer  hors  de  U  vmtrice. 


May. 
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Zi9      JoitrnMt  dts  Sfàt/Mttt , 
ir>  Afalddie  véntrieime  maligne 

commHnitjuie  farfhSlion. 
XX.  HydrtcéphaU  confiderable. 
ij.  HydrtcéfhaU  Mcomfagné  de 

fyntf  tonus  remarquables. 

14.  Squinancie  accomfagnée  dt 
fympemes  exti^^rdinaires 

15.  ^fihme  ' accompagné  de Jymp" 
tomes  bizarres. 

x6.  Obfirvatioit  fur  une  grande 
tumeur  fieatomateufe  qui  accompa^ 
tnoit  l'œfopbage  au  travers  de  la  poi- 
trine ,  &  defiendoit  juftjues  dans  le 
bas  ventre. 

xj.  Detutilitè  des  bains  chauds 
dan  '  la  colique  bilieufe. 

xi.  Eijacuation  par  le  nombril  des 
eaux  dune  hydropique 

X9.  Evacuation  périodique  dis 
menftrues  par  un  ulcère  a  la  chevil- 
le du  pied. 

}o.  Découvertes  &  progris  faits 

■en  Mèdtc^e,avee  les  Livres  publiés 

fur  cette  fiiimee  dans  le  courant  de 

'' l'année Àj'^t  ,•-  &  dont  on  n'a  point 

parlé  dans  téfetond  Volume. 

.31.  Déc4fetiertes  &  progri/ faits 
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tn  Médecine  dcyms  le  commence^ 
».ent  de  l'année  173  j. 

}  1.  Ouvrages  de  Médecine  publiés 
depuis  le  commeneer/.ent  de  l'année 
I73J. 

3 } .  Livres  annoncés  &  autres 
nouvelles  concernant  la  Afedecinf. 

Il  n'y  a  aucun  de  ces  articles 
dont  l'Eatrait  ne  pût  faire  plaifit 
aux  gens  du  métier.  Mais  les  uns 
|erdioient  trop  fi  l'on  en  fuppr'- 
moit  la  moindre  partie  ;  d'aunes 
ne  font  intelligibles  qu'avec  le  û- 
cours  des  figures  ;  enfin  nous  ne 
c'cvons  pas  perdre  de  vue  une 
grande  partie  des  Leileurs  qu'il 
convient  de  dcdomirager  de  leur 
application  à  des  matières  qui  leur 
/ont  étiangeres  par  l'importance 
&  l'inrelligibilité  de  ces  mêmes 
matières  ;  ainfi  nous  ne  £xc:ois 
leur  attention  que  fur  ce  qui  cft 
cgalen.ent  inteicflàni  pour  tout  le 
inonde. 

Tels  lont  fans  contredit  les  arti- 
cles V  &  VI  qui  concernent  la  gue- 
rifon  de  la  Gangrené  par  len  oien 
du  quinquina.  iMV^ 


Journal  des  Sçavutis  , 
Si  cette  maladie  eft  toujours  re- 
doutable ,    même  lorfqu'elle  eft. 
l'extérieure ,    &c  produite  par  une 
l'caule  externe  -,  ii  le  fer  &  le  fea; 
ibnt  fouvenc  néceiTaires ,  quelque. 
fois  infuSilàns,  pour  en  arrêter  les 
'.progrès  ,  combien  eft-elle  encore 
pplus  terrible  quand  elle  attaque  les 
parties  internes,  où  l'on  ne  peut 
appliquer  les  fecours  les  plus  effi- 
caces ,   &  qu'elle  eft  produite  par 
ine  difpolltion  gaiigreneufe  de  la 
malTe  du  fang  ,  qui  s'eft  communi- 
quée aux  parues  folides,  iefquelles 
(ont  devenues  incapables  de  s'op- 
pofer  à  la  rapidité  de  Tes  progrès!  8c 
combien  ne  doit-on  point  efliir.er 
un  remède    conftamment    \\Q.q~ 
rieux  de  cette  redoutable  &c  funefte 
maladie  ! 

Le  hazard  à  qui  nous  avons  obli- 
gation delà  connoilTàncedela  ver- 
tu fébrifuge  du  quinquina ,  nous  a 
donc  encore  fervi  plus  utilement 
eu  nous  découvrant  la  force  contre 
la  gangrené  ;  6c  nous  avons  lieu 
d'efperer  que  comme  U  connoif- 
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faiice  de  la  première  l'a  fait  em, 
ployer  avec  lucccs  dans  les  afîèw' 
tions  hypochondriaques  &  hyfte. 
riques   ,    eu    approfondillaiu  les 
principes  ,  d'où  dépend  fa  forcçj 
pouropeierla  guerilon  de  iagan«| 
grenne,  on  en  pourra  faire  encore! 
avec  autant  de  bonheur  ]'applica-î( 
I  tion  â  d'autres  maladies.  M.  Freind  \ 
a  remarqué   que  la  teinture  da| 
[quinquina  dans  le  vin  donne  au  | 
[Hing  tiré  de  la  veine  une  couleur  i 
ilTcs-vermcille,  &  beaucoup  de  flui* 
i4ité.  Les  Naturalitles  les  plus  ha. 
biles  y  reconnoi(îènt  une  vertu 
•ftrîiigcnte  ;    &  c'eft  d'elle  feule 
que  le  célèbre  M.  Frédéric  Hofl-» 
tnann  fait  dépendre  fa  vertu  fébri. 
Aige  &  antifpafmodique.  On  »e 
peut  donc  trouver  un  remède  plu» 

{'roprc  pour  attaquer  &  furmontct 
a  gangrené  ;  puifque  d'un  côté  il 
divifê  les  liqueurs  dont  la  ftagna» 
tion  produit  cette  aflfèftiort,  &  que 
*1e  l'autre  il  rend  aux  folidcs  aftoi- 
blis  la  tenfionnéceflàirepour  fâiic 
rentrer  dans  le  courantde  la  cirr 


Hi  1      Journal  des  Sçavâtis  , 
lacion  les  liqueurs  qui  font  arrê- 
tées. 

Si  nous  avons  toujours  parlé  de 
la  gangrené  en  général  ,  ce  n'eft 
pas  que  nous  ayons  perdu  de  vue 
le  fentiment  de  M"  Rush>vortb  & 
Amyand  ,  qui  prétendent  borner 
l'ul'age  du  quinquina  aux  gangre- 
nés produites  par  une  caule  intec- 
ne ,  &  même  dont  le  premier  veut 
qu'il  y  ait  rcmiflion  dans  la  Hevre 
qui  l'accompagne.  Mais  le  fenti- 
ment de  M.  Douglas  qui  croit  que 
ce  remède  réufllra  également  dans 
toutes  les  efpéces  de  cette  maladie, 
paroît  plus  conforme  a  la  raifon. 
En  effet  pourquoi  ce  qui  pourroit 
le  plus  ne  pourroit  -  il  pas  le 
moins  î  &  ii  le  quinquina  peut 
corriger  la  difpoutioii  gangre- 
neufe  de  toute  la  malTe  Ju  fang , 
pourquoi  ne  remedieroit  -  il  pas 
à  celle  d'une  feule  partie  ?  mais 
c'eft  à  l'expérience  a  décider  ds 
l'ufage  des  remèdes,  &:  devant  elle 
la  raifon  doit  garder  le  filence. 
Conteutous-nous  donc  de  rappor- 


I 


"•  «lit  donne  "eu  »       leftc^*'. 
^s  qui  n*      ,-   .gunclVe  ,  '^m 


ieffoas  ■'"^fî^o  eu  =",""; 
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du   caucerc   >^?^t'i^\aigncc,l« 

,emedcs    ne  j>.^^„„„cs,&c.q 
Le  malade  o-»ï       ,.iAw\ 
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81+  Jturndl  des  Sf^VMns  ; 
confentir  aux  fcarificacions  qu'on 
loi  propofà  ,  la  tumeur  s'affâilia , 
h  jambe  devine  noire  &  feche,  le 
pouls  agité  &  intermittent ,  l'air 
égaré ,  la  langue  rude  &  aride.  De 
Pavis  du  Doûeur  Weaver ,  on  le 
mit  à  t'u(àge  du  quinquina  diÛbut 
dans  l'eau  de  cerifes  noires.  On  lui 
en  faifoit  prendre  un  demi  gros 
toutes  les  quatre  heures.  A  peine 
en  eut-il  pris  trois  gros  que  la  lan- 
gue devint  plus  humide ,  les  yeux 
moins  hagards ,  la  jambe  s'enfla , 
&  on  y  apperçut  un  commence- 
ment de  fuppuration. 

Nous  ne  luivons  pas  l'Obferva- 
tcur  dans  la  décmiverte  de  divers 
fmus  oui  furent  ouverts.  Se  panfés 
félon  les  régies  de  l'art.  Il  fuffira 
de  remarquer  que  malgré  la  gran- 
de évacuation  de  pus  qui  s'étoit 
faite,  environ  au  bout  du  fécond  m 
mois  on  apperçut  une  tumeur  au 
bas  de  la  partie  antérieure  &  inter- 
ne de  la  cuirtè  gauche ,  &  une  au- 
tre dans  l'aine  ,  en  conféquence 
de  quoi  lafuppuracion  de  la  jambe 
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la  ,  Se  les  accidens  fébriles 
augmentèrent,  nonobftant  le  quin- 
quina dont  le  nialade  failoit  nabi- 
tucllement  ufàge  ,  mais  une  incî- 
fion  faite  dans  l'aine  en  ayant  fait 
fortir  au  moins  trois  livres  de  pus, 
fans  compter  celui  qui  s'échappa 
en  quantité  jufqu'au  panfement 
fuivant,  empêcna  fi  bien  les  hu- 
meurs de  fc  porter  fur  la  jambe  , 
qu'elle  commença  à  fe  cîcatrifer. 
Enfin  la  fièvre  quitta  ,  Se  deux 
fours  après  le  malade  fut  en  état 
de  venir  fc  faire  panfer  chez  le 
Chirurgien.  Il  avoir  pris  environ 
dix  à  douze  onces  de  quinquina. 
Sans  doute  ,  c'eft  I3  remarque  de 
iW.  Gooldcii ,  que  ce  remède  con- 
^i^é  fi  long-tems,  &  fi  exaftc- 
mciit  avoh  aidé  la  liatore  à  fur- 
m^ntcr     l'ennemi    qui     l'opprî- 

«ïit ,  en  l'cxpulfant  par  la  lup- 
iration  abondante  oui  fe  fit  dans 
t  abfcèi  énorme  de  ta  cuilTe.  Il  y 
à- tout  lieu  de  croire  que  cet  abccs 
étoit  la  caufe  de  tous  les  accidcns 
qui  ont  faugué  fi  long  -  tcms  le 
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malade.  On  ne  voie  pas  dans  cette 
Hiftpire  que  la  fièvre  ait  été  rç- 
mjttente,  ni  que  la  gangrené  ait 
eu  une  caufe  incerne. 

Dans  l'obfervation  fuivantc  , 
communiquée  par  M.  Paifley  , 
Çhimrgien  à  Glafgow  ,  il  s'agit 
d'une  awtce  gangrené  fans  fièvre, 
ftiais  caufée  par  une  dii'pofirion 
firoibutique  du  malade. 

Un  homme  de  quarante  ans 
?voic  à  la  lèvre  inférieure  un  tou- 
ron  que  Ton  Barbier  coupa  en  le 
rafant,  .Setantcxpofé  le  (oirà  l'ait 
froid,  le  bouton fe durcit ^^fctu- 
înéfia ,  &c  les  parties  voifines  s'en- 
flammèrent. Malgré  une  fomenta- 
tion antiphlogiftique  ,  animée 
dcfprit  de  vin  camphré,  8f;  dett«, 
/â'gnées  ,  l'inflammation  ne  fit 
qu'augmenter  ,  &  au  bout  de  fix 
jours  la  gangrené  fe  déclara  par 
une  petite  tache  noire  qui  n'étoit 
pas  à  l'endroit  de  la  playc  ,  mais, 
au  milieu  de  la  j)artie  de  la  lévçe 
enflammée.  Elle  fit  tant  de  progrès 
qne   le  lendemain  elle   coavioit 
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près  de  la  moitié  de  la  Icvre.  La  lè- 
vre fut  paiifée  avec  la  même  fo- 
loentation  ,  &  l'on  fit  prendre  aa 
malade  la  déco6Hon  des  bois  ;  ce 
qui  n'empêcha  pas  le  progrès  ra- 
pide de  la  gangrené,  qui  en  moins 
de  trois  heures  setendii i'ur  tonte 
la  lévre  ,  &  même  aux  gencives.. 
Sur  ces  entrefaites  on  lui  fit  pren- 
dre un  demi  gros  de  quinquina. 
Six  heures  après  on  pania  la  lèvre, 
on  ne  remarqua  pas  d'augmenta- 
don  (ènlible  de  la  gangrené.  Cn 
réitéra  le  quinquina  ,  dont  il  pic 
uijc  troificme  dofe  le  lendemain 
matin.  La  gangrené  n'avoir  point 
fait  de  progrès.  Pour  abréger  ,  le, 
troinéme  jour  de  l'uiage  du  quin- 
quiiu  la  Tuppuration  s'établit  heu- 
rcufement ,  &:  cn  douze  jours  le 
malade  fut  parfaitement  gueii. 

Si  la  diTpolîtion  fcotbutique  du 
malade  eA  bien  confiante  ne  poui^, 
ia-i.on  pas  concJurre  de  cette  ob- 
servation que  le  quinquina  peut 
être  employé  avec  fucccs  dans  cei 
dîfpo tuions  ;  Les  temaïques  que 


SiS^     JoumM  des  SçaVtins , 
nous  avons  faites   ftir  fà  maniéré^ 
d'agir,  aidées  de  cette  oblervation, 
femblent  conduire  natnrellement 
à  cette  conftquence. 

Le  troifiéme  Mémoire  dont 
nous  allons  rendte  compte  eft  de 
M.  A!cx.  Monro ,  ProferTeur  d'A-. 
itatoiiiie  dans  l'Univerfité  d'Edimi' 
bourg ,  &  de  la  Société  Royale  de 
Londres.  Cet  illuftrc  Mcdecin  eft 
un  des  plus  zélés  pour  remplit 
l'objet  que  la  Société  d'Edimbourg 
s'eft  pfopûfé ,  6c  tons  fes  Mcmot- 
tes  font  martjués  au  coin  d'un  cH- 
prit  également  eiaft"  &:  pcuétiant. 
Bien  qu'il  fe  propofe  unique- 
ftient  de  découvrir  les  propriétés 
des  eaux  minérales  ferrugincafes 
qui  coulent  en  EcolTe  ,  comme  le 
procédé  qu'il  employé  eft  de  tout 
pays ,  il  peut  fervir  à  faire  décou- 
vrir les  principes  ,  &  les  vertus 
des  eaux  minérales  de  toutes  les 
patries  du  monde. 

Cliacun  fçait  que  l'exiftence  d'un 
prindpe  ferrugineux  ,  on  martial, 
d.nn*  l'eau  fe  connoû  à  la  tenture 


May  ,   1741.  %i<j 

luge ,  purpurine  ,   violette  ,   ou 

loire ,  que  lui  donne  celle  de  la 

noix  de  galles,  ou  d^  pareils  aftrin- 

Îjens.  On  fçaii  encore  que  la  cou- 
eur  plus  foncée  des  eaux  eft  une 
preuve  qu'elle  contient  une  plus 
grande  quantité  du  principe  ferrw-- 
gineux.  Mais  comme  la  variété  det 
nuances  depuis  le  rouge  pâle  itif- 
qu'aa  noir  eft  fouvent  infenfibie  , 
&  que  d'ailleurs  elle  n'indique  que 
la  quantité  relative  du  principe 
martial,  &  qu'il  eft  avantageux 
d'en  connoître  la  quantité  absolue, 
on  pourra  fë  (èrvir  utilement  de 
la  méthode  imaginée  par  M.  Mon- 
te. 

Ayant  trouvé  que  la  quantité  de 
fer  qui  entre  dans  le  vitriol  cfe 
Mars  eft  d'un  peu  plus  de  -,  il  en 
a  fait  didôudre  une  certaine  por- 
tion dans  de  l'eau  de  fontaine. 
Cent  quarante  -  deux  gouttes  de. 
cette  diflblution  pefoient  «feux, 
drachmes ,  &  chaque  goutte  con- 
tenôic  environ  ^  de  grain  de  fd  » 
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Pour  faire  la  comparailon  d  uncp 
eau  minérale  quelconque  avec  cet-, 
te  diffolution  ,  verfés   goutte   à, 
goutte  dans  une  quantité  donnée 
de  cette  eau  minéiale  ,  une  forte, 
teinture  de  noix  de  galle  bien  cJai-, 
re;  laillànt  entre  chaque  goutte  un 
efface  de  tems  fuffîfant  pour  qu'el- 
le ait  une  pleine  aûion  ;  &  conti- 
nuez le  mclange  julqu'a  ce  que 
la  couleur  ne  change  plus. 

Prenez  un  autre  vaillèau  de  me-. 
me  grandeur,  épaifleur,  &  tranfpa- 
rence.  Mettez-y  autant  d'eau  com-  , 
mune  qu'on  a  employé  d'eau  mi- 
nérale. Ajoûtez-y  le  même  nom- 
bre dégouttes  de  teinture  de  noix 
de  galles  que  vous  aurez  employé 
dans  l'expérience  précédente.  Mê- 
lez exactement  &  verfezdansce 
mélange  goutte  à  goutte ,  &c  avec 
les  précautions  ci-deifus  indiquées 
de  la  dillôlution  fufdite  de  vitriol , 
de  Mars  ,  &  continuez  jufqu'à  ce 
que  ce  mélange  ait  acquis  la  même 
couleiu  que  l'eau  minérale. 
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l!  eft  évidcnr  par  ce  qu'on  a  dit 
ci-devànt  que  le  ^  du-  nombre  de 
goartes  qu'on  auravérfé  dalis  l'eaa 
commune  fera  égal  à  la  quantité 
de  grains  de  fer  qui  y  feront  tenus 
en  didblaron ,  ^  par  confequent 
qu'on,  aura  celte  qui  eft  contenue 
dans  L'eau  minérale. 

M.  Monro  avertit ,  &  cela  efl? 
digne  d'être  obfervé ,  qu'il  faut  ne- 
ceiBiremenc  que  ce  mélange  foit 
fait  goutte  à  goutte  ;  parce  que  ft 
l'on  verfe,  par  exemple ,  60  ou  ico 
gouttes  de  teinture  de  noix  de  gal'e . 
dans  une  eau  qui  n'en  demandé" 
que  8  on  9  pour  être  portée  an 
plus  haut  degré  de  couleur  dont 
elle  eft  fu(ceprible ,  loin  que  cette' 
eao  en  devienne  plas  ou  plutôt  ce- 
lobée  ,  il'fe  paflsia  plulîeurs  heutes 
avant  qu'on  y  bbiêrve  aucun  chaft> 
gement ,  &  elle  prendra -enfin  par 
degrés  ane  cooleur  verte  foncée , 
ai»  Ueu'de  la  conteue  .'pourpre  ea< 
vioJlrtte  iqu'cUe  idrois  acquiié  ■  e»; 
s'y  prenant  autrement.  . .  .  - 
Voilà  £uM  doqte  un  iQoyen 


fji  Joumal des  Sçieùunt , 
fur  de  connoître  combien  chaque 
cfpéce  d'eau  minérale  contient  de 
principe  martial.  Mais  dans  quel 
tems  ce  principe  y  eft-il  le  plus 
abondant  ?  Combien  s'y  conferve- 
t-il  fans  s'évaporer  î  Quel  effet 
produit  lur  elle  letranfport?  Au- 
tant de  problèmes  dont  on  peut 
donner  la  folution  avec  la  méthode 
que  M.  Monro  a  imaginée. 

Il  confcille  encore  de  remarquer 
en  combien  de  tems  la  teinture  de 
noix  de  galles  communique  à  l'eau 
minérale  le  plus  haut  degré  de 
couleur  dont  elle  eft  lufceptiblc , 
&  combien  elle  la  conferve  dans 
un  vaifFeau  ouvert.  Car  il  adopte 
Je  fentiment  de  M.  Geoffroy , 
(  Mimoir.  del'yicAd  Rk  des  Scien^ 
ces  an.  1714.)  qu'il  faut  plus  de' 
tems  pour  communiquer  une  cou- 
leur forte  aux  eaux  où  le  fèr  eft 
plus  diifout  &  plus  intimement 
xnêlé  avec  Ijcs  autres  principes ,  fie. 
s't  confcxvcra 


^ueU 

long. 


plus 


tems. 


U  ajoute  que  pout  leadi e  les  ob- 
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rvacions  fur  chaque  eau  niinéra- 
;plus  coiDpiectes ,  il  faut  enfuite 
icchercher  quels  font  les  autres 
minéraux  qui  entrent  dans  leur 
compofition  eu  mêlant  avec  elles 
diverfcs  fubftances  ;  remarquant 
les  changemcns  qui  arrivent  à  leur 
couleur,  leur  odeur,  &c.  bccifii- 
mlnant  les  fcis  &  les  terres  qu'on 
eo  retire  après  l'évaporauon. 

Nous  fouJiaiterions  pouvoir  fui- 
vre  le  judicieux  Auteur  dam  toutes 
in^i  cxpcriaices ,  mais  il  nous  fuitic 
d'avoir  mis  le  Lcdeur  fur  les  voies. 
Il  peut  avoir  recours  au  Mcmoiie 
tsûoe.  Il  en  trouvera  aulli  de  fort 
curieufes  fur  le  même  fujec  dans  1« 
Vivant ,  qui  contient  l'analyfe  des 
eaux  de  Monnolè  par  M.Tliomfon 
Doâf  ur  en  Médecine. 

Nous  terminerons  cet  Extrair 
par  l'Hifloire  d'une  maladie  auflî 
t.ifte  que  fmguliere. 

Une  femme  employée  à  fucer  le 
lein  des  femmes  en  couches ,  avoic 
re^u  dans  la  bouche  quelque  ac- 
(fince  de  virus  vénérien.    Elle  ne 


I 
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1 3, 4      IturttAl  des  SçxvAns  , 
lai(tà  pas  de  continuer  Ton  tncder , 
&  communiqua  le  même  mal  à 
||  rlufieurs  Dames  de  qualité.  Voici 

les  fymptomcs   qui  accompagnè- 
rent leurs  maladies. 

Le  mammelon  commença  d'a- 
bord à  s'enflammer  légèrement,  & 
cette  inflammation  rat  bien -tôt 
fuivie  d'excoriation  ,  &  d'un  écou- 
lement de  ierofité  limpide,  auquel 
fuccederent  des  pullules  rouges 
difperfées  tout  autonr  du  mamme*  ■ 
lan.  Ces  puftules  s'étendirent  in-  \ 
fènHblement  fur  les  mammelles. 
Dans  les  endroits  où  Ton  n'appli- 
qua pas  des  topiques  propres  à 
corriger  laaualité  du  venin,  il  s'y 
forma  des  ulcéresj  les  parties  hon- 
teufes  bien-tôt  après  devinrent  er- 
flammées  ,  &  furent  atuquées 
d'une  violente  demangeaifon  qui 
k  termina  par  des  chancres ,  lef- 
quels  ne  rendirent  qoe  peu  de  ma- 
tières. Peu  de  tems  après  tout  le 
corps  fe  trouva  couvert  de  pudu- 
les.  Tels  furendes  fymptomes  pat 
lefquels  Te  termina  cette  infe<^on. 
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qui  dura  trois  mois  à  la  plûparr 
des  perfonnes  qui  en  furent  atta- 
quées. Elle  fe  commumqua  aux 
maris  ,  &  à  piafieurs  enfans  -,  la 
plupart  de  ces  derniers  périrent. 

Cette  maladie  fut  traitée  par  M. 
Barry  ,  Médecin  à  Gorck ,  de  I2 
Société  Royale  de  Londres ,  com- 
me on  traite  les  maladies  véné- 
riennesjc'efl -à-dire  par  la  falivation 
qui  lui  a  toujours  reudi ,  foit  en  la 
nifânt  précéder  des  bains  ,  oA  fai  s 
cette  précaution ,  fuivant  la  difpo- 
fition  du  fujet.  On  trouvera  dans 
fon  Mémoire  ,  qui  eft  le  xxi"*  du 
Recueil ,  des  remarques  fou  utiles 
pour  l'application  de  ces  fccours. 

Il  refnlte  de  cène  Hiftoire  que 
les  maladies  vénériennes  peuvent 
fc  papner  par  d'autres  voyes  que 
la  cohabiucion,  contre  le  fenf'- 
ment  de  pIoHeurs  Médecins  célè- 
bres ,  &  que  M.  Fr.  Hoffmann  a 
grande  raifon  de  regarder  le  fer- 
ment falivaJre  comme  extrême- 
ment propre  à  fc  charcer  des  fer- 
mens  contagieux  ,  &  a  les  traaf- 


^ 
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neccre  à  la  malle  du  fang. 

Nous  donnerons  dans  un  autre 
Journal  l'Excrait  du  quatrième 
Volume.  Les  Mémoires  intcreflans 
qu'il  contient ,  ainft  que  les  prc- 
cédcns,  font  rouhaitei  qu'à  l'ave- 
nir la  Société  qui  en  enrichit  \s 
public ,  n'en  fade  point  attendre 
fi  loug-tetns  la  fuite. 
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ANTIQUITATES  ITALIC>£ 
medii  a:vi ,  five  Dillertationes  de 
nioribus  ,  Ritibus  ,  Rcligione , 
Regiminc  ;  Magiftratibus ,  Le- 
gibus ,  Studiis  Littcrarum  ,  Ar- 
tibus  ,  Linguâ  ,  Militià  ,  Num- 
niis  ,  Principibus  ,  Libertate  , 
Servitute  ,  Fxdcribus  ,  aliifc)ue 
faciem  &  mores  Italie!  Populi 
referencibus  poft  declinationem 
Romani  Imperii  ad  annum  uf- 
que  M.  p. 

Omiiia  illuftiantur  &  confirmantur 
iti(;en(i  Copia  Diplomacum  &c 
Cnartarum  veterum  ,  nunc-pri- 
miîm  ex  Archivis  Italix  de- 
prompcarum  ,  additis  etiam 
nummis ,  Chronicis  ,  aliifque 
Monumentis  nunquam  antca 
edius ,  Au<Slore  Ludovico  Mu- 
ratotio  Screniflîmi  Duels  Mu- 
tine Bibliothecae  Pracfeûo.  Pala- 
tinis  Mediol.  Sociis  Editionem 
curantibus.  Tomus  fecundus. 
Mediolani  i7}8.  Ex  Typogra- 
phiâ  Socieutis  Palatinx,  inRe- 


pà  Curiâ,  Supcriorum  Facultate. 

C'eft-à-dire  :  Les  ^riti^uitez.  Itali- 
ques du  moyen  âge  ,  ou  Dijferta- 
tians  fur  les  mœurs ,  les  Rites  ,  Ist 
Religion  ,  le  gouvernement  ,  les 
Magiflrats  ,lef  Loix  ,  les  Etudes , 
les  jirts  ,  Ut  Langue ,  la  Milice  , 
les  Monnayes  ,  les  Princes  ,  la 
l  herté,  Ufervitude,  les  alliances 
&  autres  reprefentans  Ntat  & 
les  ufnges  des  peuples  de  V Italie 
après  la  décadence  de  l'Empire 
Romain  jufcfuà  l^ année  i  çoo. 

Le  tout  éclair  ci  &  cenfim.é  par  un 
grand  nombre  de  Diplômes  ,  & 
^anciennes  Chartes  ,  tirets  des 
archives  d'Italie  ,  &  par  des 
Monnayes  ,  des  Chroniques  & 
d'autres  Monumens  cjui  n' avaient 
point  encore  été  publiés.  Par  Louis 
Antoine  Muratori,  Bibliêlhécairt 
de  S.  j4.  s.  m.  le  Due  de  Alodi. 
ne.  Imprimé  par  les  foins  de  la 
Société  Palatine  de  Milan.  Tant 
trtijtéme,  A  Mtlm.  coltn.  1332. 
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Quatrième  Extrait. 

CE  troidétne  Volume  contient 
onze  Di(Ièrtauons,  dont  voi- 
ci les  titres, 

DiSSERTATIO  XXXIV. 

De  Diplomatis  &  Chattis  atxU 
quis,  duoiis  autfaKîs. 
XXXV. 

De  Sigillis  npedii  aevi. 
XXXVI. 

De  Emphyteuîîbus ,  precaiiis , 
&  Laïcotum  decimis. 

Hiftprix.  Rotnanx  Fragmenta  ah 
anno  Christi  i  3  Z7  ufque  ad  i  j  j 4. 
Neapolttanà  ,  ftve  Romana  Diar- 
leâofctipta,  Auâore  Anonymoy 
nunc-primùm  ediu  ex  manufcrip- 
co  Codice  Rotnano.  In  fais  habe- 
tur  raa  Nicolai  Laurentii  (  (îve  di 
.Cola  di  Rienzo  )  Tribani  Roma» 
nocum  ,  anteà  evulgata  :  in  eotn- 
modum  leâorum  omnia  Latine 
donavit  Pttrus  Hercules  GberarJtu 
Mutiiienfis  ,  Hebraïcap  &  Gtaecat 


^49     JoiirfiàlJes  SfjtPMs; 
Lingus  in  Pamo  Lyczo  Profeflôr. 

xxxvn. 

De  Horpitalibus  Peregrinoram  ; 
iafirmoram ,  id^ncium,  expofîto- 
jriitn  ^  8cc. 

XXXVIII. 
Dejudiciis  Dei  ,  five  experi- 
tnentis  veterum  ,   ad  ftrmtanduai 
iiontinum  critneri»  are  iilnocen- 
tiam. 

XXXIX. 
De  Duello  ,   eju^oe  origine  , 
ac  ufu. 

XL. 
De  Rythmica  veteram  Poëfi  8c 
(Ocigioe  Italicae  Poèfeôs. 

XLI. 
.    De  Nominibus,  &Âgnominibus 
Andquotûm. 

XLIL 
'    De  cognotninum  dHgtriè. 
;  XLIir. 

.  De  titteràrum  flatn ,  negleâu , 
-ic  culturâ  in  Italiâ  poft  Barbares 
«in  eafn  inveâos  ufque  ad  annum 
vChkisti  tnillefimum  centcfîmum. 
u.    ■  ■■  ■ 

De 
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XLIV. 

De  Litterarum  fortanà  in  Italii 
poft  annum  Chkisti  M.  C.  &  de 
Xcademiarum  five  Gymnadoium 
.  «reûioue. 

Excerpta  c  Chartîs  Archivis  Pi:* 
/àni  ArchiepiTcopi  ab  anno  CHRt> 
STi  DCCXX.  ul'que  ad  annum 
MCXCIX.  nun^-prîmûn)  édita. 

Hiftoria  Belli  foroJMlienJis  nunc- 
primûm  édita  confcripta  à  Joanue 
Notario  quondani  Aylini  de  M*-' 
niaca  ,    Auiore  Synchrono  ,  ab  [ 
anno  Christi  MCCCLXVI.  u£. 
^ue  ad  MCCCLXXXVIII. 

Dijfcrtation  trente  qu4triime,  des 
Di fiâmes  &  d  s  Chartres  aacietmes, 
doutcufes  ou  fautes. 

h&s   HiAoires  compofëes  pen- 
<iant  le  moyen  âge  étanc  fort  im- 
parfaites ,    on  a  eu  recours  aux 
anciennes  Chartes  pour  en  tirçr  les  ■ 
lumières  qui  nous  manquent  &.: 
pour  fuppléer  au  défaut  des  Hi^' . 
ftpriens.  Mais  les  Chartes  elles-  . 
mêmes  ne  ibnt  fouvent  propret  ■ 
-  qu'à  nous  jetter  dans  l'etteui:  fi^ 


S^i  Journal  des  Sçavdns  , 
ceux  qui  veulent  s'en  fervîr  ne 
fqnt  allez  habiles  pour  difccrncr 
les  faufiès  d'avec  les  vrayes  ,  ou 
même  pour  démêler  dans  celles 
qui  font  autentiques  &  véritables 
ce  que  l'impofture  y  a  ajouté  ou 
changé  ;  de  trcs-fçavans  Hommes 
qui  fe  font  appliqués  à  cette  étude, 
nous  ont  donné  là-delTus  des  ré- 
gies fi  fures  qu'il  efl:  bien  difficile 
aujourd'hui  de  rien  ajouter  à  ce 
qu'ils  en  ont  dit.  Cependant  M, 
Muratori  ayant  eu  occafion  de 
voir  &  d'examiner  un  nombre  in- 
fini d'anciens  titres  de  toutes  les 
fortes  ,  il  a  cru  devoir  faire  parc 
au  public  des  remarques  que  ces 
recherches  lui  avoient  donné  lieu 
de  faire  :  il  aura  eu  peut  -  être 
quelque»  vues  nouvelles,  &  quand 
bien  même  fes  réflexions  ne  fervi- 
roient  qu'à  donner  un   nouveau 

f)oids  aux  réflexions  des  autres  el- 
es  ne  feroient  pas  lout-à-fait  inu- 
tiles. 

M,  M,  avance  comme  un  princi- 
pe qui  doit  être  admis  faus  referye. 
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qo'il  n'y  a  eu  aucun  liécle  ni  aucun 
pays  où  il  ne  fe  foit  trouvé  des  im- 
pofteurs  qui  ayenc  fabriqué  de 
faux  titres ,  &  il  ajoute  qu'ils  ont 
ccé  en  bien  plus  grand  nombre 
dnrant  les  fiécles  d'ignorance  , 
parce  qu'alors  il  étoit  prefque  im- 
poiTible  de  les  découvrir.  Deux 
fortes  de  pedbnnes  ,  dit-il  ,  ont 
favorilé  ces  fortes  d'impoftures. 
Les  premiers  étoient  de  bonne  foi, 
ils  ont  d'abord  été  trompés  par  ^q% 
pièces  faurtcy  qu'ils  croyoienc  au- 
tentiqnes  ,  &  ils  les  ont  enfuite 
fait  valoir  comme  véritables.  Les 
I  autres  ayant  perdu  leurs  titres  ,  &*', 
voyant  que  leurs-  droits  péricli- 
toient  faute  d'ades  juridiques  qui 
les  conftatafTenti  ils  ont  cru  faire» 
une  chofe  licite  en  /ê  fabriquant  à 
eux-mêmes  lespiecesqui  leur  man- 
quoient.  M.  M.  nous  allure  que  les 
Ecclefiaftiques  ,  les  Moines  furw. 
tout ,  fc  font  fouveni  fervis  i 
moyen  qu'ils  croyoient  légii 
pour  fe  maintenir  dans  les  biens 
ou  les  privilèges  qui  leur  apparto^ 
1  N  i| 


1 —  '^- 
les  fufw'      I 
/isdectf^'   1 
légitime*»  1 
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noient  véritablemenc  ,    &c  qu'ilj 
coufuient   ritque   de   perdre  s'ils 
n'avoieiic  eu  recours  à  cec  artifice. 
Lorfque  les  Hongrois  ravage-- 
rejK  l'Italie  vers  iecommencemeiu 
du  dixième  fîçcle  les  Archives  de 
la  plùparc  des  Eglifes  furent  ou 
brûlées  ou  pillées  ou  diflîpées.Dans 
ces  circonftances  ,  les  Prélats  &c 
les     Communautez     RcHgieufes 
s  addreirerent  au  Prince ,  &C  en  ob- 
tinrent  des  Lettres  qui  leur  aifu- 
roienc  de  nouveau  leurs  anciens 
privilèges.    M.  Muratori  rapporte 
deujc   Diplômes   de    Bérenger   I, 
Rpi  d'Italie ,  le  premier  eft  en  fa- 
veur d'Egilulfe  Evcque  de  Man-  , 
toiie  &  de  Ton  Eglile  dont  tous  les 
titres  avoient  été  brûlés ,  il  eft  de 
l'année  S94 ,   l'autre  eft  en  faveur 
du  Monaftere  de  la  Rcfurredioii 
ou  de  S.  Sixte  de  Plailance  &  de 
l'année  905  ou  906.  Ces  Religieu- 
fes  avoiem  aulli  perdu  tous  leurs 
litres. 

Mais  lorfque  les  Ecclefîaftiques 
n'é(oieut  point  à  portée  d'obteiùr 
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une  pareil 
quelque   faudaire  leur  fourniffoic 
quelque   Charte    fuppofce   ,   elle 
étoit  reçue  fans  aucune  difticultc  , 
&:  l'on  en  feifoit  ufagc  comme  fi 
elle   eût  été  la  plus  autenrique , 
quelquefois    même    lorlqu'on   le 
voyoir   troublé   dans  la  poflcITion 
de  quelque  privilège  ou  de  quel-' 
ques  terres  on  fe  faifoit  la  Pièce 
dont  on  avoir   befoin  ,    &  l'on 
croyoit  légitime  cette  manière  de 
fe  défendre  contre  les  ufurpateurs. 
On  fit  plus ,  on  fit  fouvent  utage 
de  ce  même   moyen  pour  s'atc.i- 
buer  de  nouvelles  prérogatives  &c 
de  nouveaux  honneurs ,   &  peur 
Colorer  Tes  ufurpations  ;  M.  M. 
prétend  que  ce  reproche  tombe 
également  fur  les  Laïques  &  fur 
les  Ecclcfiariiques  ;    il  ajoute  qu'il 
n'y  a  aucune  Maifon,  aucun  corps, 
aucune  Eglife  qui  ne  fe  foit  quel- 
quefois cru  tout  permis  pour  s'ag- 
grandirou  s'illuftrer. 

M.Fontanini  a  prétendu  quefes 
faux  titres  fabriqués  anciennen\enc 


ï^6       Jenrnal  des  Sçnvans  , 
fie  fublîftoient  plus  aujourd'hui ,  la! 
raifoii  qu'il  eji  apporce,  c'eft  qu'i" 

ty  a  eu  de  tout  tems  des  Loix  qu; 

_;  ordonnoieiu  de  punir  tics-lévcre 

•;jncnt  les  faulïàires ,  &  debiH-èr  Sc 
de  brûler  toutes  les  Pièces  fuppo- 

.fces.  Mais  tout  ce  que  prouve-ic 
ces  Loix  c'ell  que  de  tout  tems  il 
y  a  eu  des  faultàires  qui  ont   fiip- 

^pofé  des  Pièces.   Les  plus  habiies' 

jjCritiques  n'en  difconvienneiit  pas, 
Dom    Mdbillon    s'exprime  aiiill  :■ 

_  { *  )  Collegia  propè  tnilla  ,  fituaffi- 
nas  Ecclefias  ,  aut  familias  mmH- 
nés  ejfeab  hae  fpuriorum  infi^umen" 
torian  Ube.  Le  Père  Germoiid  eft 

\é\i  même  feiitiment. 

L'on  .ne  doit  pas  le  fier  davanta- 

_geà  ce  que  l'on  trouve  écrit  l'ur  le 

-iinarbre  ou  fur  l'airain.  Lorsméirve, 
que  ces  nic'.rjmçns  fe  Tfôm-ent 
conformes  à  d'anciens  parchemins, 
parce  qu'il  n'y  a  aucun  artifice 
ïont  on  ne  fe  foit  fervi  pour  ca 

jïmpoferà  la  pofteritc  ;  M.  M.  iu-l 
Uque  plufîeurs  de  ces  monumens  • 
^   /V  ii*>.  i  Cap .^.  dcjRe  i>ipl««%«a 
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publics  ,  aucorifés  par  Hes  Pièces 
fuppofées ,  dom  la  faufleté  eft évi- 
dente. Mais  nous  verrons  plus  bas 
cette  forte  d'impolture  difcotée 
lus  au  long.  Notre  fçavant  Au- 
ur  pourfuic  fes  réflexions  fur  Içs 
aux  titres  ,  il  en  trouve  un  grand 
nombre  dans  l'/titliA  Sac>-a  i'\J- 
ghelius.  Il  copie  ici  une  Bulle  fup- 
pofce  du  Pape  Adrien  I.  qui  crée 
Evcquc  de  Ferrare ,  Jean  Cardinal 
de  la  S"  Eglife  Romaine.  Il  çn  dé- 
montre la  fuppofition  par  plofieiuS 
preuves  qui  ne  foufïrent  point  de 
réplique,  les  principales  lontqiie 
cette  Pièce  combat  des  monumens 
hiftoriques  très-adurés  ;  &  qu'elle 
n'eft  point  dans  le  ftyle  de  la 
Chancellerie  Romaine  du  tenns 
dont  elle  porte  la  date ,  &c.  C'eft 
ainfi  que  M,  M.  nous  inftruit  fans 
cclTe  par  des  exem  pies  ,  en  noos 
mettant  fous  les  yeux  de  vraies  & 
de  fauflês  Chartes ,  &  en  établif- 
fant  par  de  lolides  réflexions  la  vé- 
rité des  unes  &:  la  faufleté  des  at>- 


très. 


H  ■ùi\ 


^^^^^4  s       Journal  des  S ç avons  , 
^K         II  fait  obferver  fore  judicieiifê- 
^^       mène  que  la  plupart  de  ces  fauHes 
I  Pièces  ont  été  fabriquées  dans  des 

I  tems  où  quelques  procès  les  ren- 

I  dotent  comme  nécetTàires  ;  il  crc'r, 

■  par  exemple  ,  que  les  deux  Bulles 

[  mentionnées  ci-dc(Iùs  ont  été  lup- 

pofées  à  l'occalion  des  difterens 
qu'il  y  a  eu  entre  i'Ej^life  de  Raven- 
nes  &  celle  de  Ferrare ,  dont  la 
première  vouloit  s'alTujettir  l'au- 
tre ,  démêlés  qui  n'ont  fini  entière- 
ment que  depuis  quelques  années 
fous  le  Pontificat  de  Clément  XII. 
Dans  ces  ficelés  groflîers  on  ne 
revoquoit  point  en  doute  l'auten- 
licité  de  ces  Bulles  ,  &  comment 
auroit-on  pu  le  faire?  on  man- 
quoit  absolument  des  lumières  né- 
celTaires.  M.  M.  pour  faire  voir 
jufqu'oii ,  d'une  part,  ou  a  porté 
l'impudence  ,  &  de  l'autre  à  quel 
point  on  étoit  aveugle  &  crédule, 
tranfcrit  ici  deux  Pièces ,  dont  la 
fauflfeté  faute  aux  yeux  d'abord , 
que  l'on  avoit  cru  cependant  pni- 
à  en  impofer  ,  &  que  l'on  a. 
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infervces  précieufcment  jufqu'i 
nos  jours.  Voici  le  titre  de  la  pre- 
mière. 

Laurentid  yi^uileienfis  Regiriét , 
ylraiilfi  flU  ,  donatio  faBa  Laihe- 
drAli  EccleJtA  Civitatis  nova  ,  ^ve 
Evtonierfis ,  anno  Chrifti  1^5^  &c. 

La  féconde  cft  un  prérendu  Di- 
plôme de  l'Empereur  Tliéodofe  le 
Jeune  ,  qui  établit  le  Collège  de 
Boulogne  en  l'an  455.  Comme  ce 
Diplôme  a  eu  de  grandes  fuites. 
Nous  avons  cru  que  nous  ferions 
plaifir  à  nos  Lefteurs  de  les  met- 
tre à  portée  d'en  juger  par  eux-mê- 
mes. Le  Toici  tel  que  M.  Mura^ 
tori  le  rapporte. 

Theodo/Sus  Dei  gratiâ  Romariif- 
ritm  Imperator  femper  y^ugKftus  ta 
Impermm  confliiHiHf  ah  honorlo  pg- 
truo  fuo  ,  ^k;  per  potemiam  Impe- 
rium  AcejHifivit  Goihorum,  Arcudit- 
<fue  ,  Libit,  &  jiffirit ,  attjue  Par- 
ihiét ,  &  Jndiarum  ,  &  Tttrpt  r)HX 
&  Princtps,  &  Pcrjix  &  B/tLyloméS 
nMgnt  ,  &  Egypti ,  &  Mactdomt:^ 
CurtOMmi, ,  yMathit ,  &  Ru^nc  ^ 


}?  jo      Jutreal  des  Sf^tv^ns , 
JàrpunU.^  àr  Ethytpiii ,  Sclti/Vttn* 
<^  ^frictf  ^t^  Smli*  ^ex.  Omnilns 
fiudentibHS  &  fiuderevolentilms  m 
C  ivitMe  BononU  falutenf.  Scientia- 
rim  felici  gloria  mundum  omni  tem^ 
fore  gn(>crn4fite  TUtlk*  Ai4Jeflatis 
cUmenti4 ,  thilofo^horuvi  ne  Pt'ititi' 
r«ip  ,  Qvmiumfue  fneitlwim  &  U- 
hcralium  jirtiHm  errando  defientium 
fer  diverfy  ,  tertfm  prefits  hitmiUi- 
nK4i  decrt'yimiif  e^4mdire  ^uacwitr 
fHt  parjte  J^vdi  nffiri  Jmpirii  CU 
xitatem  éfptam  ^di^f  cftifiruere  de- 
ItfiOivifs ,  iti  t])t4  PhUofifhi  &  Poït4 
&  Ptriti  Ltgum  ^  &  «mniMm  lAbe- 
rdium  /értiHiit  ^  FacHltatumam- 
•  rium  Seolaribus  fiimias  «ffeBÀiÊti^ 
kifif  dtheawt  li^'idi  frtwulgétrs  cum 
ifJgenn  findio  daQrina  ftudevùbut 
trib^end».  Vmde  i  nabis  fleniffims 
deliberatiom  Mit  a  perjfatium  xxv 
mnfinm  abffhfiUvt  fbilafophis  mç 
Fo'étis  &  Perinis.»   Civit«tem  Bofu- 
4fi4  ,  ^¥*.iv  ^Hddrimi^fitatitor  Pro- 
VittciarKtp  perTiMfiet ,  fpilicet  Ligil>- 
K/x. ,  fen  ZombdrM*,  MarchiitV*' 
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perhenm({udiHm  ordinumus  ,  ejuam 
hoiicrna  die  in  a»tca  tio/h-orum  Se- 
cretorUm  armarium  repHtamus.  yid 
hic  autem  peragend*  &  firmanda  in 
Romanà  ZJrbe  ,  in  Conctliofiefuidem 
getterali  ,  omniumtjuc  PrsUtarum 
Ecdefii.  exijie/itium  ,  &  omninm 
Chriflianoritm  Regibut  convocatis 
fer fumrriHm  Ptntificem  Celeflinum  , 
Jitperfiudium  &  ftudentihus  fpeciatt. 
ter  in  Civitate  Bononitt  memorata 
per  Papales  Literas  Chriflianis  om» 
nibus  admonitis  confirmavinus ^(juod 
ÎHCorruptHm  &  inviolatum  femper  in 
ipfà  Civitate  Bononitt  deheat  permA- 
nere  cum  ConftitHtionibm  findii  ,  & 
^udentibus  infrafcriptis  Civitatit 
ejiifdem  le  Elis  &  approbatis  in  Con- 
eilio  memtrato  in  Romanà  noflrà' 
txcellentijftmâ  Civitate  die  IX  in- 
trante  Madio.  Noflra  autem  Impe- 
rialis  Majejias  difcedens  k  Civita- 
te Romanà. ,  &  dirigens  grejfns  no- 
ftros  u/(}Me  in  Civitatem  Bononia/k- 
fradiHam  ,  ijuam  die  primo  Junii 
in tr  an  te  nofiris  propriis.  manibtu  , 
mnmknKjiu  robore  fctentin^um  reitdi' 


,&M 
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s  5 1     Journal  des  Sçavans  , 
ficaviwiis  ,  frafrjunitam  mûris 
jam  validis  circtondatam  ,    &  cum 
n:urîitiûnibHS  Turriiim  &  vullorum 
uffiie  sd  fecundum  diem  JuUifer- 
fccmus  ,  & effcEluificimus  pr^diBa 
emnia  drmand«r't .    ut  prad;ximus. 
Si  ijuis  autem  cau/idicus  Jtvc  Judex 
fententiam  ntlii^Hum  tiihra  ,  nijî  in 
nojtrâ  Civitatc  Bononi*  fnpradiEla 
fer  tjuiriijueKniHTH  ftuduerit ,  ipfam     ■ 
fentintiam  vel  fententias  annihiU- 
mus  ,    irritamus  ,    &  volumus  ejfe 
nnlUm  &  nitllius  momenti  vel  vitlo- 
ris.  Et  fi  ^itis  ad  MagifiratMi  digni- 
tMtcm  pervcnent ,     &   Lihrum  atf 
^rchididcono  rnajoris  Ecclefiit  B»-     m 
KoniA  non  fnfi:fperit  Afagiftralem  , 
4ju.t!3ijiiam  à  Peritis  cuJHJlibet  fiicul- 
tatis  fufrit   approbatus  ,     ah   ipfa 
digmtate  &  dominio  privamus.   Et 
f  «0  ifi  qttis  Scolarem    alitjHem  in 
terra  V:l  in  aejHa  ojfenderit ,  ad  ftu'     ■ 
dtum  Bononia  vcntendo,  feu  redtun-     " 
do  àflndto,  modo  aligna  vit  ingénia 
m  perfona  vel  rehus  ,  capite  punia- 
tur  à  Prtfute  Civitatis  vel  Caflri 
9tl  FdU  vel  Curid  aut  loci  ,   ubi 
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detiefHmt  nutlefuRor.  Quod  fî  pra' 
futvel  DemwHS  vsl  pofrfias  atiejttv- 
rum  frtdiEiorH*n  locorum  facere  dé- 
fient ,  fenam  ttmdem  patiatur  am-' 
ttinh.  Civitati  antem  nejîra  BonotiU^ 
&  Di/lriSlui  ejHS  volHfnHs  proviaért. 
SicMt  ah  orientait  parte  cHrrit/kn»' 
Hum  ftve  fenfam  de  j4ïpibt(s  mvefit 
m  Vallibus  Padi  ,  &  in  ipfa  ai^ud 
Psdiy  &  ficut  a  Meridionali  parte- 
hec  protendantur  ufeiMe  ad  jitpei 
Scalarttm;  &  fient  a  AùridiopdU 
farte  currit  leo  de  yflpièus  in  Scot-' 
ténnam  ;  &  ficut  Scoltennaftu  Ps- 
narium  defiuit  in  Padnm  ;  &  ficut  k 
Septentrionali  parte  vel  ab  ^quilo- 
ne  jrarte  decurrit   Padus  uf^ue  Met 
Fadalenum  ;  praclpimus  ,  volumut^ 
&  fubenius  ,  de  DiftriSu  Bononi* 
pemanere.  Hoc  tamtnfalvo  ,  ^uoi 
fi  Ferrariola ,    f  «<e  ejf  de  Ducàtiê 
Comadenfi ,  ultra  Padum  ptrtrm-^ 
fire  voluerii ,  eis  hinc  ad  duos  onHêf 
proximos  perempterie  liceat  pertraiû, 
fire ,  &Civitatem  adificarei  ita  tit' 
men ,  quod  in  ipfa  atjua  Padi  ne» 
liceat  eis  Mlifuedadificium  lapidtum 
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dtuntare  ,  fed  folum  iter  prttheant, 
feeurum  fer  aqntts  Padi ,  &  in  F^al- 
libus  earumdem  ,/ive  ali^ua  datiom 
tpuneris  eumibus  omnibus  &  redeun- 
iihm  fer  Civitatem  &locAfradic- 
ia  omni  (empare  ,  oh  reveremiam 
CrHcifixi ,  "itr  prof  ter  Imferii  Cclfi- 
tuditiem  ,  cognojcendam  ,  ad  quem 
fertinet  redditus  Padi  fiuminis  & 
étefuarHm.  Et  hoc  ad  poftulationem 
Summi  Pontificis  Celeftini .:  alsùtfmH 
fub  JHrifdiSime  &  proteEiione  Ree- 
toris  &  communis  Bononi*  de  beat 
permanere.  Firmiter  jlatuentes  ,  ut 
nullus  Rex  ,  Princeps  ,  Dux  ,  vel 
AfarchiOf  Cornes,  mlla  Civitas , 
tiullum  Commune  »  nulla  denique 
perfina  fecularis  vel  Ecchejiaflica  , 
4lta  vel  humilis  ,  diSam  neflram 
Civitatem  Bononi*  nec  fuos  Civet 
vel  Comitatinos ,  nec  alitjuos  alios  , 
^  fub  tjus  froteBione  fint  velfiur- 
rttit ,  in  aliifuo  &  has  noftras  confis-  , 
tutiones  fradiilas  ,  in  rébus  vel  fer- 
finis  audeat  perturbare  ,  nec  moda 
idiefuo  meleflare.  Quodfifacére  fr** 
/tmpferim,  inultioneM/uttemeri-. 
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lit ,  IIItas  dectrn  nulle  aiirl  punjfi- 
prua  componéit  ,  ijuatiejcimt^ut 
t/unipferit  contraire  ,  diViichitm 
pcriali  Ctmitrét  ,  reli^uurn  (  ivi- 
tati  Bononie  intègre  perfolvatur,  C^ 
in  munitionfm  Civifaiis  ejufdein  pe- 
cunidTh  praMiiîam  i/olunins  dtvenire. 
^d  CHJHs  écternam  m  poflernm  evi- 
tttntiitni  prafcntem  pn^inam  confcrr- 
hi  indc  jujfin.  sts  ,  &Jigilltim  rofirum 
imptndentes  fecimus  anri  purijjmii 
Huitiene  rolordri.  Anno  Dmilti . 
CCÇXXXUl. 

Le  fauffâire  non  content  de  faire 
férr.onter  l'antiquité  de  l'Acadéniic 
de  Bologne  à  Théodofe  le  Jeune  , 
en  fixant  les  limites  du  Tcritcoîrtf 
de  cette  Ville  ,  s'étoit  peu  ft.is  et* 
peine  des  intérêts  des  Etats  voifins 
ic  n'avoit  pas  fait  difficulté  dc 
Compreiidre  dans  le  Boulenois  untf 
tie  des  Terres  du  Modrnois  , 
cette  feule  autorité  les  Roulo- 
isen  l'année  1171  déclarèrent  \a 
guerre  à  ceux  de  Modéne ,  Icnr 
redemandant  toutes  les  terres  qui 
bordfiic  la  Seotelle  du  côté  de  Boa» 
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logiie  ;  on  fie  plus  ,  on  dielïa  on 
Décret  que  l'on  (ît  graver  fur 
une  Table  de  marbre  par  lequel 
chaque  nouveau  Préceur  devoir 
taÀtt,  fermenc  de  foûcenir  ,  à 
main  armée  cetce  prccencion  des 
Boulonois.  Ce  Dccrec ,  ainfi  que 
.  la  prccention  déplut  à  quelques- 
uns  des  principaux  Citoyens  de 
Boulogne  ,  d'autres  non  moins 
puilTans  voulurent  la  foûtenir  ,  de 
la  naquit  une  guerre  civile  qui  oc- 
cafionna  mille  malheurs  &  qui  fit 
répandre  beaucoup  de  fang. 

M.  M.  continue  de  nous  expli- 
quer les  différentes  fallifications 
des  Ades  qu'on  produifoit  enfuitc 
comme  des  titres  fans  réplique  ,  il 
nous  donne   l'exemple  de  queU 

?ues  -  uns  dont  les  originaux 
toient  bien  autentiques  ,  mais 
dans  les  copies  defquels  les  parties 
intereffëes  avoient  fait  ajouter  ce 

3u'ii  leur  importoit  qui  s'y  trouvât, 
remarque  à  ce  l'iijet  que  la  fauf^ 
fêté  de  ces  fortes  d'Adcs  ,  eft 
bien  plus  diâicile  à  déaièlexquçl 
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^udètc  des  Aûes  qui  font  totale- 
meiic  fuppofcs  ,  &  en  général  qu'il 
cft  beaucoup  p'us  difficile  de  con- 
vaincre les  copies  de  faux  que 
les  originaux  dont  on  peut  alfurer 
rautenciciic  &  la  fuppofition  par 
la  forme  des  caradcres  ,  du  mo- 
nogramme ,  du  fceau  &:  pat  mille 
autres  marques  ,  au  lieu  que  pour 
difcerner  la  véiité  d'un  Adedont 
on  ne  produit  que  des  copies  ,  CMi 
n'a  d'autres  redources  que  le  ftylc. 
Se  la  comparail'on  que  l'on  en  pcuc 
feirc  avec  les  monumens  hîlloii- 
ques  du  tems ,  ce  qui  donne  beau- 
coup moins  de  prife  à  l'examen  du 
critique. 

M.  M.  nous  expolc  enfûitc  le* 
conjçdkures  fur  le  tems  &  l'occa- 
Cori  dans  lefquels  vraifemblablc- 
mcnt  on  a  fuppofc  les  donations 
de  Confbmin  &  de  Louis  le  Dc- 
honnaire  ,  il  croit  que  vers  lehui- 
eéme  ficelé  quelqu'Orateut  zclc 
pour  la  Cour  de  Rome  ofa  avan- 
cer que  le  grand  Conftanrin  ne  s'c- 
toit  retiré  en  Orienc  que    pour 
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abandonner  au  Pape  la  Souveraî* 
necc  de  Rome.  Cette  idée  prit  fa- 
'▼eur ,  &  l'on  en  étoit  Ç\  bien  pcr- 
fuadé  dans  le  neuvième  ftccle  qiie 
le  Pape  Adrien  L  dans  fa  Lettre  49. 
qui  cil  adrellèe  à  Cbarle  -  Magne 
s'expiime  ainfî.  PerConftantiniUrgi- 
tafm  SanEla  Dei  Carhotica  &  Apa- 
JlolicA  Roviana  Ecclejta  elevata  & 
txaltata .  cni  &  potcjlatem  in  his 
hcfperit  parttl'us  largiri  dignatHS  efl. 
Ces  immenfes  largefTès  faites  à 
l'Eglife  Romaine  par  Confiantîii 
écolcnt  des  exemples  cjuel'onpro- 
pofa  avec  fafte  à  Charle-Magné 
Se  à  Tes  premiers  fuccelTèurs  ,  afin 
de  les  engager  à  imiter  ce  premiéi: 
Empereur  Chrétien  ;  bien-tôt  on 
porta  la  hardielTè  pîus  loin ,  on 
ctalal'AdVe  même  de  ddnâcion  ,  & 
cet  A  fie  fi  vifiblcment  fuppo(è 
qu'aujourd'hui  il  ert:  abandonne 
par  les  partifans  les  plus  zélés  de 
la  Cour  Romaine  ,  cet  KStc,  dis- 
je ,  a  été  long-tems  rej^ardc  com- 
me la  Pièce  la  plus  refpeââblc  « 
h  plus  hors  d'atteinte. 
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La  donation  tle  Louis  le 'Débon- 
naire a  eu  à  peu  pics  la  même  ori- 
gine ,  c'cft-a-dijc  i'envie  de  confta- 
ler  &  d'ccablii  lolidcment  les  pré- 
icncions  des  Papes.  M.  M. en  a  dé- 
mentie la  faulTètc  dans  un  autre 
Ouvrage  ,  &;  illa  prouve  encore 
ici  par  plulîcurs  oblervations  judt- 
cicu.cs  que  les  bornes  ptefciitesà 
nos  Extraits  ce  nous  pein-ettcjlt 
point  de  rappoitrr.  Il  ajoOte  qu'il 
ne  veut  point  pour  cela  taxer  de 
mauvaile  toi  ni  les  Papes  ni  leues 
Confeils  qui  ont  été  trompés  les 
_premieis  par  ces  (uppolîtions. 

Les  faiilTaires  ont  cié  quelque- 
fois fi  habiles  qu'ils  n'ont  rien  ou- 
blié de  ce  qui  peut  taire  prendre  le 
change  aux  critiques  les  plus  éclai- 
rés. Cependant  il  cft  bien  difticîl*? 

u'un  AAc  faux  ne  montre  le  foî- 

e  par  quel  qu'endroit.  M.  M.  à 
ol^fervc  que  dans  la  plupart  des 
titres  les  mieux  contrefaits  ,  le 
nionograme  ne  Ce  trouve  point , 
qu'on  n'appcrçoît  point  non  plus 
toujours  lue 
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le  parchemin  la  cire  du  fceau  après 
qu'elle  eft  enlevée  ,  &  qu'il  y  a  tgû- 
jours  quelque  chofc  à  reprendre  , 
foie  dans  les  formules,  loit  dans 
les  dates  ,  foit  dans  les  difpoficions 
mêmes  ,  il  confirme  toutes  ces 
obfctvattons  par  un  grand  nombre 
d'exemples  de  Diplômes  qui  lui 
ont  palîé  par  les  mains  &  dont  il  a 
tranfciit  un  grand  nombre  dans 
cette  Dirtèrtation  ,  afin  que  la  cri- 
tique qu'il  en  fait  puillè  mettre  les 
Ledteurs  fur  les  voycs  &  les  diri- 
ger dans  l'examen  qu'ils  voudront 
faire  des  Pièces  qui  leur  feront 
prefentécs. 

M.  M.  ne  penfê  pas  néanmoins 
qu'on  doive  juger  un  Adte  faux 
dès  que  l'on  y  découvre  quelque 
cho/è  qui  ne  s'accorde  pas  avec 
les  notions  ordinaires  ;  il  le  fonde 
fur  deux  raifons ,  la  première  c'eft 
qu'il  eft  échappé  beaucoup  de  fau- 
tes aux  Officiers  des  Chancelleries 
dans  les  Diplômes  qu'ils  ont  expé- 
diés ,  &  que  les  Notaires  qui  en 
ont  fait  des  copies,  les  ontfou~ 
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vent  faites  très  -  dcteétueufès ,  <Sc 
qu'il  eft  du  devoir  d'un  Critique 
judicieux  de  bien  pckr  Cîs  man- 
queiîiens  pour  dilcerner  l'in  poftu- 
re  d'avec  l'ignoraiice  ou  le  peu 
d'attention  de  ceux  qui  ont  drellè 
ou  écrie  les  Adtes.  La  féconde  rai- 
foii  qu'apporte  M.  M.  c'eft  que  nos 
connoiilances  mêmes  les  plus  alfu» 
rces  ne  nous  éclairent  pas  luffifam- 
niciK  pour  tous  les  tems  &:  pour 
toutes  les  circonftances  :  il  en  ap- 
porte pour  exemple  la  date  d'une 
infinité  de  Chartres  hors  de  tout 
foupçon  dcfignées  par  rindiûioa 
d'une  manière  qui  ne  peut  pastoij- 
jours  s'accorder  avec  aucun  des 
Syftcmes  reçus,  ni  même  concilicc 
les  époques  de  ces  ditîcrens  Adei 
ente  eux.  M.  M.  eft  parvenu  néan- 
moins par  fa  fagaciié  à  éclair  cit 
plulîeurs  de  ces  dates  ,  mais  il  y  ea 
a  quelques  •  unes  qui  ont  échaprés  . 
à  toutes  Tes  lumières  &  à  toutes 
fes  recherches.  Ce  qu'il  dit  la- 
delTus  peut  être  trcs-précicux  pour 
jKtf  Antiquaiics  >  maù  conuuç  ce 


$ix-  Jêunuil  dès  Sftivânt , 
font  des  raifonnémens ,  iaplâpàrt 
fendes  far  les  Ades  mêmes-  qu'il 
faut  avoir  fous  les  yeux  ,  nqus  ne 
pouvons  qu'avertit  les  Sçavahs 
qu'ils  trouveront  dans  la  Diflerta- 
tJondont  nous  donnons  l'Extrait  • 
de  grands  cclairciflèmens  fur  l'ufà- 
gè  des  indiéfioDs  pouc  fixer  la  ài- 
tc-dcs  Aftes. 

HISTOIRE  DE  MAItlE' 
■  SiHuri .Reine  eCEcoJfe  &iiffFyéM- 
-ee  ,  éPvee  Ut  •Pièces  JHfiifieatives 
&■  des  remarques.  A-  Londres , 
1741.  in-it  t  vokTom;  I.  pag. 
600.  Tom.  IL  pag.  ii6.  Et  fit  ■ 
vend  à  Paris .  chet.  Thiboiêtf  PU*- 
ce  de  Cdmbrayi 

I'ï^y  a  peu  d'Hîftoîres  plus  inte» 
^ireflkntés  que  celle  de  Marie 
Sctiard  -,  Prineeflè  dé  -fon  tems  la 
phis  belle  &  la  plus  infortunée. 
Oh  ne  peut  ■  voir  fan»  douleur  & 
ÙAs  indignation  une  Reine  , 
pourvûcde  tant  détharmes,  périr 
pu  h  miûninHli^iMid'aii  boncf  eau. 


Sa  Religion  5c  fa  fermeté  dans  cet 
iuflant  terrible  augmentent  enco- 
re   l'attendriflcnient   en  excitant 
l'admiration.    Quelques    grandes 
qu'ayent  été  fcs  foiblelTes   (  fi  ce- 
pendant le  terme  n'eft  pas  trop 
doux  )  une  fin  fi  tragique  &  dix- . 
huit  ans  d'une  prifon   rigoureufc. 
les  ont  expiées ,  mais  il  n'apparte- 
nait pas  a  Elilâbeth  de  fe  rendre 
l'inftrunient  de  cette  expiation,  fie 
rien  ne  peut  cxcufcr  la  politique 
jnjufte  &:  barbare  qui  lui  fit  con-^^ 
duire  furlcchafaut  une  Reine  fon 
égale  &  qui  n'avoit  point  de  juge 
fur  la  terre. 

Les  Hiftoriens  qui  ont  parlé  de  ,1 
Marie  Stuard   ont  fait   de  cette  . 
PrîncefTc  des  portraits  tout-à-fâit , 
oppo/es.  »  Les  Catholiques  &  les  . 
»»  Protcftans,  du  nttrt  Auteur ,  fe 
»  /ont  perfuadés  que  la  caufe  de  , 
M  Marie  Stoatd  étoit  liée  avec  la 
»>  leur ,  &  que  fa  réputation  ne-  . 
»»  toit  rien  moins  qu'indiflcrente  à 
M  la  Religion  qu'ils    profefToient. 
M  Les  uns  OQC  au  qu'eu  dcciiant , 
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«une  Ptincelfe  Catholique  ils  ren- 
»>  vsiferoienc  une  des  plus  fermes 
»>  colonnes  de  notre  Eglile&que 
»  les  coups  qu'ils  lui  porteroienc  re- 
»>  tomberoient  fur  nous.  Dans  cet- 
M  te  vue  ils  l'ont  rcprefentce  fous 
»»  les  plus  noiies  couleurs.  Reine 
»>  inju{}e&  ciuclle ,  femme  profti- 
n  tuée  ,  cpoufe  parricide  ,  mère 
»»  dénaturée  ,  Medàline  &  Médce 
"  tout  eniemble  ,  ce  font  les  noms 
j>  odieux  qu'ils  lui  donnent  &  les 
"traits  artreux  donc  ils  la  dépei- 
»  gnent.  Les  Catholiques  ont  dé- 
»  rendu  fa  réputation  avec  la  mc- 
a>  me  chaleur  qu'ils  auroient  com- 
"  battu  pour  un  point  de  doctrine: 
M  comme  fi  la  caulc  de  Marie 
»  Stuard  éioit  celle  de  l'Evangile , 
»& qu'il  importât  beaucoupano- 
»>  tre  créance  que  Rizzo  ait  été  fon 
»»  amant  ou  Minîftrc  ,  que  Botwel 
«îui  ait  feic  violence  ou  qu'elle  aie 
w/iiivi  fon  penchant  en  l'époufant. 
L'intérêt  s'eft  trouvé  joint  au 
zélé  de  Religion  mal  entendu, 
M  Marie  Scuâid  avoic  des  partifans 
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^n  en  Angleterre  &:  en  Ecode  cjui 
[^>  vouloient  la  rétablir  lut  Ion 
>»  Trône  &  la  placer  fur  celui  d'E- 
w  lifabeth.  Ils  agilfoient  par  des 
[MVÛcs  particulières,  &  ils  fon- 
»  geoieiit  autant  à  leur  fortune 
«  qu'à  rélevation  de  cette  Reine. 
M  C  etoient  autant  de  voix  intc- 
M  reiTces  à  publier  fon  innocence. 
Il  Cécil ,  Walfingham  ,  Leiceftcr  , 
»  Mortoun  ,  Lenox  Se  fur-tout  le 
M  Comte  de  Murray  formoient  un 
M  autre  parti  contre  elle  en  Angle- 
M  terre  Si  en  EcolFe.  Cécil  &  les 
»>  autres  Miniftres  d'Elifabeth  ne 
M  clierchoienc  qu'à  l 'éloigner  du 
»»  Trône  d'Angleterre  &  qu'à  la 
«  rendre  odieufe.  D'ailleurs  ils  ne 
a  pouvoient  juftifier  la  conduire 
»  de  leur  Reine  envers  fa  prifon- 
w  niere  qu'en  imputant  à  Marie 
»>  des  crimes  dignes  du  traitem.ent 
»  qu'on  lui  avoit  fait  :  Pour  Ainr. 
»  ray  &  tes  antres  rebelles  cCFcofe 
»  ils  éioicnt  d'une  faflie» ,  dit  Baile , 
n  (jui  ne  pouvait  fe  foktenir  tfue  par 
n  le  dicri  de  U  Renie.  Ils  l'uvetent 
M^y.  s.  O 


i6&      J»Hrfud  Jcs  SfteVMnt  ^ 

M  traitée  de  la  façon  UpUs  cruelU. 
»  //  falloit ,  four  JMftifier  leur  coh- 
n  duite  ,  quelle  fut  regardée  comme 
M  la  plus,  méchante  de  toutes  lesfem- 
nmes.  (t  Biichanàn  fut  g^jgjé  par 
Mucray  peut  en  àitç  dju  mal  iç 
Jacques  I.  paya  Ça^n^den  pour  en 
dire  du  bien. 

wCcft  ainfi,  dirnotre auteur ^. 
»  que  la  vie  .de  Marie  Stuard  eft 
»  dcvenijcjine  efpéce  de  pa^radoxe^ 
n  Au^oord'hui  même  que  les  inte^ 
i>  icts  ont  changé  &  que  les  feux 
»  de  rhércfie  lonc  éteints ,  ces 
n  anciennes  ptéyenfions  ne  font 
M  point  entierenient  didïpées.  £n 
»  ËcoiSe  quelque  Preibiterien  (L, 
Mvéce  trouvera  mauvais  que  je 
n  {pis  moins  emporté  que  Bûcha'- 
»  nan  Se  que  j'adouciUè  les  traitsde 
M  Ton  pinceau, .  En  Italie  ôc  en 
»  EipAgnc  quelque  Catholique  hé- 
»  ticier  du  zélé  dès  anciens  parti- 
M  fans  de  Marie  Stuard  me  fera  un 
-  >»  ciime  d'être  plus  hardi  que  Caçn.».' 
>>den,  de  retoucher  Tes  portraits. 
M  &  d'y  ajoutée,  4?(  couleurs  qu^; 
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»>  n'a  pas  ofé  employer. 

Notre  Auteur  a  faic  un  grand 
ufage  des  Mcnaoires  de  Mclvil: 
c'elt,  dit-il ,  l'Ecrivain  qu'il  a  choi- 
(\  pour  iètvir  de  pierre  de  coucbe 
aux  autres.  »  Il  étoit  le  coni;empo- 
>>  rain^  le  Miniftre  h.  lami  delà- 
MReined'Ecoilè,  aiuû  Une  peuc 
M  être  fulpeâàfes  partiiàns.  St.% 
*>. Mémoires  font  le  plus  précieux 
w  monument  hiftoiique  du  règne 
M  de  Marie  Stuard.  Il  les;  compoi» 
M  pour  Ton  fils  Se  ils  n'ont  vu  le 
M  jour  que  plus  de  60  ans  après  /à 
»  mort.  Us  ibnt  écrits  avec  cette 
»  (implicite  &  cette  candieur  qui 
».  font  le  caïaâére  de  l'hoancte 
M  homme  &  qui  infpirencla  con- 
M  iîance«  il  étoit  Proteftanc  ,.0)81» 
n  il  fuivoit  fans  palHon  le  parti  de 
»  l'erreur  où  le  malheur  de  Ça  nai£> 
»  (ànce  '  l'avoit  engagé ,  &  il  ne 
M  montre  ni  fiel  ni  paitialité  contre 
M  les  Catholiques. 

Notre  Auteur  a  parugé  en  fix 
Livres  l'Hiftoire  de  la  Vie  de  Mb- 
sip  Stnacd,  Les  quatre  premieci 


Î6S       Journal  des  Sfa'Vans  ; 
feront  la  madère  de  cet  Extrait , 
les  deux  derniers  Se  les  Pièces  ju- 
flificatives  feront  celle  d'un  fecatid 
Extrait. 

On  trouve  dans  les  quatre  pre- 
miers Livres  les  évenemens  de  la 
Vie  de  Marie  Stuard  depuis  là  naiC 
fancc  jufqu'à  fa  retraite  en  Angle- 
terre. 

Elle  naquit  le  7  Décembre  i  ^41, 
ie  Jacques  V  Roi  d'Ecoflè  Se  de 
Marie  de  Lorraine  l'aînée  des  filles 
de  Claude  de  t,orraine  premier 
Duc  de  Guifc, 

Huit  jours  après  fa  naiiïànce  le 
Roi  fon  père  lui  fut  enlevé.  Il  ve- 
noit  de  perdre  une  grande  bataille 
contre  les  Angloîs.  Suivant  des 
Hiftoricns  le  chagrin  de  fa  défaite 
lui  caufa  la  mort ,  félon  d'autres  ce 
futlepoifon. 

Les  Etats  s'étant  aflèmblcs  les 
cfprits  fe  trouvèrent  partagés  au 
fujet  de  la  Régence.  «  Deux  hom- 
«  mes  d'un  caradére  bien  diffèrent 
»  fe difputoient cette  dignité-,  l'un 
M  étoit  le  Cardinal  Béton  Primar 
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n  Ju  Royaume  &  l'autre  Jacques 
»  Hamilton  Comte  d'Aran.  Le 
»>  Cardinal  fondoit  les  prétentions 
>•  far  le  Tellamcnt  du  feu  Roi  qui 
M  le  chargcoit  conjointement  avec 
»  trois  autres  Seigneurs  de  la  ta- 
«  telle  delà  jeune  Reine  &  de  l'ad- 
»>  miniftration  du  Royaume  pen- 

rp  dant  (à  minorité.  Mais  comme 
p»  ce  Teftament  n'ctoît  daté  que 
»  des  derniers  jours  de  la  vie  du 
"  Roi  ,  le  Prélat  qui  ne  l'a  voit 
»  point  quitté  durant  fa  maladie 
»>  fut  foupçonnc  de  l'avoir  fuggeré 
n  à  ce  Prince  dans  ces  momens  Je 
»>  foiblelfe  toujours  cquiroques  , 
»  où  il  eft  facile  de  faire  dire  & 
w  penfer  aux  hommes  ce  que  l'on 
»  veut.  Le  Comte  d'Aran  appuyait 
»>  fon  droit  fur  fa  qualité  de  premier 
»>  Prince  du  Sang  ,  &  dans  le  fs  nd 
»>  il  n'avoit  que  ce  titre  pour  afpi- 
»  rerà  la  Régence.C'étoit  on  hom- 
»>  me  d'un  caradlére  lent  &  timide, 
»> de  peu  delpric ,  d'une  grande tr- 
»  rcloliltion  &  peu  propre  à  porter 
»  le  pcKdi  d'une  Régence,  fur-tout 


tijo  JournAl  des  ScAVdns , 
ndans  des  tems  difficiles  &  ora- 
»  geux.  Mais  ces  défauts  bien  loin 
"de  l'exclurre  de  l'admmiftration 
«des  affaires,  concnbuerentàlen 
»  faire  char(;er  ,  Âi-fon  incapacité 
»  même  le  fie  préférer  au  Cardinal, 
»  homme  intrigant  qui  avoir  gou- 
»  verné  le  feu  Roi  Se  donc  on  re-  ■ 

P"  doucoit  les  calens.  ■ 

Henri  VIII.  qui  écoic  fur  leTrô-  I 
ne  d'Angleterre ,  forma  alors  un  fl 
double   projet  auquel  il  crut  les  V 


projet  auquel 
circonftances  favorables.  Ce  fut 
d'établir  le  Schifme  en  Ecolfeà  la 
faveur  des  troubles  inlcparables 
d'une  minorité  ,  &  de  réunir  ta 
Couronne  d'ScolTe  à  celle  d'Ao- 
glecerre  par  le  mariage  du  Priu- 
ce  EdoUart  fon  fils  avec  la  jeune 
Reine.  Il  fit  ofïiir  la  paix  aux 
EcoflTois ,  &  il  accompagna  fes of- 
fres de  la  demande  de  la  PrinceiTe 
pour  le  jeune  Edouard.  Les  propo- 
fitions  de  Henri  furent  acceptées 
malgré  les  plus  fortes  oppolitions 
de  la  Reine  Mcre  &  du  Cardinal 
Béton.  Son  projec  écho.iu  né^a- 


\ 
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moi  115  p£v>  de  tems aprcs.La R,eine 
I     Merc  &  IcOrdinal  appcUcrent  en 
■^coHe  le  Comte  de  Leao:(  qui  écojt 
^Bii  l-i  jiice.  Ce  jeune  Seigneur  éco^c 
^He  la  Maifcn  Royale  &  ennemi 
^^loitcl  du  Régent.  Avec  Ton  fe- 
coui's  la  faûion  de  la  Reine  Merc 
&  du  Cardinal  prit  bien-(ôt  le  deÇ- 
fus  fur  celle  du  Comte  d'Hamilton, 
il  lie  refta  plus  au  Régent  qu'ui^ 
ombre  d'autorité.   La  Reine  Merc 
&  le  Cardinal  auio'ent  pu  facile- 
ment la  lui  enlever ,    mais  cette 
même  politique  qui  leur  avoit  fajt 
appcller  le  Comte  de  Lqoox  les  re- 
concilia avec  le  Régent  devenp 
^Bioins  redoutable  pour  eux  que  le 
^^Eomtede  Lenox  lui-mcme.  Celui- 
I     d  prie  les  armes,  m^is  comme  elles 
pe  tournèrent  pa»  à  ion  avantage, 
Ji  le  ]etta  entre  les  bras  de  Henf^i 
VIII,  qui  pour  fe  l'attacher  lui  fit 
cpoufei-  Marguerite  Douglas  niecc 
du  Roi. 

Ce  mariage  fut  fuivi  de  quelques 
(expéditions  des  Anglois  en  Ecofifc 
^  d'une  ciuceprife  du  Comte  de 


Sji  Journal  des  Sçttvxns , 
Lenox  fur  Dumbarton  qui  ne  fut 
pas  heureufe  ,  mais  fur  la  fin  de 
l'année  ij4j  la  paix  s'ctant  con- 
clue entre  la  France  &  l'Angleter- 
re ,  l'Ecoflè  qui  écoit  alliée  de  la 
France  en  recueillit  les  fruits  ,  & 
Henri  VIII  ,  à  la  prière  de  Fran- 
çois I  ,  la  lailTà  tranquille. 

Pcnant  ce  calme  le  Cardinal 
Béton  fignala  fon  zélé  contre  les 
hérétiques.  »  L'exil ,  le  fer  &  les 
»  tortures ,  tout  fut  mis  en  œuvre 
»  &  les  feux  s'allumèrent  de  tou- 
»  te  part ,  armes  ordinaires  dont 
»  on  combattoit  alors  l'hcTéfie  & 
»  dont  la  raifon  &:  l'humanité 
»  nous  ont  heureufemcnt  appris  îà 
"  ne  nous  plus  (êrvir. 

Peu  de  jours  après  l'exécution 
d'un  Mi  ni  (Ire  Luthérien  que  le 
Cardinal  Béton  avoir  fait  condam- 
ner au  feu  &  dont  il  avoit  vu  le 
fupplice ,  il  fut  aflàflîné'  &  at- 
taché à  la  même  fenêtre  d'où  il 
avoit  été  témoin  de  la  mort  du 
Miniftre.  Cette  fin  funefte  lui 
ivoit,   dit-on,    été  prédite  parle 


I 


Miniftre,  prédiftion  vraifembla- 
blemenc  feue  après  coup  ,  &c  donc 
en  fuppofant  qu'elle  foit  vraye  la 
haine  qu'on  portoic  au  Cardinal 
de  Béton  ôte  tout  le  merveilleux. 

Henri  VIII.  étanc  mort  le  ij 
Janvier  ij+7  lailfa  la  Couronne 
d'Angleterre  à  Edouard  VI  encore 
mineur  Se  i'adminiftration  du 
Royaume  à  16  Regens.  Le  Com- 
te d'Hcrfort  oncle  maternel  d'E- 
doijart  qui  ctoit  du  nombre  ayant 
nfurpé  la  principale  autorité  Sc 
s'ctant  fait  déclarer  protefl:eur,re- 
folut  de  fignaler  les  commciicc- 
inens  de  la  Régence  par  uiie  expé- 
dition contre  l  EcolTe. 

Les  Ecoirois  eurent  recours  à  F* 
France  &:  propoferent  à  Henri  IL 
cjui  venoit  de  (uccedcr  à  François, 
premier  ,  de  faire  palFer  la  Reine 
d'EcolTëen  France  &  de  la  marier 
an  Dauphin.  La  propofition  fut  ac- 
ceptée ,  on  envoya  du  fecours  aux 
Ecoflois  &  Marie  Stuard  fut  con- 
duite en  France. 

£Uc  a'avoit  pas  encore  fix  a  as. 


^4  J«m»<ft  4e*  SfétvoHS , 
acc»mpits,'ini«i&  idans.vii  âge  fi 
eebdjx  y  î»  notre  Autear  ,  etle 
inoncroit  les  plus  heureufes  difpo- 
firions ,  i>  èUé  avok  i'elf>rit  vif ,  ;Ia 
.»  jBéinoire  facile  jointe  à. une  pé- 
Mijéccadon  naturelle'  qui:  la  ren- 
•i»:doit  capable  des  plus  pautes-çou- 
i» noidànces.  Elle  apprit  en  peu  çle 
■M  mois  ce  que  tes  enfans  ocdlnaires 
1»»  n'appreoDent  qulen^pliulîeurs  jtn- 
»»  nécs.-Oii  l'appliqua  à  ,1  <tude  4cs 
«•(Langues  &  elle  y  fit  .défi,  h^u- 
» reuK  progrès  qu'à  l'âge  de  ri  ans 
>»  eUe  fçavoicle  François ,  l'Italien, 
»  l'Elpagnol  &  le'Latm.  Elle  com- 
•>  poia  dans  cette  deriiiere  Langue 
»  un  Difcuurs  qu'elle  recfta  d^ns 
»  uneiatle  du  Louvre  eu  prefence 
M  du  Rd  &  de  toute  b  Cour.  Eile 
»>■  entreprit  d'y  faire  voir  que ..  la 
»  carrière  des  Sciences  étoit  ouver- 
»  te  aux  £>-jQ)es  au(Iî.4>len  qu'ajix 
a>  hommes  ,  &  çîl.e  foôtinc  ^yec 
nefptit  cette  elpéçe  4e  paradoxe 
vdont  elle  écoit  elle-4«çn>e  la 
»  pieuve  la  plus  iènfiblp.  Elle  ^ai- 
»  laoit  la  coaverfatieji  id^gçns  de 
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»^!êhre$ ,  fur-tout  des  Poctes 
«  Ronfard ,  du  Bellay,  Maifonfleuc 
»>  étoiein  fes  plus  chets  Courtilâiu. 
n  Elle  faifoit  elle-même  des  vers 
»>  &  Brantôme  nous  en  a  confervé 
»»  des  fragmens ,  dans  iefquels  à 
«  travers  1  obrcifritié  &  la  rudcfle 
»'  du  langage  on  ne  laifTè  pas  d'ap- 
»»  peicevoir  des  femences  de  feu 
»  &  de  génie,  A  mefure  que  (on 
»»  efprit  fe  pcrfedtionnoit  les  gra- 
»  ces  de  fa  perfonne  commen- 
»  çoient  à  fe  développer ,  &  déjà 
»»  l'on  découvroit  en  elle  les  pre- 
«miers  traits  de  cette  rare  beauté 
»  qui  la  diftingua  entre  toutes  les 
»>  Princcllès  de  ion  tems.  Je  ne  di- 
^^rai  rien  encore  des  qualités  de 
.H  fon  cœur.  Il  cft  un  âge  où  la 
»  contrainte  &  la  timidité  jointes 
»  aux  impreffions  toutes  récentes 
r>  d'une  éducation  veitaeufe  tien- 
«  nent  comme  en  fufpcns  nos  vé- 
»  ritabies  penchaus  ,  &  ne  lai(Tê 
»  voir  à  leur  place  que  desinclina- 
«•  lions  empruntées  &  fouveni  de 
|,£uifl«  vfitus.  Ce  n'en  point  1» 


Sytf  Jtmmd  iesSçâVMt*  y 
(»»lc  tems  de  juger  du  cœur  des 
»»  homrtes ,  &  cette  époque  eft 
»  prefque  toujours  trompeufe.  Il 
»  faut  atcentîre  que-  dans  un  âg& 
»  plus  libre  le  cœur  foît  dégagé  de 
M  tous  ces  liens,  &  que  rendu  à 
»  lui-même  il  fc  montre  tel  quil 
»eft. 

Le  mariage  de  l'a  Reine  d'EcoC- 
fe  &  -  du  Dauphin  fut  célébré  à 
Paris  lé  24  Avril  de  l'année  1558» 
la  Princeflè  n'àvoft  qu'uir  peu  plils 
de  ij-  ans  &  le  Prince  fon  époiix 
n'eh  avoit  pas  r6  accomplis.  Il  fût 
ftipulé  par  un  d'es  articles  do  con- 
trat que  lé  Dauphin  porteroit  Te 
titre-  de  Rof  d'Ecodfe  ,  niais,  qult 
ne  fe  mêletoit  dircdtcmçnt  ni  iii- 
diredlement-  des  affairesfdd'  ce 
Royaume.  .*• 

La  mort  de  la  Reine  Marîequt 
arriva  pctr  dercms  après  attira  l'at- 
tention dfe  toute  l'Europe  fur  l'An- 
gleterre par  la  célèbre  conteilatiora 
qu'elle  fit  naître  entre  deux  Priii- 
'  ceflçs  (  Mariç  &  Elifabeth  ).  qut 
a  rofent  toutes  deux  ,-tKt  notre  AtK 
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tenr,  mais  l'une  dans  un  degré  bien 
plus  éniinent  que  l'autre  ,  lés 
qualités,  les  vertus  &  ratnbitîon 
dignes  du  Trône. 

Marie  Stuard  étoît  peiîte-fillc  de 
Marguerite  ,  l'aînée  des  fcrurs  de 
Henri  VIII.  mariée  en  premières 
noces  à  Jacques  IV  Roi  d'Ecofle  , 
ainti  au  détant  de  b  pofterité  légi- 
time de  Henri  cite  avoit  des  droits 
înconteftables  far  fa  Couronne 
d'Angteterre.  Elifabeth  étoit  fille 
cTe  Henri  VIIL  &  d'Anne  de  F61- 
len ,  mais  d^cvoit  -  on  regarder  fa 
naidance  comm.e  le  fruit  d'un  ma- 
riage légitime  &  le  divorce  de 
Henri  VIII.  avec  Catherine  d'Ar- 
rago'i  y  avoit-il  pu  î'autorifèr  !  c'cft 
ce  qui  donnoit  lieu  à  la  contefta- 
tion  ;  »  mais  ces  fortes  de  procès  » 
»  dit  notre  auteur ,  ne  fe  jugent 
»  pas  toujours  ftton  \es  régies  de 
»  i'cxaftc  équfté  &  en  Angletertff' 
>»  moins  qu'ailleurs.  L'intetêt.ISc  la 
»  politique  décidèrent  de  ccbi-d. 
n  Marie  Stuard  étoit  née  bots  du 
*  Royaaibc.  Eltc  «oit  ê^o^aflL^aa» 


iHo  Joitnud  ibs  Sçavant  , 
gleterre ,  mais  en  y  renonçant  par 
an  aâe  authentique'  de  fbœmnef  » 
conformément  au  traité  cTEdim- 
bourg  qui  avoir  été  (ixt  quelques 
tertjs  auparavant  entre  l'Angleter- 
re &  l'EcOIIè.  Marie  ayant  éludé 
cette  demande  (bas  prétexte  d'en 
conférer  avec  les  Grands  de  fon 
Royaume  forfqu'elle  y  (èroit  arrU 
.  véé ,  Elifaberh  s'en  tint  fort  oflfèn- 
iée  &  reftifa  le.pafle-portdont  Ma- 
rie prît  le  parti  de  fe  paffèr.  Elle 
s'embarqua  à  Calais  vers  le  roofis 
de  Septembre.  La  féparation  ,  dit 
notre  Auteur,  fut  accompagnée 
de  bien  des  larmes,  tant  de  la  part 
de  la  Princeffè  que  de  ceux  qui 
l'avoîent  fuivie  jusque;  -  là.  »  Ee 
»  Cardinal  de  Lorraine  que  fà 
»  douleur  n'empêchoit  pas  de  fafre 
w  d'utiles  réflexions ,  confetlla,  dit- 
M  on  ,.  à  la  Reine  de  ne  point  ém- 
it porter  (es  diamans  qui  coutre- 
»  roient  trop  de  rifques  &  de  Ie$ 
M  lui  conHer  pour  plus  grande 
»  fureté ,  Marie  s'en  excufa,  difanc 
»  que  fes  diamans  ue  valoienr  pas- 


Mây  ,  1741.  Mi 

»»  mieux  qu'elle  &:  qu'ils  pouvoieni 
"  bien  courir  les  mcrwes  rifques. 

»»  Brantôme  qui  accompagna  la 
>•  Reine  dans  le  trajet  nous  a  laiC- 
»  fé  dans  (es  Mémoires  des  partî- 
"Cularités  de  ce  voyage  qu'on 
«  trouvera  peut-être  romanclques, 
»  mais  qui  (ont  allez  conformes 
»  au  caractère  d'une  jeune  Princef- 

ta^^  fe  nourrie  dans  la  lefture  des 
rPoctes  &  des  romans  &  fenfib!e 
«à  l'excès.  Il  dit  que  le  premier 
»  objet  qui  s'otFrit  à  fa  vue  lorf- 
»  qu'elle  fovtit  du  port  fut  le  dc- 
»  bris  d'un  vaifleau  qui  périt  à  fes 
»  yeux.  Quel  affreux  fpctîlacle  , 
»  s'écria-telle ,  &  que  m'annonce 
»»  un  fi  trifle  prcfage  ?  Il  ajoute 
»»  que  pancliée  fur  le  bord  de  la 
»  Gatcrc  elle  ne  cefla  d'avoir  les 
»  yeux  fixés  fur  le  rivage  ,  tantôt 
»'  paroifTant  immobile  &  comme 
"  enfevélic  dans  une  profonde  rc- 
"  veric,  tantôt  fondant  en  larmes 
»  &  pouflânc  des  cris  entrecoupés 
»  de  fanglots  •,  queFquefois  regar- 
«  djDt  tendrement  le  rivage  ,  ap- 


^t  ItHrvfil  des  SfétVAHs  ; 
j»  pellant  la  France  par  Ion  nom  , 
»  &:  lui  difanc  :  adieu  France  ,  je 
tt  ce  perds  pour  toujours  :  d'autie- 
.1*  Fois  faifaiu  des  voeux  pour  que 
«la  tcmpâcla  rcjetiat  lur  les  cô- 
Mtes  de  Calais,  ou  qu'une  fique 
•»  d'Anglois  parûc  &  les  forçâc  à 
»  relâcner.  Elle  pa(Ta  près  de  cinq 
»>  heures  dans  le  nicme  Ueu  ,  le 
»  comparant  à  l'infortunée  Didon, 
»  avec  cette  différence  ,  difoit-clle, 

*  que  la  Reine  de  Carthage  por- 
«  toit  fcs  regards  fur  la  mer ,  au 

_n  lieu  que  la  Reine  d'Ecofle  fijcQÎc 

*  les  Gens  fur  le  rivage.  Quand  la 
«  nuit  vint  elle  fe  fit  dtcficr  un  lie 
»  le  plus  près  de  ce  Ueu  qu'il  fut  m 
»  poflîble  ,     &    elle  commanda  ■ 

..»«  qu'on  l'éveillât  dès  la  pointe  du 
''jourfil'on  découvroit  encore  lç$ 
»>  côtes  de  France.  Un  grand  cal-  _ 
»  me  qui  dura  toute  la  nuit  fit 
M  qu'on  les  apperçut  en  effet  le 
'>  lendemain  ,  &  cette  Ptinccdc 
"joiiit  encore  quelques  heures  de. 
"  cetiifte  objet  qui  renouvella  Ces 
M  regrets.  Au  bouc  de  Gx  jours  de 
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»>  navigarion  on  aborda  en  Ecoflè , 
M  après  avoir  heurcufement  évité 
»  la  flotte  Angloifc  à  la  faveur  d'un 
w  brouillaui  épais. 

Un  des  pretnièrs  foins  de  Marie 
après  Ton  arrivée  ,  fut  d'écrire  à 
Elifûbeth  pour  lai  en  faire  par<  & 
pour  lui  demander  fon  amitié  , 
nfin .,  dit  ,no;re  Auteur  ',  «.qu'elle 
lôttbaitât  nn(;ér,^tnent  de  fe'i:e.c.on- 
cilier.avec  fbn  ennemi^ ,  inqi>.par<* 
ce  qu'ejl.e  ^yoit -intérêt  de  la  -m'ena» 

fer.  Les  Seigneurs  qu'elle  dép utaà 
Ufabeth  Après  avoir  reirpli  leur 

.^nifUon  jtipûtcTept  que  \.  fèul 
nioye.n:^eterminer les  anciens  dé- 
mcjé^  étoit  qu'on  fe  relâchât  de 
pflrt .&  d'aytre  de  fes  droits,)  ^ue 
.MaiieStuâtd  çn  r^tifi^int  le  Traité 

,d'Ediihbpurd  renonçât  du  vivant 
d'Elifàbeth  à  toutes  fes  prétentions 
fur  l'Angleterre ,  &  quTUfabeth 

,  reconnut  Marie  Siuard  pour  fon 

héritière   préfomptive  ,    lûpporé 

qu'elle  mpucâc  fans  laiflèt  .de  |>o« 

fterité. 

»Ce  -projet  d'accommodement 
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'étoic  en  eft'cc  très-bien  conçu  A 
fil  dit  nofe  auteur  ^  Sc  Ci  Marie  &4 
«  Elilàbech  enflent  voulu  s'y  prc- 
*>  ter  ,  il  eut  été  facile  Je  les  met-, 
"»  tre    d'accord  ;    mais  ces  deuj 
i»  PrincelTès  étoient  bien  éloignées 
"  de  renoncer   à  des    intérêts 

chers  ,  &  leur  politique  ne  s'ac- 
f»>  cordoit  nullement  de  ces  voyes  ! 
^'m  abrégées  de  conciliation,  Marie  j 
r«  Stuard  ne  faifoit  faire  ces  pro-' 
i»  portions  à  Elifabeth  que  parce' 
f»  qu'elle  croit  bien  fure  qu'elle  ne 
M»  les  accepteroîr  pas.  D'ailleurs  eu  m 
fw  les  faifant  indireftement,  elle  ne' 
»^  s'engageoit  à  rien.  Cette  Prin- 
(  »>  ceffê  à  qui  la  néceflîtc  feule  avoîtJ 
P*>  fait  quitter  les  armes  d'Angle- 
*>  terre  n'en  étoît  pas  au  fonds 
»  moins  attachée  à  fes  prétentionl 
'  &  fe  rcfervoit  toujours  d'anciensl 
P«  droirs  fur  cette  Couronne.  Tou-. 
I»  te  la  politique  tendoit  à  les  faicei 
.  »  valoir  fourdement ,  à  pratiquer 
*»  en  Angleterre  &  aiiïeurs  d'utiles 
l»  intelligences  ,  à  endorn)îr  Elifâ-l 
»>beth  à  elle  le  pouvoii»  &  à  at^il 


n'Vtn&tç  des  conjondures  lienreu- 
»  ies  pour  fe  relever  Je  cette  le- 
n  nonciation.  Ces  vues  ne  s'accor- 
M  doient  nullement  avec  la  ratifi- 
»  cation  du  Traité  d'Edimbourg, 
«C'eft  ce  qui  la  rendit  toiijours  (i 
»  difficile  fur  cet  article.  D'un  au- 
«  tre  côté  Elifàbeth  nYtoit  pas 
»  mieux  dirpofce  à  l'égard  de  Ma- 
»»  rie  Stuard.  Non-feulement  elle 
>»  prctendoit  la  forcer  à  renoncet 
»>  de  fon  vivant  à  toutes  (es  pré- 
»  tentions  fur  l'Angleterre  ,  mais 
»  il  paroît  que  dès  lors  elle  avoît 
»  pris  la  refolution  de  l'exclurre 
«  pour  jamais  de  la  Couronne.  Du 
»  moins  eft-il  bien  fur  qu'elle  ne 
M  chercha  pendant  tout  (on  règne 
M  qu'à  répandre  de  l'obl'curité  fur 
»  (es  droits  &C,  qu'à  environner , 
»  pour  ainfi  dire  ,  le  Trône  de 
"  nuages  pour  en  écarter  la  rivale. 
Auffi  Elifàbeth  parut-elle  ofïèn- 
fée  de  la  propofition  ,  elle  envoya 
néanmoins  complimenter  la  Reî . 
ne  d'Ecofle ,  &  lui  fit  faire  de  nou- 
velles miUnces  fur  la  ratification 
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4a  Traicé  d'£<ltHi^>ou):g  (|ue  celif^r-. 

ci  éluda  de  fbn  côi:é.- 

Lors  de  l'arrivée  de  Marie  en, 
£cofIiè  il  y  avoit  quelque  fecat  qu». 
la  Reioe  la  tnere  écoit  morce.-  ^ 
Faâiion  ProicftaiKe*voit  eniiergi!, 
ment  pris. le  detTuie  &  lesËtau  duc 
Royaume  avoierït  dontté  un  De^ 
«cet  pour  l'ét^lidèment  de  1^: 
Reforme  dans  toute  TEcoflè  ^: 
{(ouc  la  dét^iolitioti  é^s  MonaftereSi 
St  des  Eglifes  CathoU<{ues> 

L'arrivée  de  Marie  Siuard  n'ap^. 
Borta  aucun  c|i9iigemeiit  à  cep 
égard.  Les  Etats  de  ilou  veau  alFem. 
fctlés  y  confirmer^nf  le"  Décret  eii 
Ci  pcefence  ^  &  çjn  en  fit .  un  autre 
•par lequella- Reine  fut  forcée' da 
s'allbcier  dou^e  Seigneurs  au^  gou- 
vernement de  l'Etat.  Ce  Confeil 
ne  pouyoit  être  plus  mal  cotnpofé^ 
jTuivant  notre  Auteur ,  qui  dépeint 
ainfi  Iç  cara^ére  d^'ceux  qui  en 
étoieat  les  principaux  membres» 

»  Hamilton  .  dit  -  il ,  Duc  dçr 
»  Cbiielieraud  avoit  à  la  vérité  le% 
*ve«iJ8  4"«»tt  J>oa»aa©..pdvéi  ii 


<>.  étoic  doux  6c  tranquille  ,  hu. 
»  main  Se  définterciré;  mais  il  n'a- 
»  voit  aucune  des  qualités  qui  Conc 
M  l'homme  d'Etat.  L'expérience  l 
i>  l'aâivité  ,  la  prudence  &c  la  vi- 
»»  gucur  lui  manquoient.  Hundey 
»> Chancelier  du  Royaume,  lâns 
f>ayoir  les  bonnes  qualités  d'Ha- 
»  milton  ,  avoir  toute  fou  incapa> 
>»  cité.  C'étoitun  vieillatd  inquiet^. 
»  avare  Se  ciuel  y  fans  jugement  ^^ 
»  fans  modération  ,  fans  droiture. 
»>Il  avoir  toujours  fait  profeflloii 
»  de  la  Religion  Catholique  qu'il 
"  dcshonoroic  par  fes  mœufs. 
»  Campbil  Comte  d'Argyle  6c 
»  Akeskinc  Baron  de  Down  ér 
»  toient  deux  fcditieux  ,  Parti  fans 
«outrés  de  la  Refoime  &  de  la 
»»  liberté  de  leur  pays  &  qui  dans 
»»  toutes  les  occauons  avoient  levé 
»  l'étendart  du  fanatifme  &de  la 
M  révolte.  Leflcy,  zélé  Catholique, 
»  qui  vcnoit  d'être  fait  Evéquc  de 
»  Rofs ,  étoic  un  autre  fanatique  » 
u  (  car  il  y  en  a  dans  la  bonne  com- 
t»  me  diixi  U  a)fui\ra^'e  caufe  )  qui . 


8Sf     journal  des  Sf4V4HS , 
»»  pencfaoîc  toujours  aux  confeih  • 
»  les  plus  violeiîs  ,    d'ailleurs  fort 
«^attaché  à  la  Rfeine  dont  il  n'cpou- 
M  (à  les  intérêts  qu'avec  trop  de- 
»>  chaleur  &  à  qui  il  6t plus  de  tort' 
*»par  Con  inconfideration  qu'il  ne' 
ty  lui  fut  utile  par  fon  zélé.  Morton 
M  étoit  un  homme  fans  foi  comme 
»»  fans  mœurs ,  ne  tenant  à  aucun 
M  parti ,  choiûflànt  toujours  le  plus 
»»  avantageux  ,    Se  naturellement  ' 
»»  porté  à  embralTer  le  plus  mau-  * 
•*  vais. 

Stuard ,  Prieur  de  S.  André , 
étoit  frère  naturel  de  la  Reine, 
qui  l'avoit  fait  Comte  de  Mur- 
rày  :  »  Grand  partifan  de  la  Re- 
»»  forme  ,  il  en  exprimoit  toute 
^»»  l'apparente  févérité  dans  fès 
»  mœurs.  Il  étoit fbbre ,  il  menoit 
»  une  vie  auftcre  6c  retirée,  de 
M  quoique  fils  d'un  père  extrcme- 
»»  ment  voluptueux  &  d'une  mère 
»  célèbre  par  fcs  débauches  ,  il  pa- 
»»roiflôit  n'avoir  aucun  penchant 
».  pour  le  plaifir ,  fimple  dans  fes 
t*  manicces ,  modefte  dans  fon  do- 
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M  tncftique  ,  &  fort  attaché  aux 
»  pratiques  de  (a  Religion  ;  mais 
»  fous  CCS  dehors  de  modération 
»-&  de  droiture  ilcachoit  uneamc 
M  fîere ,  hautaine  &  ambitieufè , 
»»  un  cœur  cruel  &  féroce,  ficlct- 
»  prit  le  plus  artificieux  qui  fut 
n  jamais. 

Le  Comte  de  Mnrray,  tel  que 
l'Auteur  vient  de  nous  le  dépein- 
dre trouva  moyen  d'attirer  a  lui- 
toute  l'autorité.  Le  pouvoir  des 
autres  Con(êillers  devint  fùbor- 
donne  au  Hen  :  ils  Çc  liguèrent  con- 
tre lui  avec  pluCeurs  aiities  Grands 
qui  étoient  jaloux  de  fbn  crédit, 
mais  cette  entreprise  leur  devine 
fonefte.  Huntley fut  pi is  les  armes, 
à  la  main  avec  deux  de  iês  fils ,  ic 
comme  il  étoit  fort  gros  il  fut 
étouâ^  entre  les  bras  des  Soldats  , 
qui  iê  difputoiem  fâ  prifè.  La  mort- 
àc  ce  vieillard  ne  fut  pas  capable 
d'adôuvir  la  vengeance  de  Murray; 
il  fit  trancher  inhumainement  la  têré 
à  Jean  de  Ciordon  l'aîné  des  enfans 
de  Huntley,  &  attendit ,  pour  £airc 
May.  ï.  P 


Sjo  Jourttd  det  Sç/nùant^ 
mourir  l'autre ,  qu'il  eût  atteint- 
l'âge  marqué  par  les  Loix  ;  Gor- 
don étoit  le  Seigneur  le  mieux  (aie 
de  la  Cour  ,  il  étoit  à  la  fleur  de 
Ton  âge  ,  &  comme  fa  naiÛànce 
&  Tes  richefïès  égaloient  &  bonne 
itiine  on  le  regardoit  comme  un 
.  parti  digne  de  Marie  Stuard.  Cette 
Princéffe  qui  l'aimoit  n'eut  pas  le 
pouvoir  de  le  fauver ,  &  le  bâtard 
la  for<^  de  fbufcrire  à  Ton  arrêt  de 
mort. 

ha.  puSdânce  duComtedeMur.: 
ray  augmenta  bien-tôt  à  tel  point 
que  tout  jufqu'à  la  Reine  même; 
plioit  (bus  fès  volontés.  Il  ploit 
même  la  traiter  durement ,  la  prêr, 
chant  fur  Ton  luxe ,  lui  reprochant 
Tes  airs  mondains  &  Ton  goût  pour 
la  parure.  Les  Miniftres  Proteftans: 
enhardis  par  l'exemple  du  bâtard' 
&  peut-«tre  à  Ton  inftigation  , 
invcâivoient-  contr'elle  avec  la 
dernière  ■  infotence. 

L'avanturc  de  Chatelart.  vint 
malheureufèment  donner  du  cré» 
die  à  ces  iiwe6tii^.»Çhatelarc^ 
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», Gentilhomme  François ,  attaché 
»  au  Maréchal  Damville ,  avoit  eu 
M  de  l'accès  auprès  de  Marie  Stuard 
»  lorfqu'elle  étoit  Reine  de  France. 
M  C'étoit  un  Gentilhomme  de  trèf^ 
*>  bonne  mine  &C  d'une  des  meil- 
»  leures  familles  du  Dauphiné.  Il 
»  ctoit  par  fa  mère  petit  neveu  du 
»>  CI  evalier  Bayard.  Il  avoit  quel- 
»  que  talent  pour  la  pocHe  ,  & 
»  par  cet  endroit  il  avott  plâ  à:  la 
wRtiue.  Ce  n'étoitde  la  part  do 
»  cette  Princcflè  qu'un  goâi  d'efti^ 
M  me  qui  regardoii  moins  la  pep* 
M  Tonne  que  lés  lalens  de  ce  Cava* 
»  lier.  La  liberté  qu'eut  Châtelarc 
»  de  li<i  faire  fà  cour,  jointe  à  i'ac- 
»  cut'il  favorable  qu'il  en  reçut  inf^ 
Mpira  à  ce  Gentilhomme  bien 
»  d'autres  (êntimens.  Il  ne  put 
v>  voir  tant  de  charmes  fans  en  reil 
»  fêntir  le.  pouvoir,  &  au  lieu 
M  d  étouffer  dans  fa  naif&nce  taie 
n  paflîon  également  dif£i^le&  pé» 
»  rilleufèà  fatisfaire,  il  fe  livra  à 
»  tous  les  tranfports  du  pltis  teniez 
»  rairo  amour  qui  fut  jamais.  Dans 


Spi      Journal  des  Sfénvdns  ; 
i>  Iç  tems  que  la  paffion  de  Châte- 
n  lare   commeiiçoit    la    mort  de 
»  Fjran^ois  II    arriva.  La   Reine 
»  quicca  la  Cour  &  prit  le  parti  dç 
M  retourner  en  Ecoflè.-Le  Maré- 
u  chai  Dam  vil  le  qui  en  étoit  lui- 
n  mêrte  amoureux  ,    refoiut  dç 
»  l'accompagner  ,   &  ne  s'imagi- 
»  naut  pas  de  trouver  un  rival  dan$ 
»  la  perfbnne  d'un  de  fes  Gencils- 
<>  hommes  ,  il  le  mena  avec  luit  \\ 
9  lui  6t  même  contidence  de  C^ 
»  pa/Iîon-,  &  le  laillà  après  lui  en 
uÉcoilèpour  ^retenir  fês  Leu- 
u  très  i  Marie  Çc  pour  ménager 
p  auprès  d'elle  les  intérêts  de  Ion 
w  amour,;  Çhâtelart ,   en  parlant 
'¥  pour  ibn  maître  ne  s'oublia  pas 
»>  lui-même  &  tâcha  de  £aire  com- 
»  prendre  à  la  Reine  un  fecret  que 
»  le  refpc^l  fèul  lui  faifoit  taire. 
M  Cette  Princeflê  ne  pénéjtra  pas 
o  le  motif  dç  fcs  afliduités  5c  n'at-r 
»  tribua  qu'à  Con  zélé  pour  les  inte- 
Mtcts  d«  Maréchal  ce  qui  ctoiç 
M  l'effet  de  l'amour  le  plus  pa'ffion- 
»  né  pour  elle.  Il  s'émancipa  jaC- 


qu'à  lui  prefenter  des  vers  qui 
eulTciu  pu  padèr  poar  autant  de 
déclarations  d'amour.  Mais  la 
Reins  qui  les  regardoit  comme 
des  )cuxd'e(prk  les  rccevoit  faiTS 
(crupule  &  ne  faifoit  pas  même 
dirticulccd'y  répondre,  Châtelarr 
ne  fut  pas  téméraire  à  demi.  Un 
ioir  qu'il  entra  dans  l'appartc- 
mcnc  de  Marie,  il  le  plillà  (eus 
ion  lîr  &  s'y  tint  cacFié  jufqo'à 
la  nuir.  Il  y  fut  découvert  par  Its 
femmes  de  la  Reine,  Se  cette 
Prince(Tê  fut  adêz  bonne  pour 
lui  pardonner.  Elle  recommanda 
le  (ecret  à  Tes  femmes  &  ren- 
voya Chàtelart ,  après  lui  avoir 
fait  une  févére  réprimande.  Ce 
malheureux  fut  peu  fenlîble  à 
cette  clémence  ;  il  cherchoit  à 
périr  ou  à  triompher  des  refî- 
ftancesde  la  Reine.  On  le  furprir 
quelques  jours  après  dans  le  mê- 
me lieu  ,  Se  la  cnofe  fit  trop  d'é- 
clat pour  que  Marie  pût ,  avec 
honneur  ,  diflîmoler  cette  inful- 
te.  Le  tcracrairc  fut  livré  entre 
t  P  \\\ 


\ 


to4       Jcurnal  des  Sfdl/iini^ 
»'les  mains  des  Juges  qui  le  con- 
»•  damnèrent  à  avoir  la  cêce  trai>- 
»»  chce.  Quand  il  fut  fur  1  echihiud 
w  il  (p  fit  lire  l'Ode  de  Ronfanl  (.ur 
»»  la  mort ,   ne  s' Aidant  autrement , 
»  dit  Brantôme ,  d'autre  Livre  f^U 
»  rituel ,  ni  de  Minijire  ,  ni  de  Cov- 
nfejfeur.   Avant  que  de  tendre  'e 
»>  col  à  l'cxcciiteur  il  fe  tourna  du  — 
»  côté  du  Palais  de  la  Reine  &  s'c-  | 
»  cria  ;  adieu  ,  la  plus  belle  &  1* 
»  plus  cruelle  PrincelTc  du  monde. 

Cette  avanture  domia  lieu  à  de» 
difcoucs  ficheux  que  fortifièrent 
encore  les  vers  de  Chàtélart  qui 
tombèrent  entre  les  maijis  des 
Couniûns  &  furent  bieu  tôt  da-, i» 
celles  de  tout  le  monde.  »  Ils  firent 
»i  croire  ,  du  notre  yittteHr ,  que  ce 
»  Gentilhomme  n'avoiit  point  été 
«  fi  maltraité  qu'on  le  publiait .  6i 
n  que  la  Reine  lé  facrifioit  birii 
M  moins  à  fon  interct  qu'a  la  poli- 
M  tique. 

L'clcvadon  de  David  Rizzo  o» 
Riccio  dont  la  Reine  fit  bien  -  tôt 
après  fon  premier  MinUlre  &  ibii 


la 
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favori  ne  contribua  pas  à  rétablir 
la  réputation  de  cette  Princellè. 
iccio  étoit  fils  d'un  Muficien  de 
tirjii  qui  lui  avdit  apptis  les  prin- 
cipes de  Ton  Art.  Il  quitta  fort  jeu- 
ne la  naifon  paternelle  &  fe  ren- 
dit a  Nice  où  le  Duc  de  Savoye  ce- 
noit  fa  Cour.  H  entra  au  ferviceda 
Comte  de  Moretto  &  ce  Seigneur 
ayant  été  nomme  à  l'Ambalîade 
d'EcolTe  Rizzo  le  fuivit  dans  ce 
Royaume.  Il  chanta  devant  la  Rei- 
ne ,  fd  voix  plut  à  cette  Piinceftc  , 
qui  le  demanda  à  Moretto.  »  La 
>»  Mufique  n'étoit  que  le  moinJi  e 
»  de  Tes  talens  ;  il  avoit  l'elpiit 
»»  fouple  &  délié  ,  l'imat^ination 
»>  agréable  &  pleine  de  faillies ,  les 
»>  manières  douces  &  liantes,  beau- 
»  coup  de  hardiefiè  &  encore  plus 
j'de  fuftifancc.  C'étoit  de  qubi 
»>  rcuflvr  à  la  Cour.  Il  s'infinua  fi 
»  avant  dans  l'eTprit  de  Marie 
»  Stuard  qu'il  devint  en  peu  de  tems 
»  (on  favori.  La  place  de  Secrétaire 
»  des  dépêches  Françcîfcs  étant 
jjvenu^a    vaquer  Rizzo  en  ftit 


it)6       Joum»l  des  SçAVAns  ; 
3)  pourvu ,  &  les  plus  importantes 
«affaires    lui    paflèrent   par    les 
"  mains. 

Cependant  Marie  &  Elifabeth 
cherchoient  réciproquement  à  fe 
tromper  par  des  feintes  démonftra- 
tions  d'amitié.  Elilabeth  fur-tout 
couvroit  d'apparences  flatteufes , 
fa  haine  &  (apolitique;  l'intérêt 
de  fa  Couronne  n'étoit  pas  le  feul 
qui  l'animoit  ,  il  s'y  joignoit  un 
autre  intérêt  toujours  cher  aux 
perfonnes  de  fon  fexe ,  celui  de  la 
beauté  :  il  paroi t  que  cette  efpece 
d'empire  ne  lui  tenoit  pas  moins  au 
cœur  que  leTiône  d'Ani^Icterre, 
&  qu'elle  n'eut  pas  plus  volontiers 
cède  l'un  que  l'autre  à  la  Reine  _ 
d'EcofTe.  I 

Elle  demanda  un  jour  à  Melv'l 
(c'étoit  un  Gentilhomme  qui  lui  ■ 
avoit  été  envoyé  par  la  Reine  d'E-  M 
colfe  )  qui  d'elle  ou  de  Marie 
Stuard  étoit  la  plus  blanche  & 
avoit  de  plus  beaux  cheveux. 
»  Melvil  embarraffé  de  cette  que- 
wftion,  hclita  de  répondre.  Elila- 
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»  beth  le  preflant  Je  s'expliquer ,  il 
"  crut  fe  tirer  d'affaire  ,  en  difanc 
»  qu'il  n'y  avoit  rien  en  Anale- 
»  terre  de  fi  beau  qu'Elifabetn  ni 
«  tien  en  EcolTe  qui  fût  compara- 
»  ble  à  Marie  Stuard.  Mais  cette 
»  réponfe  ne  la  laiisfaifanr  point 
»  encore ,  Melvil  forcé  de  la  flat- 
*>  ter ,  lui  donna  la  préférence  fur 
»  la  Reine  d'Ecoflè,  quoique  cel- 
»»  le  .  ci  fût  infiniment  plus  belle. 
*»  Elle  lui  demanda  enfuite  qui  des 
»  deux  étoit  la  plus  grande  ,  à  quoi 
»»  il  répondit  que  c'étoit  (3.  maî- 
»  trellê.  Il  faut  donc  qu'elle  le  foie 
*»  trop  ,  répliqua  Elilabeth  ,  car 
>'  je  fuis  de  la  grande  taille.  Elle 
»  s'informa  anfli  quels  étoiciït  les 
»  amuftrmens  ordinaires  de  Marie 
»  Stuard.  Il  répondit  qu'elle  parta- 
»  ceoit  le  tems  de  fon  loifir  entre 
»  la  Iciîkure ,  la  chalTe  ,  le  Inth  ic 
»  le  clavecin.  Elifabeth  demanda  A 
y  elle  touchoit  bien  de  ce  dernier 
>»  ijiftrumem  -,  Melvil  dit  qu'elle 
«s'en  acquittoit  aflex  bien  pour 
••une Reine.  Lemctnejour  Elifa- 


8<>8  ^au>V4t  des  Sfétvans  , 
»  bech  fe  inic  a  ion  clavecin ,  Se 
»>  comme  elle  en  couchoic  fort  bien 
»  elle  ne  fut  pas  fâchée  que  Melvil 
»î  l'entendît.  Elle  chargea  Milotd 
»  Hunfdean  de  l'introduiie  fecie- 
»  cernent  pendant  qu'elle  joiieroir," 
»  Hunfdean  le  mena  d*ns  une  ga. 
»lériequi  n'étoit  léparée  de  l'ap- 
»  parlement  de  la  Reine  que  par 
"  une  tapirterie.  Melvil  l'ayant  le- 
«  véc  entra  fans  faire  de  bruit,  & 
»  eue  tout  le  loifir  d'entendre  la 
»  Reine.  Elifabeth  qin  avoir  fait 
«  fcmblant  de  ne  le  point  rcmar- 
»  quer ,  s'éranr  tournée  tout  d'un 
»  coup  ,  jctta  un  grand  cri  d'éton-" 
M  nement  ,  elle  fe  fâcha  contre 
«  Melvil ,  die  voulutlc  battre  ,  & 
»  lui  dit  qu'die  ne  joiJoit  jamais 
»  devant  les  bomm.es.  Quand  cette 
»  feinte  colère  fut  palTee,  elle  lui 
>■>  demanda  s'il  étoit  content  de 
«  l'avoir  entendue  &  fi  elle  en  fça- 
>»  voit  autant  que  la  Reine  d'E- 
«  colfc.  Melvil  lui  dit  qu'il  s'en  fal- 
M  loit  beaucoup  que  fa  n>aîtreffe  fSt 
f'saSi    habile.     Eliilab«b  \eulur 
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n  auffi  qu'il  U  vît  danfer  avant  fort] 

»  départ ,    &  elle  retarda  cxprcsj 

«  (es  dépêches  de  deux  jours.   Elle 

»»  le  fit  encore  convenir    qu'elle 

M  danfoit  mieux  que  Marie  Stuard. 

»  Il  eft  étonnant,  dit  notre  auteur, 

■  qu'on  puirte  reprocher  de  pareil- 

i>  les  petitefles  à  une  femme  donc 

»>  les  vues ,    le  génie  &  le  talent 

»»  étoient  fi  fupérieurs. 

La  Reine  d'EcofTe  étoit  veuve , 
&  toutes  les  Puiflânces  de  l'Euro- 
pe s'intereflbient  au    mariage  de 
cette   Reine  chacune  luivant  Ces 
vues  particulières.  La  France  fai- 
L  /bit  des  démarches  pour  la  marier 
r^«vec  l'Archiduc  ,  le  Roi  d'Efpagne 
te  le  Pape  vouloient  lui  faire  épou- 
fer  Dom  Carlos  ;   Elifabeth  lui  re- 
"commandoit  Dudiey  ,  auquel  on 
^  prétend  qu'elle  prenoit  elle-même 
on  intérêt  fort  tendre.  Don  autre 
côté  le  Duc  de  Ferrare  ,  le  Roi  de- 
Navarre,   le  Prince  de  Condé,  le 
Duc  d'Anjou  lui  faifoient  des  pro- 
pofitions  pour  eux-  mêmes   éc  la 
prcflbicnt  de    fe  déclarer.  Mais, 
aPvj 


le 
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difnotrc  Auteur ,  après  avoir  teiMï 
(TloHg-tems  l'Europe  incertaine» 
elle  le  détermina  tout  d'un  coup 
alfea  légèrement ,  î'c  l'amour  déci- 
da en  un  inftant  une  affaire  que  la 
politique  tenoit  en  fulpeus  depuis 
luiieurs  années.Elle  époufa  Darn- 
ey  fils  de  ce  Comte  de  Lenox  qui 
s'étoit  retiré  en  Angleterre  fous  le  J 
règne  de  Henri  VIII.  &  à  qui  et" 
Prince  avoit  donné  la  nièce  eiv 
mariage.  Le  Comte  de  Murray  Se 
plufîeurs  grands  Seigneurs  miicnt 
tout  en  ufage  pour  empêcher  ce 
maragc  ,  ils  paflerent  même  \\iC- 
qu'a  la  revtjlte  ,  n-;ais  la  Reine  s'é- 
laiit  mile  à  la  tcte  d'un  corps  de 
troupes  les  pourluivic  &  les  força 
de  chercher  un  azilc  en  Angleterre.    " 

Quelque  tems  après  la  Reine 
affeDibla  les  Etats  dans  le  dellcin 
d'y  faire  profcrire  les  rebelles  qui 
avoient  fait  des  tentatives  inutiles 
pout  rentrer  en  grâce.  Us  crurent 
ne  pouvoir  prévenir  leur  perte  que 
par  celle  de  Rizzo.  La  Reine  étoic 
vtiJiOJjiic  pour  le  Roi  fon  époux 
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Rîzzo  étoit  tout  puiffant  auprès 
d'elle  ,  elle  i'accabloit  de  craces,  & 
ià  bonté  pour  ce  favori  alloit  )\x(~ 
qu'à  l'admettre  à  fa  table  &  à  y 
manger  quelquefois  fealc  avec  lui» 
Le  pouvoir  de  Rizzo  donna  de 
J'ombrage  an  Roi  j  »>  peut-être  nnô- 
*»  me ,  dit  notre  AntCHr ,  que  fé* 
«Kaifons  étioites  avec  la  Reine^ 
»  lui  infpirerent  une  autre  efpéce 
M  de  faloufîe  &  qu'il  craignit  que 
*>  l'audacieux  Miniftre  ne  voulue 
M  auflî  lui  difputer  le  premier  rang 
>»  dans  le  c€Bur  de  fon  époufe. 

Les  rebelles  qur  avoient  beaov 
coup  de  parcizans  dans  la  Couï 
d'Ecode  les  engagèrent  à  conjurcjc 
là  mort  de  Rizzo ,  &  le  Roi  lui- 
nic*me  entra  dans  te  complot.  Le 
jour  die  l'exccucion  Rizzo  foupoit 
avec  la  Reine  ,  le  Roi  monta  le 
premier  par  un  efcalier  dérobé  & 
£b  tint  quelque  renas  appuyé  fur  le 
fauteuil  de  Ja  Reine.  Peu  de  tems 
après  Ruthwen  entra  le  cafque  es 
{cte  ,  fuivi  des  autres  conjurés.  lit- 
fe  ttrécipicetentfLbiufquement  «Qie 
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la  table  cil  fut  reiiveifce.  La  Rei- 
ne efiiayce  à  la  vue  de  Ruthwcn , 
encore  pale  &  défiguré  de  la  fiè- 
vre qu'il  avoit  depuis  quelque 
rems  ,  &:  armé  de  pied  en  cap , 
crut  d'aboi d  qu'il  étoit  en  délire. 
Elle  lui  demanda  quel  dtiTein  l'a- 
menoit.  Ruchven,  fans  lui  répon- 
dre ,  commande  à  Rizzo  de  fortir 
Se  de  quitter  une  place  qui  ne  lui 
convenoit  pas.  Rizzo  faifit ,  tout 
tremblant  ,  la  robe  de  la  Reine, 
criant,  jujliiia  ,  juftiti.i  Cette  Prin- 
cefTe  le  mit  entre  les  afTaflins  &  lui. 
Se  le  couviit  pendant  quelque 
tems  de  Ton  corps.  Karreu  lui  api- 
puya  un  poignard  fur  le  lein  ,  la 
menaçant  de  la  tuer  ,  fi  elle  s'ob- 
ftinoit  à  le  défendre.  En  même 
teœs  le  Roi  l'ayant  embrafTée  par 
Je  milieu  du  corps  ,  les  meurtriers 
/ë  jctterent  fur  Rizzo  ,  &  le  bâtard 
Duglas  prenant  l'épée  du  Roi  la  lui 
enfonça  dans  le  cœur ,  après  quoi 
on  le  traîna  dans  la  chambre  voi- 
fine  où  il  fut  achevé.  La  Reine  M 
iioit  eoceinte  de  ûx  mois,  6i  e'eft  " 
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au  faififlèmcnt  qu'elle  eut  aloi-s 
que  l'on  attribue  la  frayeur  invo- 
ïontaire  de  Jacques  VI,  quiiora- 
boit  en  défaillance'  toutes  les  fois 
qu'il  voyoit  une  épée  nue.  Le  leii* 
dennain  Murray  &  les  autres  SeK 
gneurs  fugitifs  arrivèrent  d'Angle^ 
terre  ,  &  comparurent  devant 
leurs  juges,  &  ne  s'étant  point 
^refenté  d'accufàteurs  ils  furem 
abfbus. 

Cependant  le  Roi  fe  réconcilia 
avec  la  Reine  &  abandonna  les 
meuttriérs  à  Ton  reflèntiment. 
Mortoun-Ruthwen  &  Duglas  n'é* 
viiererit  le  fupplicc  qu'en  fe  fà»* 
vànt  en  Angleterre.  La  Reine  fit 
exhumer  Rizzo  &  le  fit  mettre 
dans  la  fépulture  des  Rois  d'Ecof* 
k  ;  place ,  dit  notre  Auteur ,  qu'il 
ne  méritoit  point ,  &  qui  ^ifoil 
trop  voir  celle  qu'il  av<Mt  occupé* 
dans  fon  coeur. 

Peu  de  tems  après  la  Reine  ac- 
coucha d'un  fils  :  le  Comte  de 
Bothwel  Atcceda  à  la  faveur  de 
Rùzo.M  C-éioit  i  -dit  nttr*  jiMcm^i 


504  7oH*'n*l  des  SçAVÂTii^ 
>»  un  homme  fans  Religion  ,  com- 
»>  me  fans  mœurs  ,  adonné  aux 
»  plus  honccules  débauches  ,  vio- 
5»  lenr  j-ulqu "à  la  brutalité ,  dé- 
»  pouillc  de  cous  les  fcntimens 
»  d'honneur  ,  de  probité  &  d'hu- 
>»  manité  même  ,  fcelerat  par  na- 
»>  ture  autant  que  par  habitude, 
»  monftre  formé  de  vices  fans  au- 
*  cune  vertu.  «  Le  Roi  bien  -  toc 
n'eut  pas  même  l'ombre  de  la 
Royauté  ,  on  ne  lui  rendou  aucun 
des  honneurs  qui  lui  écoicnt  dûs  » 
&  les  Grands  ne  fe  levoicnt  plus  eii 
fà  prefence.  On  reforma  fon  train, 
on  lui  ota  fa  vaifTèlle  d'argent  &  fa 
maifon  fut  réduite  à  un  petit  nom- 
bre d'Ortîciers  qui  lui  failoient 
acheter  leurs  fervices  par  les  dé- 
goûts qu'il  en  cfTuyoit.  La  Reine 
necachoit  plus  fon  averfion  pour 
lui  ,  &  un  jour  qu'il  la  fuivit  à 
Allwai  où  elle  étoit  allée  avec 
Bothwel,  elle  repartit  fur  le  champ 
pour  Edimbourg  afin  d'éviter  1» 
compagnie  de  fon  époux.  On  vou- 
lut le  défaire  de  ce  malheureux 
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Prince  par  le  poiTon,  mais  la  for- 
ce de  fbn  temperarnment  &  l'cffi- 
cacicé  des  remèdes ,  ayant  rendu 
cette  voye  inutile ,  Bothwel  en  prit 
une  plus  fure  &  plus  violente  ;  le 
Roi  fut  étranglé  ou  étouffé'  pen- 
dant la  nuit ,  &  on  fit  fauter  k 
jnaifon  où  il  étoît  par  le  moyen 
d'une  mine  qu'on  avoit  difpofée 
pour  cet  effet.  Il  faut  voirdarts 
notre  Auteur  tes  cîrconftanccs  ée 
ce  parricide ,  il  les  rapporte  d'a- 
près diflïrens  Auteurs  ,  mais  il 
renvoyé  cenx  quf  Tondront  être 
mieux inftruits  aune  Difïèftation 
que  Rapin  de  Thoiras  a  faite  à  ce 
ui;et ,  &  qui  eft  à  la  fin  de  l'Ouvra- 
ge dont  nous  rendons  compte.    ■ 

Le  Cérémonial  d'Ecoflè  prefcrît 
aux  veuves  des  Rois  de  s'enfermct 
pendant  40  jours  dans  leur  cham- 
bre fans  voir  la  lumière  du  Soleil. 
La  Reine ,  au  bout  du  douzième  , 
ouvrit  fes  fenêtres  &  partit  avec 
Bothwel  pour  Seton  maiiôn  de 
plaifance  qui  étoit  à  deux-  lieues 
d'Edin.bourg.    Toiis    les    eijrit». 
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étoient  extrêmement  indifpofé* 
contr'ellc  ,  mais  fon  mariage  avec 
•Bochwcl  acheva  de  les  révolter 
entièrement.  Les  circonftaaces 
que  notre  Auteur  npporte  d'api  «s  J 
Mclvil  paroilfent  détruire  le  Syftc-  n 
me  de  Camden  en  faveur  de  cttie 
PriiicefTe. 

Bothvvel  étoii.  un  homme  dont 
la  fcélérateflè  ne  s'effrayoit  pas 
d'un  crime  de  plus  ,  il  chercha  à 
s'afTurer  du  jeune  Prince  ,  &  il  ^ 
n'ed  pas  douteux  qu'il  ne  l'eCi  ■ 
xa\%  ,  comme  il  s'en  vantoit ,  hors 
d'état  de  venger  la  mort  de  Tq!! 
père  ,  mais  il  fe  fit  un  fouleveme«t 
général.  Les  Seigneurs  firent  en- 
rr'eux  une  confédération  &  levè- 
rent des  troupes.  La  Reine  & 
Bothwel  fe  mirent  de  leur  côté  à 
la  tête  d'une  armée  ,  mais  Icufs 
Croupes  refufant  de  combattre  ,  ia 
Reine  n'eut  d'autre  relfoutcc  que 
de  fe  remettre  entre  les  mains  des 
confédérés  à  de  certaines  condi- 
tions. 

Elle  fe  rendit  doiK  à  leur  camp. 
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»  Elle  fut  reçue  par  le  preniier 
»  rang  avec  des  marques  de  reC- 
j>  peÀ  ,  mais  quand  elle  arriva  à 
»la  féconde  Ugce  il  s'éleva  un 
.«•  grand  murmure  contr'elle  ,  tf 
»  les  Soldats  s  écrièrent  unanime- 
Mment  qu'il  falloic  bûler  cette 
«  fen^me  adultère  Se  parricide.  Ou 
uavoit  fait  peindre  for  une  toile  en 
M  foixnsàe  drapeau  Je  RoLmort  8c 
u  aupi  es  de  lui  ion  fils  quflevoit  Iqs 
*>  mains  au  Cielavcc  ces  mots  :  ja- 
wge  &  vange  ma  cauiè  6  Seicneuc. 
M  Deux  So>ldats  ayantattache  cette 
<>  toile  au  hcjit  de  deux  piques  la 
«  prcfcnterent  à  Marie  par  -  touie 
'>  où  elle  paSa  :  elle  toniba  cva- 
»»  nouieà  ce  ijpfûacle  ,  Ôc  il  fatlut 
M  la  Soutenir  fur  ion  cheval.  «  Elle 
entra  fat  le  /bit  dans  Edimbourg 
au  milieu  des  huées  de  la  popoiiace 
le  vifage  couvert  de  larmes  &:  de 
pouflîere  ,  couverte  d'une  méchan- 
te robe  qui  ne  lui  defbendoit  qu'à 
mi-jambe.  Arrivée  à  Ecflmbourg  , 
elle  écrivit  à  Bothwel  une  Lettre 
pleine  desexpreflîons  les  plus  teo. 
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dres  fc  de  promeflès  de  ne  l'aban- 
donner jamais.  Cette  Lettre  qu'el- 
le confiaa  un  Soldat  fut  portée  aux 
Confédérés  qui  en  furent  (î  indi- 
gnés que  dès  le  lendemain  ils  la  fi- 
rent enfern)er  à  Lochlewen.  Qiieî- 
ques  jours  après  on  l'engagea  à 
refigner  la  Couronne  à  fon  fils  &  i  ■ 
nommer  un  Régent  :  elle  défignâ 
le  Comte  de  Murray.  Bothwel  fc 
iàuva  en  Dannemarc  oil  il  ne  de- 
meura pas  longtems  caché.  Il  fut 
reconnu  par  une  femme  qui  l'ac- 
cufa  de  l'avoir  quittée  dix  ans  au- 
paravant,après  l'avoir  époufée.  Le 
Roi  inftruit  de  Tes  antres  crimes 
par  des  Marchands  Ecolfois ,  le  fit 
enfermer  dans  une  étroite  prifon.Il 
y  tomba  en  démence  &  y  traîna 
pendant  quelques  années  une  vie 
miferable,  mais  trop  douce  pour 
un  pareil  monftre. 

L'éloigncment  de  Bothwel  ra- 
mena dans  le  parti  de  la  Reine  plu- 
lîeurs  Seigneurs  qui  firent  une  con- 
fédération C!i  ù  faveur.  Cette Piin- 
cellè  ayant  trouvé  moyen  d'échap- 
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per  de  la  pnTon ,  alla  Te  mettre  à  la 
tête  de  ceux  qui  tenoient  fonparti, 
mais  ce  parti  ayant  été  défait  par 
le  parti  contraire ,  elle  fe  vit  obli- 
gée d'abandonnçt  l'EcolTe ,  &  con> 
tre  l'avis  des  personnes  qui  loi 
étoieiK  le  plus  attachées  &  qui  em. 
ployèrent  vainement  les  larmes  & 
les  prières  pour  l'en  dillùader  ,  ce 
fot  TAn^leterte  qu'elle  choîfit  pour 
fbn  azile.  Nous  relèrvons  pour  ui) 
autre  Extrait  cette  féconde  Partie 
de  la  Vie  de  Marie  Stuard.  Mais 
par  les  morceaux  que  nous  avon^ 
rapportés  de  la  première,  nos  Lcc» 
teuts  doivent  déjà  être  en  état  de 
juger  du  ftile.de  l'Auteur,  qui  nous 
a  paru  noble  ,  judicieux  &  tiite-» 
reflànt. 


^lo      JaitntMl  des  SfdivMis  ^ 

MARCI  TULLU  CICERONIS 

Opéra  ,  -cum  deledu  Com- 

mentariorum. 

C'eft-à-dire  :  Œuvres  de  Cieeron ,, 

-  avec  des  Notes  choifies.  Par  M} 

'  L-  D,  A  Parts ,  chez  Jean-Bapti- 

fle  Coignard  ^  Hippolyte  -  Louît 

•:  Guerin ,  Jean  Defaint  &  Jact/uef 

Guéri».  1741,  Tom.  IV.  V.  Sc 

LO  R  s  Qjj  E  les  trois  premiers 
.  Volumes  de  cette  magnifique 
Edition  de  Cieeron  parurent  nous 
rendîmes  compte  des  vues  &  du 
travail  du  fçavànc  Editeur:  on  peue 
voir  ce  que  nous  en  dîmes  alors 
dans  le  Journal  du  mois  de  Mai  de 
l'année  dernierf,  aujourd'hui  nous 
allons  dire  deux  mots  des  trois 
nouveaux  Volumes  que  l'on  vient 
de  mettre  en  vente. 

Ces  trois  nouveaux-  Volumes 
contiennent  toutes  les  Oraifons 
de  Cieeron ,  on  trouve  d'abord  le 
Textç  avec  les  principales  vaiian- 
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tes  au  bas  des  pages ,  le  Commen- 
taire vient  après  ,  il  cft  fuivi  des- 
variantes  moins  importantes  ,  puis 
viennent  les  Synoples  ou  Analyfcf- 
delà  plupart  des  Orailons  deCicc- 
ron ,  le  tout  cft  terminé  pat  une 
Table  <iui  indique  àquel  chiffie  de 
Gruler  répond  tel  chiffre  de  NU 
jiolius  j  c'eft  que  ,  comme  nous  le 
fîmes  obfcrvet  dans  notre  premier: , 
Extrait  >  on  a  fuivi  dans  cette  Edi- 
tion les  divifions  de  Gruter  ,  mai» 
bien  des  Auteurs  ayant  cité  Cice- 
ron  fuivant  les  divifions  dcNiio- 
lius,les  Lefteurs,  fans  cette  Table, 
feroient    fouvent    embarraflés  à 
frouver  les  endroits  de  Giceron' 
qii'ils  auroient  envie  de  vérifier. 
Tel  cft  en  général  l'ordre  & ,  la  dif-i 
pofiiion  de  ces  trois  Volumes;  voi- 
ci maintenant  ce  que  chacun-  dé- 
cès Volumes  contient  de  particn* 
lier.  M.  l'Abbé-d'Olivetamisàlà 
tête  du  premier  Voiuroe.unc  Pré». 
Êice  dans  laquelle  il  fait  une  criti- 
que fort  judicieufe  de  tous  IcfT 
Cojnamemairçs  <jitt  ont  patn  in(« 
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qu'id  fur  les  Oraifons  de  Ciceroa  , 
&  non-fèuletnent  il  nous  en  don- 
ne des  idées  fort  juftes  ,  mais  il 
nous  inftruit  encore  de  l'ufage  qu'il 
en  a  fait ,  &  par  conféquent  de 
Itefpric  dans  lequel  it  a  compofé 
fcs  propres  notes.  Voici  comme 
parle  ^L  l'Ab.  d'O.  Callimaque 
aifoit  qu'un  grand  Livre  étoitun 
grand  mal ,  ce  vieil  adage  peut 
s'appliquer  fur-tout  aux  immcnfes 
Commemairels  que  l'on  a  faits  fur 
les  anciens  Auteurs. 

Car  enfin  ou  toutes  ces  explica. 
tions  (ont  ncceflâires  pour  l'intel- 
ligence du  Texte ,  &  alors  on  ne 
doit  faire  aucun  cas  d'un  Texte  oà 
règne  tant  d'obfcurité  ,  défaut  le 
plus  grand  dans  lequel  puidè  tom- 
ber un  Ecrivain  ;  ou  fi  l'on  peut 
entendre  le  Texte  fans  le  Com- 
mentaire ,  le  Commentaire  n'eft 
qu'un  babil  inutile  &  qui  ne  mérite 
que  du  m  épris. 

Les  Commentaires  expliauent 

ou  les  mots  ou  les  chofes.  M.  l'Ab. 

4'0.  4iûiugue  en  trtùs  claflès  les 

Interprètes 


r^nianufciirs    /^,v  J*    ^°'f  dans 
'^^'ï^n,odcrdW.^°"^^"^  sac 

\^  '°"^  '«  tX  T''  «"^  été 
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riu9,  de  Mai)uce,  de  Lambin  &  de 
<ïruier  ,  s^il  en  a)oâte  -cjuelcjue» 
autres,  elles  font  en  petit  nom- 
fcre^  bien  choifics. 
•  Quant  aux  féconds  M.  TAbbé 
^'Olivet  remarque  que  fouvertt 
ileurs  doutes  ne  roulent  que  fur 
<juclques  termes  qui  dans  le  fond 
donnent  le  même  fcns ,  ils  fe  plai- 
rfent  iôuvent  à  protéger  un  ternie 
fur  préférence  à  an  autre  cquiva- 
jent ,  &  là-deffus  ils  font  des  ex- 
curfions  fans  fin,  citent  une  infi- 
nité d'Auteurs  ,  entaftnt  autori- 
tés fur ,  autorités  ,  corrigent  les 
4ines,  contredifent  les  autres  :  le 
tout  pour  faire  parade  d'une  vainc 
érudition  ,  &  après  avoir  ainfi  fa- 
tigué leurs  teneurs  ils  ies  ren- 
'voycRt  fans  leur  aroir  éclairci  ce 
qu'il  s'agiiroit  d'expliquer  ,  M. 
l'Afc.  d'O.  a  fait ,  pour  ainfi  dire  ^ 
main  bafiè  fur  ce  frivol  étalage  de 
Grec&  de  Latin  ,  &  fe  bornant  à 
ce  qu'il  a  troHvc-de  vraiment  uti- 
le ,  il  a  fupprimé  tout  ce  qui  ne 
jfctvoit  qu'à  gioflir  ma  Livre  en 
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^"connue     A^  „f^'"^^  «W  malaX 
|.;Ja„s/Vrprif      7    .q"/   W    vient 

TiL*""   "?ot  pour?     '°" décrie   ■ 
^"^-^  douces  ief!/^"^'^  «éan:'   | 

.    Voi/a  pour  Cf.  '«  • 

pliant  aux  rf  or  H 

^  aans  Cous  f«      *-'*^cron  a/n/7         H 


: 


Jeumat  JesSf^vAni, 
îemporaiiis  ,  foni  obfcurs  pour 
jnpus  .  ^arcc  cjve  nous  ignorons 
tjue'ïque  Tair  ,  quelque  ulàge  ou 
quelques  circonftances  qui  pour- 
roient  fculs  nous  en  donnée 
l'intelligence  ,  aujourd'hui  quel- 
ques-uns de  ces  endroits  oui  ctc 
p;affaitemeiit  expliqués  par  des 
jjaflàges  d'autres  Auteurs  anciens , 
mais  il  enrefte  dont  robfcurité  n'a 

Pu  encore  être  difllpée  ;  lorfquc 
explication  d'un  palTage  eil  clair 
&  fans  difficulté,  tous  les  Interpré-^ 
tes  font  d'accord  ,  &  alors  M,' 
l'Ab.  d'Ol.  ne  copie  qu'un  feul 
Commentateur  ,  ôc  celui  qui  s'eft 
exprimé  avec  le  plus  de. netteté  & 
le  plus  de  précilion.  Mais  lorfquc 
la  difficulté  n'a  pas  encore  été  levée; 
&  que  les  Commentateurs  parta- 

{;és  en  diveties  opinions  ,  batail-' 
ent  les  mis  contre  les  autres,  dai  s 
ce  cas  le  fçavant  Editeur ,  après 
avoir  rapporté  en  peu  de  mots  ce 
iqu'on  a  dit  de  meilleur  fiir  un  tel 
[endroit ,  avertit  qu'on  ne  l'a  poînç 
[encore  entendu,  &:  que  toutes  Ici 
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explication»  qu'on  en  a  données 
font  infuififantes,  il  épargne  ainfi  à 
fes  Lefteurs  beaucoup  de  perte  de 
tems  &  de  tFavail.  Turiiébe<om- 
paroit  plaifammeut  les  Tmerpréte* 
d'Aiiftote  à  un  homme  à  qni  urt 
pafTant  demande  le  chemin  de  la 
Ville,  &  qui  répond;  prenez  garde, 
Alexandre  prit  à  droite  ,  mais  A 
tomhA  â*ns  un  puits,  Ihèmifiiits  prit 
M  géuche  >  ntdMS  ït  alla  donner  dani 
wt  précipice  ,  fimpUcius  choifît  cette 
rtme ,  mais  il  lontha  entre  tes  maint 
des  voleurs  ,  Philoponus  alla  par  cet 
autre  ,  mais  il  erra  pendant  trt'.î 
fours  ,  &  ne  put  jamais  arriver  a  la 
fille.  Eh  m<m  ami ,  lui  dîroît  )é* 
pafTànt ,  je  ne  te  demande  pas  par  ok 
il  ne  faut  peint  aller  ^  je  te  demande 
le  meilleur  chemin ,  te  plus  court ,  /«* 
plus  aife.  C'eft  ,  félon  M.  l'Abbé 
d'Oliver,  ce  que  l'on  eft  tenté  de 
dira  très-fouvent  aux  Interprètes' 
de  Ciceron. 

L'an  I  j  }9  on  imprima  à  Bâle  un* 
ample  Recueil  de  ces  Commenta-- 
leurs  fous  ce  dire  :  Bihliothec* 


l 


Journal  des  Sfmf4ns , 
ItmmefitAriorMm  ta  M.  T.  CtctfHtit 
}rationes.  On  en  publia  à  Lyoi> 
tt\  1554  au  nouveau  Recueil  audl 
^âmple  que  le  premier  ,  Gr«viu$ 
K)etta  de  fon  Edition  preique  tous 
-les  Interprètes  dont  on  avoii  for 
xné  ce  premier  Recueil  &  compo- 
ik  le  fien  de  nouveaux  Comment 
taires  aulB  étendus  que  les  pre- 
miers. M.  l'Ab.  d'Ol.  trouvant  que 
Grzviut  s'ctoit  encore  chargé^  dé 
notes  ou  trop  longues  ,  ou  qui 
n'alioient  pasalfez  au  fait ,  ou  qui 
fe  repetoient  les  unes  les  autres , 
en  a  fait  un  choix,  les  a  abrégées, 
&  n'en  n'a  pri&  que  ce  qu'il  a  cru 
oécellàire:  pour  riuteliijjeuce  <^ 
Ciceron.  ^ 

Il  coQvicQC  néanmoins  que  iot^  f 
Gomrocntaive  ne  levé  pas  «koiô 
toutes  les  obiccurités  àa  Ciceron  ». 
mais  les  endroits  qui  font  encore 
difficulté- font  en  petit  nombre  ,  «Si, 
n'empêchent  en  aucui>e  manière 
qn'on  ne  puKIê  lire  cet  Auteur 
avec  fruit.  Si  M.  l'Ab.  d'Ol.  a  éla- 
fficU  Comiuemaire  de  Gixvtus  i 
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n  ciT  a  coofervé  ce  qu'il  y  avoic 
d'eUentiel ,  &  y  a  ajouté  beaucoup 
de  remarques  &  de  fon  propre 
fonds ,  &:  qu'il  a  puiféej  daos  de 
nonveamt  Auteurs.  Ces  remarques' 
font  en  très-grand  nombre  &  ren- 
dent cette  nouvelle  Edition  très- 
rccommandable. 

Il  y  a  joint  un  petit  Côramentaî- 
rc  du  Père  Fronton  le  Duc  Jfcfùitc 
fiir  deux  OraifoDsdeCicero4i,  qui' 
font  rOraifon  dg  Pr&vinctis-Confji. 
tarihus ,  &  la  onzième  Philippique. 
CeCommcntaire  étoit  à  la  Biblio- 
tliéque  du  Roi  ».  &::  n'avoit  point 
encore  été  imprimé.  M.  l'Ab.  d'Ol^ 
a  auffî  employé  quelques-notes  de 
M.  Desjardins  fur  lesVerrines,  ces 
Botes  font  courtes ,  mais  claires. 
&  précifes.  Il  a  fait  auflî  ufage  du 
nouveau  Livre  intitulé  :  CUvis 
Cicerêniana ,  qu'un  fçavani  Allc- 
mix\A  a  public  depuis  peu.  Il  s'efc 
encore  aidé  des  Remarques  de-  M" 
Faciolati  &  Fcrran'  qui  ont  com- 
mencé avec  beaucoup  de  fucccs  les. 
Oraifous  de  Cicerob.  EnRn  HL 


9ZO  jeH^nul  des  SfAVans  , 
FAbbé  d'Olive:  regrette  de  iiavoir 
point  eu  (ous  (es  yeux  la  nouvelle 
Edition  que  domie  a(5luellement 
de  ces  mêmes  Oraifons  de  Cicc- 
ron  le  Père  LongoT>arfini,  Edi- 
tion que  l'on  dit  avoir  été  compa- 
rée avec  deux  cens  manufcrits  an- 
ciens. M.  l'Ab.  d'Ol.  promet ,  s'il 
lui  eft  poflîble ,  de  tranfporter  de 
cette  Edition  dans  la  (îcnne  les  dé- 
couvertes qu'aura  faites,  fans  dou- 
te ce  fçavantjsfuite.  Maislorfque  _ 
notre  Editeur  parloit  ainfi  il  n'a-  ■ 
voit  point  eiKore  vu  le  Prof^eElus 
de  cette  Edition  ,  &  il  ne  lacoiv  ^ 
noillbit  que  par  les  Nouvelles  pu-  ■ 
blîques  qui  l'avoient  annomrée.  Il 
finit  modeftemenc  en  priant  \z\ 
véritables  gens  de  Lettres  qui  doi-, 
vent  adurement  s'interelîèr  à  fo;» 
entreprife  de  vouloic  bien  l'avertir 
des  fautes  ou  des  négligences  qu'ils 
auront  remarquées  dans  les  -TiJC 
Volumes  qui  (e  débitent,afin  qu'il 
puifle  les  corriger  dans  ledecnier 
Volume.  Il  y  témoignera  en  mê- 
me cems  ùi  reconnoillànce  à  ceux 
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qonui  auront  donné  quelque  boa 
avis  ,  fuivant  la  maxime  de  Pline 
qui  dit  :  Benigrium  ejfe  se  plénum 
ipgenui  pidoris  f^tcri  fer  fHOi 
frofeceru.  , 

■  On  trouve,  après  cette  Préface  ^^ 
une  Table  Chronologique  qui  in- 
dique la  date  prccife  de  chacune 
rfes  Oraifons  de  Ciccron  ,  cette- 
Table  a  été  drclTce  d'après  Fabrt- 
cîus  &  le  Père  André  Scfior. 
Suit  un  petit  Index  des  Loix  que 

"iceron  a  citées  dans  fes  Oraifons^ 
on  y  apprend  l'Auteur  de  chacune 
de  ces  Loix  ,  ic  l'occa/ion  dans 
laquelle  elle  a  été  établie.  Cet  In- 
dex eft  tiré  des  notes  d'Hotmanfic 
l'Erneft. 

r*  On  a  extrait  de  M.  Desjardinst  ' 
une  edimation  de  la  monnoye  aH-fj 
ciennc ,  &  une  rédudion  de  cette, 
monnoye  à  notre  monnoye  cou-,- 
^intev  . 

'  tixx  Commentaire  fur  l'Oraiién^ 
fro  L.  Murena  ,  M.  l'Ab.  d'Ol,  a,  j 
joint  une'Harangue  cbntteMurc-j 
que  eompofa  autrefoû  dans  la^ 
1  V5^N 


w 
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)it  Journal  des  SfdVAfis  , 
vue  de  s'exercer  Aonius.PaleaHHS. 
homme  é'anc  grande  icputadoit 
dans  les  Lettres ,  &  qui  vivoit  ct^. 
Italie  au  commencemcut  du  fei- 
âéme  Ciécle. 

Sur  cequ'il  eft  reveriu  à  M.  l'Ab; 
d'ÔL  que  l'on  difoit  que  Ion  Edi-> 
«on  auroit  peine  à  être  goûtée  du, 
public  ,  parce  que  !e  grand  nom-- 
bre  ne  veut  jamais  s^'en  rapporter 
à  perfonnc  pour  le  chojx  des  ex- 
plications ,  &:  que  cliacun  lej  veut 
Voir  toutes  pour  en  faire  le  difcer-^ 
nemcnt  par  foi  -  même  j  notre  fça~ 
vant  Académicien^  pour  convain-»; 
cre  des  Leftcurs  judicieux  ,  qu'ils 
n'a  rîen  retranché  des  notes  des 
autres  que  les  répétitions  ou  lea 
inutilités  ».. a  £iîc  imprimer  toutes 
lès  Remarques  de  Graerius  fur. 
U'Oraifon  pro  DamofMÀ  qui  ont  été 
retranchées  dans  le  Commentaire. 
<te  M.  l'Abbé  d'Olivet. 

Le  fécond  Tome  eft  termine  par 
«(ùeîques  Orajtbns  attribuées ,  à. 
Cfcero/l ,  00  n'en  connoît  point: 
les  Autc'ucs ,  &  oivHc  icaU  pûïuc 
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fi!^      feHrndl  des  Sf4V4)tt^ 

î>ISCOVRS  SVR  LA  PARAL-\ 
'  LyiXE  de  ta  Lune.   lUr  M.d& 
AfdHpertKis  AParis,  rucS.Jacq. 
dcitï  Martin,  J.  B.  CoigKard^  èc 
\es Frères  Gueriti  ,  1742^  in-ix. 

Es  anciens  Géomètres  avoîent^ 
coiiiïdèré  k  figure  de  laTer-l 
reparrutilitc  qu'ils  voyofent  qu'il 
devoir  en  refulter  pour  la  Géogra- 
phie ,  la  navigation  ,  &  poHr  ac- 
quérir une  coiinoUrance  plus  exac- 
te des  autres  Globes  céleftes  dont 
le  rayx)n  de  la  Terre  eft  l'échelle 
commune.  Mais  il  n'y  a  point  eu 
de  fiécle  oii  cette  qucftion  ait  été 
plus  examinée  &  avec  autant  de 
pénétration  que  dans  celui-ci.  M. 
de  Maupertuis  ,  avec  plulîeurs  de 
fes  illuftres  confrères  ,  ont  donné 
des  preuves  en  ce  genre  d'une  pro- 
fonde Géométrie  par  les  divers 
morceaux  qui  fe  trouvent  répandus 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  j.  _ 
l'Ouvrage  qu'il  a  mis  au  jour  il  y  a  f 
quelques  mois  eft  encore  uns 
preuve  qu'il  eft  auill  bon  Afttoao- 
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j»e  qu'habile  Géomètre.  Nous  ne' 
arlerons  point  de  la  Préface  dont 
a  Icélure  fut  écoutée  avec  plaifir 
à  une  des  allèmblées  publiques  dff^ 
l'Académie  des  Sciences..  Nous  al- 
lons donner    une  légère   idée  de*, 
l'Ouvrage  qui  ,  q^uoique  conds 
renferme  beaucoup  de  chofes  pac , 
rexcellcnce    des    métliodcs    que 
l'Auteur  a  propofées. 

Voici  la  divifion  de  tout  l'Ou- 
▼rage. 

1.  Chap.  ZJrilittJ  dont  ejl  U  cou- 
voiffance  de  l/ifigHre  de  U  Terre. 

2.  Chap.  Ce  <jue  cefl  tjue  PMrd' 
Uxe. 

}.  Chap»  Dimtnftens  Gcoméiri<- 
fue. 

4^,,Chap.  Dimcnjiom  de  U  Gra^ 
'itt\...  , 
51  Chap^  Dimenfoits  des  PardU-] 
Uxes. 
t^      6.  Chap.  I  ètemsiner  U  di^utnet ] 
^kjie  la  Lune  ah  centre  de  la  7'i  rr:. 
tm      7.  Chap.  Fechercbes  de'U  dtjfl, 
rence  des  l'aralUxes. 
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U  Parallaxe  la  pins  ^ranJftfu^f 
fait  pofTthle. 

<).  Ghap.  Calcul  de  U  dipre»ce 
dis  pamlLixes. 

ro.  Chap.  Afiihade  ptur  diter- 
miner  U  figift  de  U  Terre. 

1 1.  Chap-  Amrei  efpicts  de  Tâ- 
rMUxes. 

11.  Chap.  LoxeirorniifHts. 

Il  ne  faut  qu'être  iuicié  dans  fà 
plus  fimple  Géométrie  pour  ap- 
psrcevoir  l'utilité   de  déterminée 
ctadkemcnt  la  figure  de  la  Terre,     j 
Nos  Carres    Marines   dépendent'  ■ 
de  cette  connoiflànce ,  la  pofîtion 
ciade  des  Villes  n'eft  pas   une 
chofè  à  négliger,  la  route  que  nos     ■ 
Taiflèaux  doivent  tenir  fuivant  les 
diffcreiis  rumbs  de  venc  eft  une 
chofê  dont  tout  le  monde  connolt' 
l'importance ,   fi  ce  font  là    les 
principales    utilités  aufquelles  fe 
terminent  la  connoidànce  etaâîft 
ticlafigûqede  la  Terre  ,  combie*  ' 
y  en  a-i-il  qui  paroiflcnt  indifitreo- 
tes  parce  qu'elles  font  moins  coi*^' 
Dùih}  cm  ne  roit  pas  coac  d'uo' 
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«^ela^ 


F^'re  d  Vra'don7'r'  ?  "^  P'^ut- 

^  ^""^  peuvent  d?^*^'\'^«ons  ^e 
*'?   "^>  parvient  ^"^^'^"^J'ftance 

2"^  «^^ /a  Terre  Vo '"'r='^«"* 

t^-^^redJi^^r^^^/^^^^^^^^^ 
E""«,trof/î,;n,e^lj'^""<^.en. 

Kfetflii/gnedevienj"  •  ^'^  ""laiw 
r^^'^^ayonderT?"'^"^^*''*- 


jit  lutrnal  it(s  ^çtmttrts 
raifon  qu'on  s'eft  attaché  à  connoîV 
ue  des  la  naiflance  de  l'Aftionoi 
mie  cette  figure  de  la  Terre ,  &  la 
parallaxe  de  la  Lune  :  or  les  an- 
gles paiallaéiiques  changeront 
uiivant  la  diverlité  de  figure  que 
l'on  attribuera  à  la  Terre ,  tantôe 
fphérique,  taniôt  eltipfoïde  allon- 
gce  ou  appiatie  ,  ou  pour  mieux 
entrer  dans  les  idées  de  l'Auteur , 
le  triangle  parallaftique  changera 
à  chaque  latitude  a  laquelle  ièra 
placé  robfervateur  r  par  exemple 
luppofera-t-on  la  Terre  un  fphé- 
roïde  applati  vers  les  pèles ,  les 
parallaxes  horizontales  croîtront 
du  pôle  à  l'équatcur  ic  ce  fera  le 
contraire  fi  la  "Terre  eftun  rphéroi- 
de  allongé.  Quoique  ce  foit  une 
manière  de  parvenir  à  la  connoiC 
Hmce  de  la  figure  de  la  Terre  par 
J'inégalitc  des  angles  paralladli. 
ques  horizontaux  ,  la  méthode 
qui  paroît  la  plus  fure  efld'obfer'* 
ver  la  diflance  en  déciinaifon  de  la 
Lune  à  une  même  étoile  en  detiJt 
lieux  iîtués  Air  le  inêiue  tncii^n  ^ 
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&  condJerablenneiu  d.ftans  l'un  de 
l'autre. 

Si  l'on  veut  déduire  quelque 
chofe  de  réel  ,  ou  leduiie  a  l'iâe 
lesdiverfcs  riin  cubions  j?,cogiaphi- 
qucs  qui  s  eiiluivciu  de  la  1  héorîe 
de  M.  de  M.  on  trouvera  que  c'eft 
on  problème  délicat  ,  mais  qui 
b'cÛ  point  trop  élevé  peur  rotie 
Auteur  ,  &  l'on  verra  qu'il  dctefr»- 
mine  aifémeiu  la  figuie  elliplbide 
en  coi'.noillànt  deux  c!cgié$  du  mé- 
ridien en  différentes  latitudes,  d'où 
l'on  conclut  pat  une  écuaticn  qui 
devient  finple  ,  que  fi  le  degré  eft 

ITÎs  à  l'équateur  la  conftiudlicn  de 
a  Table  des  degrés  du  méridien; 
cft  tout-à-faft  faciîc,  &  c'ert  pafj 
un  Corollaire  qu'on  détermine  le 
lieu  o\x  le  degré  du  méridien  ellip- 
foide  eft  égal  à  celui  du  Globe  ,  il 
cftalîîgnéau  5;""  degré  de  latitu- 
de. 

Tous  les  Phyfîciens  fçivent  com- 
bien la  queftion  de  la  pefanteur 
tient  au  Syftcme  général  de  I  Uni- 
vers. Cet  examen  peut  fe  faire  par 


f^o'  Journal  eh  t  f^/éffim  ^ 
Ifc  moyen  des  Pendules  en  SiStf- 
rens  lieux  ,  &  par  là  aflîgiier  !« 
diredb'on  de  la  gravité  &  fa  quan- 
tité ,  puifque  le  rapport  de  la  for- 
ce centrifuge  à  la  pefanteur  fer* 
connu.  Les  mots  de  gravité  8c  dé' 
pefanteur  doivent  ctrediftingnés': 
par'  le  mot  de  pefanteur  nous  ciw^ 
tienJons  l'effet  adluel  de  la  direc- 
rion  d'un  corps  pcfànt,  mais  à 
caufe  du  mouvement  de  force  cew- 
trifuge  qu'acquerre  la  Terre  par* 
(a  révolution  journalière ,  il  en  re- 
fiilte  une  altération  dans  cette  di- 
KdJon.  Of  la  gravité  eft  cette  di- 
reftion  de  la  pefanteur  non  alté- 
rée ,  &  l'angle  d'ahrcration  ne  fe- 
ra exademcnt  déterminé  qu'en' 
conféquence  de  h.  figure  de'  U' 
Terre  qu'on  aura  connue. 

Lorfque  notre  Auteur  a  cntrô" 
pris  fon  Ouvrirge,  il  s'eflrprincipa-" 
lement  propofé  d'affigner  les  di- 
nienfions  des  parallaxes ,  on  peut; 
(è  fervir  de  différentes  méthodts  , 
te  les  plus  fures  font  celtfcs  qui' 
mexient  à  trouver  les  bafcs  des* 
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parallaxes-,  cette  cotinoilTance  don» 
ne  un  moyen  poor  calculer  cnliiite 
les  différente»  parallaxes.  M.  de 
M.  a  fait  plus,  il  a  pi«  la  peine 
de  calculer  une  Table  de  toutes 
les  lignes  qui  peurenr  fervir  tant 
pour  la  parallaxe  que  pour  les  dt>^ 
relions  de  la  gravité ,  fi  l'on  veut 
regarder  tout  ce  qui  a  précédé 
comme  des  chofcs  préparato'tes  j 
elles  étoient  néccHah es,  &.  M.d« 
M.  ne  s'cft  point  éloigné  de  Idn 
jbut'  ,1  car  ces  connoiffarces-  ont 
conduit  notre  Auteur  à  dctcrmiuct 
k  diftance  de  la  Luue  au  cetuce 
de  la  Terre»»'.''  \\  i 

Il  eft  bieniîlfl'îcne  à  un  Gcotrc* 
trede  ne  pas  généraliicr,  &  dt  s'en 
tenir  à  laTeule  qtieftich  quil  aien^^ 
braflcc  quand  il  voit  que  fa  mci 
thode  fournil  de  nouvelles  recher» 
ches  &  partant  de  nouvelles  dé* 
couvertes.  Si  l'on  a  trouvé  une  pa- 
rallaxe dans  la  fuppofition  que  la 
Terre  ait  une  âgure  applaiie  on 
voudra  faire  la  comparaiion  dccc»^ 
angles  paralladiqucs  ,  conûdeséi. 


[ 


jji      loHrKitî  Je  s  Sç»v/trts  , 
comire  fi  la  Terre  ctoit  un  globlf, 
&  un  ellipfoïde  allongé ,  de  là  on 
voit  que  fi  la  Terre  étoit  fphérique 
il  faudroit  ajouter  à  routes  les  pa- 
rallaxes ï   il  y  a  plus ,  il  eft  vifible 
que  c'eft  encore  ^^cncraliler  le  pro- 
blème que  de  chcicher  la  difteren- 
ce   des   parallaxes  en  examinant 
quelle  eft  la  plus  grande  qui  Toit 
pollible ,  ou  nomme  cela  en  Geo- 
iréttie  chercher  un  maximum.  Il  eft 
clair  que  fi  l'on  a  trouve  d'abord 
rexprelïîon  de  l'angle  ou  du  finui 
parallaftique ,  il   luffira  de  faire 
«face  dans  ce  cas  des  régies  de 
l'Algèbre  pour  le  déterminer ,  ce 
qui  ^tanc  fait  on  aflîgnera  le  lieu 
où  il  faudroit  mettre  rObTervateur 
pour  être  placé  de  manière  qu'il 
fût  dans  un  endroit,où  il  trouveroit 
le  plus  grand  angle  parai  la (5lique, 
M  C'eft  une  choie  fort  remarqua- 
«  ble  ^  eLi  M  de  A-t^H^-rtmi ,  que 
»  ce  même  lieu  qui  donne  la  plus. 
M  grande  diflérence  entre  la  paral- 
1»  taxe  fur  la  Terre  &  la  parallaxe 
«fur  le  globe,  eft  cduioù  le  cercle. 
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nparafllcle  à  l'équateur  Ibr  la  Tcr- 
»»  re  ditfere  le  plus  du  parallèle 
•»  corrcfpondant  fur  le  Globe,  Se 
»  celui  où  le  degré  du  niiridieu  de 

■  la  Terre  eft  égal  au  degré  du  glo- 
M  be  ,  ce  lieu  eft  à  la  latitude  de 
»  5+"  trois  quarts.  Quand  à  la  dé- 
cliiuiiôn  de  la  Lune  c]ui  donne 
alors  la  plus  grande  différence  de 
parallaxe,  c'eft  celle  d'environ  19° 
&  demi. 

■  De  tout  cela  il  faut  conclurrc 
qu'il  eft  plus  avantageux  de  placer 
deux  Obfervateurs  fur  l'équateur 
Se  au  5j'"'  degré  environ,  qu'en 
aucun  autre  endroit  pour  examiner 
la  différence  des  parallaxes.  LorC- 
qu'où  a  connu  la  différence  des  pa- 
rallaxes dans  les  circonftances  le» 
plus  avantageufes ,  on  peut  afli- 
gner.  les  différences  des  mêmes  pa- 
rallaxes dans  quelque  fuppolKion 
de  iaxe  au  diamètre  de  l'équateur , 
ce  qui  fait  que  les  Tables  font  gé- 
nérales par  la  facilité  qu'où  a  de 
/îibftituer  les  divers  rapports  des 

[     grandeurs  propofcci 


5^4      JoHmÀVdes  Sf4V4ns     ,^ 

Après  rexameo  «les,  diverlcs  p; 

rallaxes  dans  la  fiippoficion  que  la 

Terre  eft  fphérique  ou  allongée  ou 

applatie.,  il  jie  lefte  plus  qu'a  faire 

l'applicatioiî  de  toute  cecteThéc- 

rîe  en  chcrchanc  quelle  eft  la  vraïe 

^ure  de  la  Terre  -,  onadémontiic 

futfiramment  que  la  différence  dos 

parallaxes  étoitunfur  moyen  d'y 

parvenir:  pour  le  mettre  en  œuvic 

9u  pour  employer  cette  méthode, 

çc  (croît  de  placer  trois  Obfèrva.. 

tçprs  fur  le  mtmc  méridien ,   l'uni 

au    iS"'  degré  de    latitude  qui 

verroit'la   Lune   à   fon  zénith"^ 

l'autre  au  56""  degré  ,  &  letroifii^ 

me   fur  l'équatcur.  jl  eft  évident 

tju'il  fe  formeroit  deux  parallaxes 

^ni  ayant  pour  bafes  deux  arcs  du, 

niérîdieu  4ont  les  amplitudes  fç-î 

xoîçnt  les  mêmes  ,  néanmoins  lès 

foutendantes deces arcs  ne feroient 

pas  égales ,  ou  foûtiendroient  la 

JÇ,une  avec  diffùrens  angles ,  ce  qui 

cpnduit  notre  Auteur  à  conclure 

(en  fe  fervant  de    fa    formule) 

qu'çn  jfuppofa/it  1*  Terre  applarir 


y 

I 
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tJe  kl  ?78'"  partie  de  Ton  axe ,  ou 
la  Terre  allongée  de  la  loo"** ,  il  y 
auroic  une  diftcrence  de  parallaxe 
^  i5  fécondes. 

La  Lune  n'eft  pas  le  feul  Aftre 
«]ui  ait  une  parallaxe,  il  y  en  a 
aulTî  de  divcrfcs  cfpéccs  qui  font 
entrées  dans  le  dedein  de  l'Auteur, 
âinfi  que  la  iigne  loxodromique. 
Cette  ligue  coupe  fous  le  même 
angle  tous  Jes  méridiens,  où  eft 
celle  que  décrit  un  vaifleau  lorf- 
qu'il  iuit  le  même  rumb  de  vent. 
Les  Géomètres  avoient  confideré 
cette  ligne  en  {ùppo(ânt  la  Terre 
Tphérique  ,  mais  en  la  démontrant 
applatie  ,on  peut  chercher  iqneile 
fera  la  nature  de  la  courbe ,  ciuellc 
eft  encore  la  projeôion  de  la  loxo- 
dromiquc  qu'on  déterminera  en 
donnant  l'équation  de  la  courbe  du 
méridien  ,  cela  deviendra  alors 
fufqeptible  de  toute  la  tinelTe  &  de 
^toutes  les  modifications  du  calcul 
ie  l'infini.  Voilà  à  peu-près  l'efprit 
des  méthodes  que  M.  de  M.  a  don. 

JUa  partie  fuiranie  eft  un  extrais 


936  httrmljes  SpdVdm  ; 
iàes  opérations  qtù  ctnc  été  ûites 
jau  nord  ,  Se  traitées  amplemepc 
.dans  le  Livre  de  h  figure  de  Ut  Tetr 
re  du  même  Auteur,  il  a  ajouté 
«quelques  expériences  fur  la  mefnre 
de  la  pe(anteuc'cex^ui  compoiè  des 
Tables  fort  curieu  les. 


Tante  k  corriger  d^fis  le  jfoumd 
d'Avril^  1741» 

PAg.  719.  lignes  dernières ,  s'il 
avoit  voulu  jfe  cacher  leref*' 
peâ  qu'il  mérite.  La  inéaioire}///^«, 
£'il  avoit  voulu  fe  cacher.  Le  réf^ 
fç/^  qu'il  oiérÂte^  Ja  ipém.QUC* 

:..  ■':■■.'  ^ 


j^oruyELLU 
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ffOXJr^LLES  LITTE'RjlIRESi 
ITALIE.  ma 

D  E     R  O  M  E.  ^^ 

Nicolas  &  Wkrc  Pagltarini:, 
Libraires  ,  ont  public  un 
j4ve>t:jj(ment ,  par  lequel  ils  infor- 
ment le  public ,  qu'ils  vont  impti- 
rrer  ,  pour  l'ufage  des  Sçavans 
(3'ïralic  ,  un  nouvel  Ouvrage  pé- 
riodique fous  ce  titre  :.  Notit.it 
Letterarie  Oltramotitdne  per  uft  Jm^ 
Lettcrati  eCltalm  ,  in-4''.  Ils  feprd^l 
pofent  d'y  faire  entrer  la  Notice 
àes  Ouvrages  les  plus  importai 
qui  paroitront  en  France,  en  ht 
gleterre,  en  Hollande,  en  Allc-t 
magne  tk  en  Mofcovie ,  fur  la  Plu, 
Jofophie  ,  la  Géométrie  ,  la  Philc 
logîe  ,  &  les  Antiquités.  Al'égat 
des  Livres  qui  rouleront  fur  1»j 
Théologie  &  fur  les  matières  dfi 
Religion  ,  ils  fe  contenteront  d'en 
(ionnet  les  titres.  Ils  publieront 
chaque  mois  quatre  feuilles  de  cq 


Jlournal,  lefquelles  formeront  tous 
es  fix  mois  un  Volume ,  dont  le 
prÎK  fera  de  <«  Jules  pour  ce;ix 
qui  payeront  d'avance ,  &  de  dix 
pour  les  autres  (*), 

On  a  publié  ici  depuis  quelque 
tems  le  iecond  Volume  de  TOu- 
i/ra;;e  de  M.  G.Cenni  touchant  les 
Antiquités  de  l'Eglife  d'Efpagne 
fous  ce  titre  :  De  u^nti^nitate  Ec' 
tliJU  Hifpatiét  DiJferfMioncs  in  duot 
Tomos  dtftriytaa  :  ifs  frtrnittitHr 
Codex  veternm  Cduonum  t  cclcjïii 
èiifpant  ex  f^enHin*  Conciliomm  & 
Dtcretalium  EpiftoUrHm  ColUEiione 
S.  Ifidori  Hifpaienfs ,  quo  illulir^- 
tur  aifùjuttas  Lcclefit,  pnfertiitt 
Occidentédis  :  tperA  0"  findio  Caje» 
tant  Cetinf-i  Sdcros.  BufU-  flatte. 
Pr.'Jbyteri  Fenefit.  Tarn.  II.  1741. 
tv  Typaf.  Thamtt ,  &  NicoUi  Peu 
tearùti  iu^°.  Le  premier  Volume 
a  été  ani\oncé  dans  nos  Nouvelles 
du  mois  d'Aoûc  1740  avec  ce  titre 
qui  eft  un  peu  diâcrciu  de  celui  du 

'  ( * )  Le  JmUsow  Paolo vaur  ro fols  é  À» 
mrhon  «le  la  msaneye  de  Fonce. 
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_J[COiid  Volume  :  itd'x  feterum 
Catjonitm  £çclefi*  Hifpanét ,  parce 
c]ue  M,  Cenni  avoit  jugé  à  propo; 
d'y  mettre  uu  abrégé  à&s  aucieiM 
C^"oj^s  drés  de  la  Colledion  de 
S.  Kldore  drSéviliej  mais  l'objet 
<>ue  l'Aureur  ie  propolê  dajis  les 
Dillèrtacions  qui  conjpolènt  cef 
^epîc  VoJuaies ,  eu  de  faire  voir 
J 'état  &  la  difciplioe  de  l'EgUiê 
d'EQ?cigne  depuis  ion  ctablillàment 
jurqu'iu  huitième  ficde. 

DE     FlOREMCE. 

Jean-Baptifte  Brjufcagli ,  Librai- 
re, au  Centaure,  vient  de  publier 
une  nouvelle  Editbo  d'Anaccéon  ; 
en  voici  le  titre  {  PwoM^feurK  t««/ 
M'Ak.  yinacrcontis  Teii  CjtrVi$»d  , 
étdd.iainfine  partim  Hinr-Steph^fi^ 
fartim ty£tti  jindre4t  LiUitiA  eodettf 
9J£rftutm gcitere  ,  interprttatietie  J». 
Lamius  rtcenfuit.  ly^u  ir-it.  M, 
^niy  ,  qui  a  revu  cette  Edition , 
■y  a  fait  entrer  ooa-feulement  le^ 
l'ieces  qui  font  reconnues  pou^ 
/ptre  d'Anac^épn  ,  mais  il  y  a  aufli 


^jô      JoHrfTÂl  des  SfUVitffS 
buées.  Il  a  mis  aucomirencemenc 
la  Vie  d'Anacréon  tirée  de  THilloi- 
redes  Poètes  de  Lilio  Gyraldi, 

Le  même  Auteur  a  donné 
(depuis  peu  le  douzième  Volume  de 
fon  Recueil  intitulé:  DiUci*  Lru- 
diforurn  ,  1741.  /«-il.  Voici  les 
Pièces  cjui  y  font  contenues  : 

I .  Les  Ades  de  S.  Romolo  Eve.- 
que  de  Fiefoles. 

J^'2.  Le  Dialogue  de  Paul  Atavan- 
tî  fur  l'origine  de  l'Oidre  des  Sc:t» 
vîtes. 

5.  Le  troifiéme  ic  le  quatrième 
Livres  du  P.  D.  d*  CordU  Domi- 
nicain intitulé  :  Theoiocon  ,  ou  de 
viti  &  obitH  B.  yirginis.' 

4.  Deux  Livres  d'yilltrti  yldvo- 
g*dri  de  Religittie  &  mAgnficenùk 
Cofmi  Afedleis. 

Ces  deux  dernières  Pièces  font 
en  vers  clépiaqucs.  Ce  Rccueiltft 
précédé  d'une  Préface  Critique, 
&  acconjfagné  par  -  tout  de  Re- 
marques. 

\^  Le  Virgile  imprimé  d'après  le 
célèbre  Mf.  de  la  Bibliothèque  d«  ' 


i 
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Grand  Duc  ,  par  les  foins  de  M. 
Foggini ,  paroîc  depuis .  peu  avec 
ce  titre  :  PH'liiyirgiliiMaronit 
Codex  anti^jmffimut  k  Rufio  Turci^ 
jlproniam  V.  C.  difiinSlHt  &eme/t-^ 
datus  ,  qui  nunc  FlorentU  in  Bi-. 
ilitthecâ  Midieet-LaHrentidnn  ad- 
firvatur^  bono  publico  typis  defcrip^ 
tus ,  1741.  fol.  On  cft  en  état  de 
délivrer  ce  Volume  aux  Sourcrip-> 
teurs  fuivant  les  cbndiàoosde  la 
Soufcription»  -i: 

Un  Auteur  qat-^jugéà^ropo^ 
de  cacher  Ton  nom  -{bus  celui  de 
Pietro  CinerioAhix.  imprimer  chez 
•  J.  B.  Brufcagli ,  &  S.  Bcazzini  un 
A  vertillèment,par  lequel  il  informe 
le  public  qu'il  va  donnçr  une  fuite 
non  interrompue  de  Differt^tiani 
fur  divers  ptints  de  LitttrMurt  dtH' 
teux  ^  intereffuns  ,  &  qu'il  en  po-i 
bliera  une  feuille  chaque  (èmaine. 
Les  Libraires  ont  achevé  d'impri- 
mer &  débitent  aâuellement  les 
trois  premières  DiffertiUitns^  donc 
voici  les  titres  : 

Dillert.  L  De  vtn  &  vâr'f  Dti 


f  4»        Jâftrfiit  des  SfttoAns  , 
i*  Stritnum  ntwttte. 

Diflcrt.  II.  HiftorU  jimiiz.9nti*h 
in  ftrtetnrediifiit. 

Diflèrt.  III.  L/emfridiMS  ex  feip' 
fi^  C9TreSns  de  menjibHS  Commodid- 
nis. 

Cet  Oavrage  périodique ,  pour 
Pimpreffion  duquel  l'Auteur  a  de- 
mandé l'afTurance  du  payement  an* 
ticipé ,  produira  tous  les  fix  mois 
«n  Volnmc  ,  dont  le  prix  fera  dtf 
fix  Jules,  pour  ceux  qui  auror.t 
payé  d'avance.  L'Auteur  promet 
qu'il  ajoutera  .i  chaque  Volume  art 
frontirpice  &  les  Tables  ncceirai- 
res.  Ceux  qui  ne  prendront  que 
des  Dirtèrutioils  détachées  te* 
payeront  chacune  à  raifon  d'urt 
Jule. 

Les  mêmesLibraires  dcbirentaum 
ks  quatre  feuilles  des  mois  de  Mars 
6c  d'Avril  de  l'Ouvrage  périodique 
que  nous  avons  annoncé  foos  le 
titiêde  Atemor^bil'ui  talo^Hm  tnt- 
ditiotie  Prit(}nntium  ,  &C.  Les  deux 
feuilles  du  mois  de-Mars  contieni- 
neJQClcs  Tics  du  Pape  Clément  xiu 


I 
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"Tilay  ,  1741.,  ^4ïj 

lie  FrederiqueG/awjtr.m.,  c(e  J.  M 

[Vé/otri,  &  de  Ben/v^v«'»ff*;ceHdi| 

ri\i  mois  d'Avriï  corrtfennent  letj 

iVies  du  Prince  Ferdinand  de ToA] 

Icaiie  .  de  Charles  Comi  di  Prmo\À 

yàe  Mate- Antoine  A'ïotii  ChaiifaUl 

[lie  de  Florence,  &  de Gerarc! Cii*.] 

\f<^JP  de  l'Ordre  des  Servîtes.         '  ] 

OJJerVjit.iom  fofrA  terremsti  ultU  1 

numcnte  Mccaduti   à  Lifortio  dfj^t 

tCrittc  ddi  Dot  tore  Giovxmi  GetititiX 

^Mcdiio  dllU  S  ami  A  di  ejutlla  Cit^t\ 

fit!  Mf}a  Lctttr4  al  Doitore  Atttânh  | 

7occh(  Preftjfire di  Âfedicma.'n  F >  | 

fmze  ,  ylntiejnario  di  S.  A-  Jt.  / 1 

?om  dclla  Real  Societa  ttln^ilter-  I 

Va,  1741.  /»-4°.  Cet  Ouvrage  coif- 1 

"ient  les  ObfervatiûnJ  <itt*mV  fçat  | 

irant    Médecin  a    faîtes  rur''fes] 

lecouffes     du     tremblement    «fè  I 

iterre  qui  arriva  Ictc  dernier  ail 

lois  dejoin  dans  la  Ville  de  Lf-| 

fourne.  Ces  obfervations  embraf- 1 

fcnt  les  djvers  Phénomènes  tra  oh  1 

remar<qùiu^ns  t'cao  ,  dans  l'aiv  Se  \ 

jr  la  terre  pendant  la  durée  dil 

"  "îîiient,    M.  Gertlli  étoh  kl 


54+  loHr«/d  Afs  Sfm'Hm 
Fjo.rpnce  lor/que  ce  tteniblemeiH 
arriva.,  ^ais  étant  retourne  a  Lî- 
TOurne  auflî-tot  après,  il  a  recueilli 
avec  foin  &  avec  difcernement  dej 
perfonncs  de  Livourne  les  plus  iy-  ■ 
telligentes  &  les  plus  vrayes  ,  las 
cirçoiiftançej  4ç  cet  événement , 
dont  ilacampofc'ra  Ri;laiion.         ■ 

Vita  del  FeaerAbtl  Servo  di  Dit 
Filippo  Fratjcj  Sucerdate  Fioreriii- 
»fl  ,  Fondatore  délit  fpedale  di,  $^. 
FilippoAWi  detto  la  CafapikàLl 
Fiefiigit  de  Poveri  FanciulLi , .  divijfk 
in  tre  Patù  ;  fifriitA  d*  Niccaîf 
Beehi  del l'Orat  trio  di  Firtnz.e,  é'c. 
NelU  StampertA  di  Pietro  ÛAttuno 

f^iviAni ,  1741.  /«-4°.  L'Auteuï  ^ 
Mïiptà  fon  Ouvrage  U  I^elaiiQ"  ^p 
Jâf  pompe  fmiébre  avec  une  bt]|e 
^ampe  en  taille  douce  qui  repe- 
lence  cette  cérémonie  :  il  a  enco;c 
ajouté  jplufieurs  Pièces  Latines  . 
corapo/ees  par  diverfes  perlcnncs 
^jLetcres  à  l'honneur  du  défuiH. 
Parmi  ces  Auteurs  le  P.Pierre  Bfr 
nedetii ,  Jefuîte  Maronite  du  moiu 
Liban  ,  s'eft  panicoliejtqQcûç  fi^ 


Mity  ,   î74t.  5+< 

ftinguc  par  fix  Pièces  de  vers  qu'il 
aconipoféesen  trois  Langue5,deut 
en  Arabe  ,  deux  en  Chaldcen  ,  &c 
deux  en  Syriaque.  Ce  Recueil  eft 
terminé  par.  une  Oraifon  Funèbre 
prononcée  le  jour  même  des  funé- 
railles par  Salvino-Salvini,  Cette 
Vie  eft  dédiée  à  M.  le  Cardinal  R*' 
tiieri  de  Conti  d'Elci  ,  &c. 

DE      F  O  R  L  I, 

Aïemorie  ftoricbe  delCantiea  ,  ti 
infigne  Acudemm  de  Filergiti  delU 
Citia  di  Forli ,  colle  piu  efatte  no- 
tiz.ie  dé''grAdi  ,  degli  enori ,  e  délie 
opère  fl^mpate  ed  inédite^  de^Sogget- 
ti  ad  effet  Jtno  al  prefente  aggregati  , 
accuratamente  raccolte  da  Bali 
Giorgio  ï'^iviani  Marcheji  Buonac- 
ctrfi,  &c.  In  Forli ,  per  yîm.  Bar- 
tioni  Sramptttore  I^efctvile  ,  1741. 
/»-4°.  Cet  Ouvrage  contient  une 
Hiftoire  fuivie  de  l'Académie  de 
Forli ,  &  comprend  quatre  Parties 
ou  époques  principales ,  dans  la 
première  l'Auteur  parle  de  la  fon- 
dation ,  de  l'état  florilîànt  &  de,( 
quelques  fâcheux,  revers ,  &c  i 


^<       Jeurtixl  des  fçivitrs , 
tenoavdlemenc  de  cette  Aca<îémfè 
jBfqu'eii    1575.    Il  continue  celte 
Hiftôire  dans  la  féconde  Se  dans  là 
troifiéme  Parties  ;  &  dans  la  qua- 
trième il  décrit  les  loix  &  les  ufa- 
^s  de  cette  Compagnie ,  Ces  exci- 
'<\ces  académiques  ,    il  parle  des 
■Ouvrages  qui  ont  été  compofés  par 
fes  membres,  il  y  joint  un  j^ppcn- 
dix  contenant  diverfes  Pièces  de 
vers  &  de  profe  ,  avec  une  Table. 
DE     V  E  N  1  s  B. 
De  i  Gfan:fuchi  di  Tofcana  drit* 
*4leit[  Ccfn  de  Aiediaï  Protetton  dtl- 
k   Let'.ere  ,    &   délit  Titlte  jirti ^ 
Rugionarnetiti  Hiftorin  dcl  Dotiare 
GtMjeppe  Biarjchifiî  di  Pratû.    A^ 
f^fff»  Gi.    Batijta  RecMyù  ,    174 '• 
in-fol  Le  lujet  dece  Recueil  de  Dîf- 
cours    Hiftoiiqoes  dont  nous  ve- 
inons de  donner  le  titre  toule  tout 
■=enticr  fur  ce  que  la  Mail'on  de  Mé- 
dias a  fait  en  diférens  tems  jTOUt  le 
ienouTcllement  des  Sciences  8c  des 
Arts.  Outre  la  beauté  du  papier  ic 
de  rîmpreflîôn  ,  cet  Ouvrage  efk 
^encoie  curidii  d'un  grand  nombte 


I 


«e  belles  eftaiiipcs  &c  d'autres  tail- 
les-douces ,  qui  repondent  parfai- 
tement à  la  nature  &  à  la  dignité 
«Je  Ton  objet, 
ANGLETERRE. 
Dï    Londres. 
~    On  a  publié  ici  la  Relation  ou 
THiftoire  de  la  conduite  de  la  Du- 
'chertè  de  Marlboroue  depuis  qu'el- 
le fut  introduite  à  la  Cour  d'An- 
gleterre jufqu'en  1710.  On  y  trou- 
ve des  particularités  d'Hiftoire  in- 
tereflantes  qu'on  ne  voir  point  ail- 
'leurs.  Mais  comme  cette  DucheC 
fe  étoit  interefTcc  dans  les  évene- 
•  mens  qu'elle  rapporte  ,  on  pour- 
■  roit  la  foupçonner  d'avoir  été  pré- 
venue. On  a  donc  aufll  donné  dan» 
le  même    tems  deux  Brochures , 
dont  les  Auteurs  ont  cru  qu'on  ne 
"  pouvoit  fc  pafler ,  pour  lire  cette 
Relation  avec  utilité.  Nous  donne- 
rons le  titre  de  iHiftoire   écrite 
par  îa  Duchefle  de  Marlborcug,  &c 
'  nous  ajouterons  auffi  les  titres  des 
deux  Brochures  pour  y  fervir  de 
'  cbncûif  ou  d'éclaircillcmetvt  ,ti^ 


I 


the.^çondli^,çj^.lhe' Dervager  Dut^ 

ckejfif  MÀrUoroug ,   Wç.  .ç'efl-àr 

<3ire  :  Relation  de  la  conduite  de  là 

Duehejfe  Donairiere  de  Marlhoroug 

depuis  fofi  entrée  à_  la- Cour  jùpjuen 

X-/10. .  contenue  dans  nnp  Lettre 

^^çtitë  par  èllé-mcmei  Chèsi  Geot^. 

J^e  riàjW.kins  entre  Içs  deux  porjççs 

du  Temple. .  j»-8°.   1741.  Remarks 

mon  the  account  tf  the  conduit  , 

&ç.  c'eft  -  à  -  dire  :  l^emarques  fUr 

VfJiJhir.t  ■  àe    la  ^  conduite    d'une 

feriainf  Muehejff  ,,^ 3^3,t  un  Mcm- 

B,re  ^u  denifcr  Parlement  du  rcgne 

3e  la  Reine  Anne,  Chez  Cooper  , 

dans  Pater- Nofler-Row.  1742.  8°, 

^reviev.  ofa  l'ate  treatijèentituled: 

'  fn  .account  Jf  the  ,com4h^ .of'tjte 

l/^<fy'4^"iy  fh'-  c'eftrà-dire  :  È»a~ 

"ipi/t  4^  un.  Traité,  imituli  :  Hifîoire 

"éU  là  conduite,  de  la  D-  Douairière 

,  de.  Ad.  où  l'on  relève  plufieurs  faux 

expofés  ,    où  l'on  recherche  ,  où 

l'on  explique.diyèrfes  .citcooilaii- 

.  ces omciy:csL,.ipC; ou.lon.tpei daps 

,  jcujT  veii^a|b]e;]|i}ur un graa4 ^V^ 


May  ,  Î74X.  ■  9.J.9 
bxe.dc  faits  dcguilts  ,  particulière- 
ment ceux  ,qui  regardent,  le  Roi 
Guillaume  &  la  Reine  Marie.  Che? 
J.Robeits,  dans  Warwick-Lane,' 
ll74.z.  /»■!>•'. 

Ou  a  imprin-)C  ici  en  Efpagnol 
Jcpuis  peu  un  Ouvrage  contenant 
\t%  Vies  des  grands  Peintres  &  de* 
îtatuaires  Elpagnols  ,  &  de  quel- 
jues  autres  étrangers  de  la  même 
profelîîon  qui  ont  travaille  eu  EC 
pagne.  Voici  le  titre  :  L*i  Fidtis 
loi  Pmtor.es  y  Eflatuanos  emi- 
juntei  Efpamles ,  que  con  fus  htroy^ 
CAS  otras  ha^  ilUtftrando  la  Nacierij, 
y  daijHellos  efirangcros  ,  tjuf  han 
covcurrido  en  eftas  Provincias  ,  J 
las  han  enrecjuictda  cou  fus  emine»- 
fs  ohras.  par  Da,n^  Antonio  Palomi- 
fe  felafco  Pintor  de  Caner*  de 
J'hdippe  r.  i-4i.  /r-K". 

»  Les  Knapton  ,  Tonfbn  ,  îc 
quelques  autres    Libraires  itu- 
p.  priment  une    nouvelle  Edition 
dci,  (S^Hvrts  dn  DoiicHrJdletf^^ 
~*  en  1  i  jfol.  i^-S".  qui  i'e  vendrooi 
jff,  qimtrccbeliag»  la  f  iccè  eu  blanc. 


Jjo     îturnal  iet  Scavmiis  , 
f»  Il  y  en  a  une  aucre  Edicion  ci» 
*»  zi  vol.  in-i\  Se  une  en  j  vol, 
»  in-fol. 

On  va  imprimer  par  Soufcrip- 
lioii  le  Recueil  complet  des  (Euvrfs 
de  M.  Robert  Boyle  d  après  les  meil- 
leures Editions^  avec  des  correciivià 
fi"  des  additions  conpderables  tiréet 
des  Afanufcriis  originaux  de  t  A»- 
tenr.  ChfZ.  André  MUlar  Librair'e 
dans  le  Strani.  On  mettra  au  com- 
mencement la  Vie  de  l'Auteur , 
avec  fon  portrait  en  taille-douce. 
On  y  ajoutera  une  Table  complète 
■«les  matières.  Cet  Ouvrage  con- 
tiendra environ  huit  cens  cinquan- 
te feuilles  avec  uit  grand  nombre 
"de  planches.   Ce  Recueil  entier 
formera  cinq   Volumes  in-folio  , 
■6c  le  prix  de  la  Soufcripcion  fera 
de   cinq  guinées;    on  en  payera 
trois  en  loulcrivant ,  Se  les  deux 
ttftantes  en  recevant  un  exemplaî- 
tc.  On  en  imprimera  fur  de  très- 
fceaa    papier  un  petit  nombre  , 
''rfont  le  prix  fera  de  huit  Ruinées. 
-On  en  payera  cbq  en  fouictivant 
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le   les  trois  autres  en  recevanc 
l'excm  plaire. 

HOLLANDE, 
d'Amstekoam, 
Lewres  de  Cktron  0  u4ttietu , 
KVee  dts  R^/ir^Hesy  &  U  Teurtè 
Latin  dt  P Edition  deGr^iut.  P*)r- 
M.  }^Abbi  MongMtlt,dt  l'AeMdiJ 
MieFr4nf»ifi  ,  &-.ei  •  dtvaM  Pre*^ 
etfttnr .  dt  M.  le  Duc  d'Orlianv, 
î^auvelh  Edititn  ,  revûi  é"  curri-^ 
jrff :  1 74 1 .  in-  tt,  6  iftft.  On  a  mi* 
un  avertiflêtnent  i^  la  tête  du  pit^ 
mier  Volome  ;  irefui  que  le  Tra^ 
duâeur  atvtfiv  iôi\né  a»  comnien> 
ceitienc  de  hi  pretniere  Edition  de 
ces  Lettits  ,  w  trouve  dans  le  Ce- 
rond  Volmiic  de  c€lle-ci,  avwt 
nne  Table  générale  des  :i»atiélNi 
■celative  aux  Ht  Vclutnes, 

D  E    a  A    M  A  Y  6.  ■ 

Piertc  Paupie  &  1'.  Johtt'fort  tak 

imprimé  8c  débitenr  la  RtUtim  de 

:fdCohdiiiu  ftte  la  Dnchefe  D*HMt- 

■  riefe  de  MMrlétret^  k  UnU'é  à  T» 

CmtritÂn^Usttt  depuis  ^H'èUeJi 

entra  jufqn'k  fan  xyio.  itriu-^ 


f-^yt      JOHrntil  tlti  Sçâvant , 
[tUe-même  dans  nne  Lettre  écrite  * 
iMylord  *♦*    Traduite  de  l\-/it4 
j^lois  ,  avec  des  Remarques  critî- 
I  cjues  du  Tradufteur.  i74i./w-ii, 

Remarejues  Hifton^ues,  Crittfues, 
\l^   I  hilologicjuts  fur    le    N»uvea» 
[Teflament     Par  M.  de  Beaufoire. 
[chez  P.  de  Hondc ,    1741.  '»-+•« 
1  vol.  Cet  Ouvrage  eft  diffèrent  de 
la  TrAduElion  du  Nouveau  Tefia- 
ment  ,  AViç  des  Remar^nes  de  Ai" 
_  de  Beaufebre  &  Lenfant  i  c'en  eft 
'  la  fuite  ou  le  Supplcmenc, 
FRANCE. 
DE  Dijon. 
On  a  imprime  ici  l'Oavrage  deJ 
[feu  M.  l'Abbé  Papillon,  Chanoine 
hdc  la  Chapelle  auRJchc  de  Dijon, 
[  intitulé  :  BibliothéijHe  des  ylnteurs 
I  de  Bourgogne  ,  chez  Philippe  Mar- 
tcret  ,   Imprimeur  &c  Libraire  , 
Place  du  Palais,  iy^i.in-fol  1  vol. 
^Cet  Ouvrage  eft  difpofé  fuivant 
J'ordre  alphabétique.  L'Editeur  a 
mis  au  commencement  le  portrait 
^^fie  M.  l'Abbé  Papillon,  &  ibnélo- 


!       F 


HE  PARIS.  ■ 
On  a  donné  depuis  peu  un  Ou- 
vrage quï  ne  peut  nr.anquer  d'être 
bien  reçu  du  public  ,  foit  par  la 
manière  dont  il  eft  écrit ,  foit  pat 
la  matière  qui  y  eft  traitée  ,  eil 
voici  lettre  :  Hiftairtde la  J-mlo* 
fofhie  fJtrmitiejue.,  avec  un  Cat4^ 
logHc raifotmi iii  Auteurs  ,  tjui  ont 
écrit  de  cette  Scitrce  Chez  CoplCi^ 
lier.  Libraire,  Quai'  des  AuguftiflS. 
17+2. /»  ii.jvdl.  Outre  leGata^ 
lègue  des."  Auteurs  qui  ont  écrit  de 
la  Pierre  ^bilo^opHale  ,  on  trouve^ 
encore  dans  cet  Ouvrage  le  vé.'-ita-^ 
hle  Philàkthf  ^  oh  ["entrée  au  Palaif 
fermé  du  Roi ,  tfvu  &.  corrjpt  fur. 
f.orjginaf-AngJoif,  ^fiiL^^in  &  e^ 
yV An  fois  ,  kvec'd^Àùtrts.Quvrî^k 
dif^mêm^  Auteur^  (^  des  Remaries. 
Prault  fils ,  .Libraire ,  vis- à- vis  la 
defcente  du  Pont-Neuf,  à  la  Cha^' 
rite ,  a  puT^lié  l'Hiftoire  de  Çuillaih 
pie  le  Conquérant  Duc  de  Nom; Art* 
die  '&  Roi  d' Angliterire'. .  Par  M, 
VAbbfP.,,^  174Z.  /»-i  1, 1.  vol. 
L'Auteur,  a  mis  à  là  tcte  de  l'O»* 


j^f4  hurn/il  des  ^Ç^f&ms , 
vrage  le  portraic  de  fon  Héros , 
gravé  d'après  une  peinture  à  frcf- 
quc  que  l'on  a  trouvée  dans  l'Ab- 
baye de  S.  Eftieniie  a  Cacn  ,  <j»A 
patoît  trcs-ancienne,  3 

Voîci  une  nouvcUe  Edition  <fe 
YHifloire  d^s  jutfs  &  des  Peupfet 
iiofînt  depuis  U  décadence  deh 
Fovaunes  cCljrAél  &  de  )MdA  j'h/* 
fuà  Umon  ^fJisus-CHiLisT  yfar 
Ai.  /'rideaux,  Doy:»  de  Nar-nick^^ 
ira  iuit  de  tyltiflois  ,  divifce  en  fix 
Volume  ,  plus  amples  Se.  pluç 
correfte  que  les  précédentes  ,  aveî 
des  Cartes  &r  des  figures  en  taiMe- 
douce.  Chez  Guillaume  Caveliet 
père  ,  rue  S.  Jacques,  près  la  Fon- 
taine S.  SevctJn,  aa  Us  d'or,  i74i< 
w-Ji.  6  vol. 

Traité  des  Pétrjûeatiens  ,  avet 
figures.  Chez  Briùrton,  tubS.  Jacq. 
â  la  Sdence.  1741.  m-4°.  Cet  Ou- 
vrage comprend  deux  Pariiesjdans 
la  première  ,  après  la  Dédicacfi 
addreflîe  à  M.  de  RéaamDr  de 
l'Aca-lérriie  Royale  des  Sciiînces  , 
fAuceor  a  mis  un  Difcbuïî  oa  ûn6 


I 


Miiy  ,  xTjfï, 


n^ 


ï)i(Tèrtâtîon  étendue  lur  l'oiiginc 
des  pierres  ,  &  il  loûtieiit  pardcl 
rail'ons  fondées  for  divers  pbéno- 
n.énes  c]ue  le  plus  grand  non  bre 
de  ces  Pierres  vient  de  la  forma- 
tion de  la  terre ,  ou  de  Ton  re- 
nouvelien  ont  pat  le  déluge.  Il 
V  ent  eniiijte  à  l'oiigine  des  rétri- 
fications  qui  rcflèmblent  auxcorpï 
maiins  ,  qu'I  rapporte  pareille- 
ment an  F*i  •(!■:;?  ;  il  cott  bat  paf 
les  oblèvTât'J'i'H  qu'il  a  faites  finf 
les  r'/?^'.'.  f ,  kicfkpueéct  ,  5r  fu< 
diverds- plaintes  marines,  quli  a 
remarquées  rfans  les  montagne* 
de  Suinè  ,  &  pn'ncipalemenr  uif  1er 
Mont  Jura  &  dans  fes  eirvirons; 
l'opinion  de  ceux  qui  ontconjec-' 
turé  qne  le  Globe  de  la  Terre  aug- 
mente en  volume  dans  fa  partie 
lolide,  l!  ajoute  plolîeurs  Lettres 
fur  divers  genres  de  Pétrifications  , 
fur  les  fofTîles  ,  fur  les  pierres  à 
fufil  ;  cette  dernière  Lettre  ert  ad- 
dredée  à  M.  de  Mairan  Secrétaire 
perpétuel  de  rAcadcmie  des  Scieiv 
ces. 
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plufieurs  Tables.  La  première  eft 
celle  des  fofîîles  ,  la  féconde  eft 
des  Aureurs  qui  ont  écrit  des  pé- 
trifications ,  la  troilîcme  eft  poui; 
les  divers  endroits  des  quatre  par- 
lie?  du  monde  où  l'on  trouve  des 
pétrifications  ;  la  quatrième  eft 
celle  des  figures  avec  quelques  re- 
marques fur  les  figures  des  plan- 
ches. Les  planches  font  au  nom- 
bre de  fbixante ,  contenant  440  fi- 
gures toutes  delTinées  d'après  na- 
ture, &  gravées  par  M.  Brand, 
Peintre.  Cet  Ouvrage,dont  on  ren- 
dra compte  avec  plus  d'étendue  n 
dans  on  des  Journaux  fuivans,  ai  ■ 
été  conipofé  par  M.  Bours^uet  Pro- 
fcflêur  de  Philofophie  àNeuçhâtel 
en  SuifTe. 

T.  Livii  Patavini  Hifforiamm  , 
&  fupplememoriim  Index...  yiccejfit 
dcUÙus  fententiarHtn  i  Livio  excer~ 
fiarum.  P/triJiis  ,  (umptibus  ?ran  -i 
Cifci  Q^ùUnu  ,  &  Joann'n  Deftint. 
^741.  in-i,".  Cette  Table  ,  qui 
comprend  les  matières  contenues 
dans  ce  qui  lefte  de  T'w.t-Vvst  6c 
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May.iji,!.-  ■  ^  ^î<r 
dans  les  Supplémens  de  Freinshc- 
mius ,  eft  la  plus  exadle  ,  la  plus 
correéle  &  la  plus  étendue  de  tou- 
tes celles  qu'on  avoit  données  juC- 
qu'à  prefént.  M.  Crévier  a  ajouté 
un  Indice,  ou  une  autre  petite  Ta- 
ble pour  les  fcntcncès  qu'il  a  tiret» 
de  Ion  Auteur.  Ges  fentences  re- 
gardent les  moeurs  &  la  guerre. 

Le  quatrième  Voluroe  de  1*M- 
ftoirf  de  Languedoc  paroit  depuis 
peu  avec  les  prcaves  6c  avec  dcf 
renoarques}  chez  Jacques  Vincent^ 
Imprimeur  deâ  Etats  généraux  dé 
Languedoc ,  rue  S.  Severin.  174*-. 
in-fol.  Ce  vol.  va  depuis  1 17 1 .  jufl 
qu'en  1445.  On  a  mis  une  Carte 
divifée  fuivani  les  anciennes  Séné- 
■chauffées  de-la  Province.  Il  eftor* 
né ,  ainfi  que  les  prccédens ,  de 
plufieurs  vignettes  &  lettres-erifèsk 
■  G.  CavéHer  pcre  débite  fc  pre- 
mier Tome  du  Commentaire  de 
<;.  Swiefén  fiir  les  Aphoriûncs  de 
-Boerhaave  y  iiuitulé  :  Ger.  Van- 
St^iefen  CemmeMsriA  in  Jiflfri/i' 
'mgs  'HérfHÀnni^-Botyhénmti  TtK  Â 
l^HgdMni  Bdtavtrum ,  17^1.111-41^. 


JountA  des  SftiVMnt ,    ^^ 

Le  même  Libraire  vient  de  doiv 

îcr  uiîc  cinquième  Edition  du  Mi', 

ftorial  yll^ihAl:ét:(jHS  des  chofes  ccnr 

fernant  U  Ju/hce ,  la  Police  dr  les 

"finances  de  France  ,  fur  le  fuit  des 

tailles  ,  G  c   Cette  £ditioa  eft  aug. 

pientce   d'une  Pret^acc  Hiftoriqnç_ 

Xur  la  Cour  des  Aydes ,  cnfcmbiç 

de  la  dilpoiitiou  des  Règlement 

rendus  depuis  171  j.  julqu'à  pre- 

fent.  1741.  /»-+°. 

RéfUxtens  de  CEmfereur  Af^f' 

litrele-^ntomn ,  furnommi  U  Phi^ 

iefofhe  j    diftribuées  par  ordre  des 

rnatieres  ,  avec  des  Remarques  qui 

/erveiit  d  eclaircillèmeniau  Texte, 

Chez  de  Nully  ,  au   Palais.  174», 

ift-ii.  Le  portrai.c  de  cet  Empereur 

c(i  au  commencement.  Cette  Tie- 

^udion  u'icft  p^s  nouvctJe  ,    mais 

^'ordrc  dans  lequel  elle  paroît  lui 

àçmt  en  quelque  lotte  le  métiic 

iU  la  nouveauté. 

M-  le  Cat ,  Dodeur  en  Medeçi.- 
jje  &  Chiiurgicn  wchef  de  l'Hôr 
lel-DIeu  de  Rouen  ,  ^c,  viept  de 
iouucr  foo  Traité  dts  Stnt.  Il  y^: 


II 


May  ,   1741. 
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foiiit  beaucoup  de  figures.  Ce  - 
Traité  ,  quoique  complet  en  lui- 
même,  n'eft  cependant  qu'un  mor- 
ceau détaché  du  grand  Ouvrage  de 
Phyfiologie  que  M.  ieCat  deftine 
9  l'imprelTîon,  Guilla,yme  Cavelier 
père.  Libraire,  près  S.  Seven'n, 
dcbiic  Je  Traité  iesfens  1741.  in-V. 

Il  a  publié  aufll  depuis  peu  une 
nouvelle  Edition  ,  augmentée  coiv 
fiderablement ,  &  enrichie  de  fi- 
gures en  taillçi  douces  du  Noh~ 
VCAH  Voyage  aux  ifles  de  lytnérif 
fjM ,  cotittnant  fHtftotrt  naturelle 
de  ce  Pays  ',  l  trigme  ,  les  maurs,  U 
Religion  &  le  gOHVtrnement  des  ha- 
titans  anciens  &  moderncf  y&c.  par 
le  P.  Labat  de  l'Ordre  4^es  Frères 
Prêcheurs.  1741, /»-jz.  8  vol. 

BriafTon,  Libraire,  rucS,  Jac<j. 
à  la  Science  JU  à  l'Ange  Gardien  , 
ic  Chaifhert ,  Libraire  de  ce  Jour- 
nal^ diftribuent  prefenti^ment  la 
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5fo      Jettrnal  dts  'SçÂVAtis  , 

Le  iv.caie  Libraire  a  acihevé 4*11X1^ 
primer  laTraJuiflioii  des  3  >  4  &  r  ■ 
Volumes  Je  U  Médecine  r-tijanntt  ^ 
de  M.  Hnjl'nan»  ,  cotitcnnntja  P4- 
tholagie.  i'ar  M.  Buliier.  Le  Tri- 
du(!}:Lur  y' a  joiiu  une  Ditrérrariôii 
lurlcs  coiiiioilTinces  que  doit  avoir 
jxâhipdcch}.  i74i./«-iz. }  vol. 
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rESCRIPTION  ET  REPRE^ 
SENTuiTlON   exaae    de    U 
Afdifen  dt  glace ,  co/iflruite  à  S. 
fiter[bourg   ah  mois  de  Janvier 
1740-  &  de  tous  les  meMbUsifni 
t'y  trcitvoiem  ,   avec  ^uelfues  re- 
marijHes  fnr  le  froid  en  géniral , 
<$"  particulièrement  fur  celui  ejuan 
A  fertti  cette  même  année  dans  toH' 
le  l'Europe  ,  compefte  &  puhlièt 
en  faveur  des  Amateurs  de  L'Hi- 
/foire    NatHrelk.     Par    George 
jMtM.  1  Si] 


^(^     Journd  des  Sçétvént  ■ 

Wolffg*ng-Kraffet ,  Membre  tU 
l'Aoàkemie  Impériale.  M  S.  Pfy 
terfiourg  &  Proffjfeur  de  Phyjî- 
^ue ,  trétclnit  de  l'Allemand  par 
Pierre-Louis  le  Roi  ,  Membre  de 
r  Académie  I.  de  S.  P.  &  Profef. 
feur  d'Hifteire.  A  S.Peterfbourg, 
de  l'Imprimerie  de  l'Acadcmic 
des  Sciences.  174 1«  in-jf.  avec 
des  planches. 

DA  N  s  une  Planète  où  -  le 
froid  dureroit  beaucoup  plus 
long-tems  que  dans  la  nôtre ,  dans 
Saturne,  par  exemple,  la  glace  ac- 
quereroit  une  fotidi^é  ttnc  à  peu- 
près  que  celle  de  nos  marbres  ;  & 
il  y  a  lieu  de  croire  {  c'cft  M. 
Wolffgang  qui  parle  )  que  les  habi- 
tans  de  cette  Plancte  Te  ferviroi^nt 
de  cette  forte  de  m^rbrç  poup  le 
bicir  des  habitations. 

A  ce  raironnement  fuccede  ici 
le  rapport  d'une  expérience  digne 
de  curioHté  :  c'eft  la  defctipnon 
»  d'une  MaifoQde  plaiiànce,«  ïplle 
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qu'on  peut  la  concevoir  dans  une 
Planète  éloignée  du  Soleil ,  &  telle 
Qu'elle  a  étéconftruite  réellement 
à  S.  P-étcribourg^ 
•  M,  Wolflgang  remarque  d'a-^ 
bord  combien  Teau  glacée  avoic 
été  regardée  long  -  temi  comme 
tme  matière  peu  propre  à  certain» 
travaux  de  l'art.  Faite  fervir  lagla- 
<3b  à-  conamuniqocr  la  lumière  , 
ainiî  que  font  nos  careaux  de  vitre 
donner  à  la  glace  une  forme  de 
gobelet  ,  en  former  une  forte  de 
verres  ardents  :  voilà  ,  iclon  ce 
qu'il  le  rappelle ,  les  feuls  Ouvra- 
ges où  l'art  l'avoit  employée,  lorC- 
qu'à  Lubec  (  i  )  en  1740  on  vit  j 
^it-il ,  conftruireun  Lion  de  glac» 
long  de  7  pieds  ,  &  fî  artiftement 
travaillé  qu'à  peine  un  habile 
Sculpteur  l'eut-U  pè  mieux  exécu- 
ter en  bois,  -y  .     . 

L'entreprife  faite  »  S.  PéterC 
bourg  réaiiiê  bien  davantage  l'idée 
qui  vient  d'être  donnée  des  babi- 

(  J  )  Le  Lieutensnt  de  Mcynerts  fut 
Jouteur  de  cet  Ouvrase. 


I 


I 


9é6  Jeitrtta!  des  SfttV4nt ,  ^" 
utions  qu'on  peut  fuppofer  dans 
Sacunie.  «Il  fucconftrait  un  Palais 
»  de  glace  fuivaiit  touces  les  réglel 
>»  de  la  nouvelle  Architedku'tc.  «  M, 
Alexey  -  Danielowitfch  -  Tatifchc- 
fchew  devenu  Chambelau  du 
Czar ,  eue  l'honneur  de  l'invention 
&  de  la  conftrudlion  de  cet  ouvra~^J 
gc.    ^  1 

C'ctoit  à  la  fin  de  17^9  que  ce 
Palais  fut  commencé  fur  la  rivîefe 
de  Neva  y  la  Czarine  Anne  aui 
protegeoit    particulièrement     les 
Arts  ayant   accordé  tous  les  fe-' 
cours  que  demandoit  cette  entre-,  j 
prile.  L'édifice  ne  s'éleva  pas  (ans 
obftacles  :  lorfque  les  murs  furent  j 
j>arvenus  à  une  hauteur  alfez  con- 
fiderable ,  la  glace  qui  n'avoit  pas 
encore  acquis  répaiuèur  &c  la  fo- , 
iidité  nécelfairc  pour  les  fbùtenir  ' 
s'afFaiflâ   :   un  dégelé  qui  furvint 
acheva  de  déranger  l'entteprifc  , 
mais  le  froid  ayant  recommencé 
&  les  matériaux  propres  à  former 
ce  Palais  étant  abondans,  il  ne  faU 
luc  que  choilir  mieux  le  lieu  odie.j 
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placer  (  1  ).  »  On  fit  choix  de  la 
»  glace  la  plus  "hette  xjui  fut  tailléel 
»  en  blocs  ,  mefurés  au  compas  8c  [ 
»  à  la  régie  &  embellis  d'ornemens  j 
n  d'architedure.  Ces  blocs  furer 
»  élevés  avec  des  grues  ;  pofcs  re^J 
»  gulierement  les  uns  for  les  au-i 
»  très  ;  &  leurs  jointures  cimer»-] 
»  tées  par  l'eau  qu'on  y  verfoit  dc\ 
»  qui  le  geloit  à  l'inftant.  De  cctreî 
'^r>  forte  on  vint  à  bout  en  peu  dcj 
•*•  tems  d'élever  un  édifice  (  3  )  long] 
de  j6  pieds  de  Londres  fur  vingt] 
te  un  pieds  de  haut,  &  ayant  dtsj 
'■profondeur  dix-fèpt  pieds  &  demi.. 
Maïs  confiderons  cet  objet  un  I 
peu  plus  en  détail.  Pour  en  donner 
une  idée  fenfible  nous  expoferons  ' 
ce  qui  eft  reprefenté  dans  la  prin- 1 


^^. 


(1)  Entre  h  FortertlTe  de  l'Amirauté 
^  onflrnitc  fou*  Pierre  I.  &  Je  Palais d'hi- 
y er  bâti  fous  le  règne  d'Anne- 

(j)  Selon  les  termes  de  la  Relation  la 
ngyeur  eft  8  fagencsde  RufTie  qui  font 
^6  pieds  de  Londres  ,  la  largeur  deux 
fiigcnes  S(  demi ,  &  la  hauteur  de  i>luf  de 
3  lagcnc} ,  le  pied  de  Londres  cA  de  i  1 
pouccî. 

a.SvK\ 


cjpale  planche  jointe  à  cette  DsC- 
criptioiv,  plutôt  que  ce  qui  ell  rap- 
porté daiis  la  Deicripcion  même. 

Gc  Palais  avoic  un  feul  étagp 
élevé  au-delfus  du  rez  de  chaulTee 
de  quelques  degiés  feulement.  La 
façide ,  qui  eft  ici  gravée ,  prefèn- 
toit  7  ouvertures  placées  à  égale 
diftaïKe  ,  celle  du  milieu  formoit 
l'entrée  &  les  (îx  autres  les  fenê- 
tres ,  un  froncifpiced'archite(fiiire 
furmontoit  le  portique  du  milieu. 
Une  balullrade  interrompue  par 
ce  froatifpicc  s'élevoic  au  tiers  e«}- 
viron  delà  hauteur  du  toît ,  il  y 
^avoit  quure  ftatucs  pofées  fur 
cette  baluftrade  Se  deux  autres  fta- 
tucs qui  ornoient  le  froutifpice. 

Quant  à  l'intérieur  on  trouvoic 
d'abord  un  veftibule  ouvert  par 
quatre croifces ,  6c  quiconduifoit 
de  chaque  côté  à  une  chambre 
.éclairée  par  cinq  fenêtres  dont  les 
-"châflls  peints  en  forme  de  marbce 
verd  étoicnt  de  glace  ainfi  que  les 
carreaux  &  les  ftatucs  dont  nous 
Tenons  de  parler  :  on  iliuiaiiipit  la 


Suitt  ,  1741.  çi9: 

nuit   ces  fenêtres  par  un  gratid. 
nombre  de  lumières ,  &  cette  clas- 
té  qui  n'ctoit  interrompue  par  au. 
cun  obdade ,  les  oiurs  étant  traiii^ 
parens,  découvroit  tout  l'interjeuc 
de  ce  Palais,  Il  eft  aifé  de  fè  faire 
une  idée  de  ce  fpeébicle ,  mais  la 
manière  dont  les  chambres  étoient 
ornées  de  tous  les  ameublemens 
nécefTaites  ne  fè  prefente  pas  lî  na- 
turellement à  l'efprit. 
.  Dans  L'une  des   chambres  on^ 
voyoit  un  lit  avec  fes  rideaux,  une 
figure  de  matelats.  Se  de  couverto- 
re  :  une  toilette  fur  laquelle  étoic 
un  miroir  6i  des  flambeaux  donc  , 
les  bougies  frottées  denaphte  s'al- 
lumoient  la  nuit.  Une  cheminée 
enfin ,  ou  des  figures,  de  bûches 
s'enflammoient  par  la  fuperficie  à  , 
la  faveur  de  ce  même  naphté  dont 
elles  étoient  enduites ,  ôc  tout  cela 
de  glace  comme  le  refle. 
.  Dans  l'autre  chambre  étoient  ,des 
fbtucis,  des  fofas  fculptés,une  pen. 
dule  dont  on  appercevoii  le  rouager 
dans  la  même  focme  que  fl  tout. 


fvo  lourriMl  des  Sotv^nT , 
cela  eut  été  de  métal.  Une  table 
ihr  laquelle  on  voyoii  de  vrayes 
cartes  qui  écoient  gelées  ;  une  ar- 
moire avec  tout  un  (ervice  pour  le 
Thé.  La  glace  enfin  avoir  pris  non-  M 
feulement  la  forme  ,  mais  la  cou-  ™ 
leur  des  chofes  qu'elle  dévoie  te- 
prefenter.  M 

Patrons  aux  ornemens  du  de-  ■ 
hors.  L'enceinte  du  Palais  étoic 
marquée  par  une  baluftrade  ornée 
de  piliers  carés  foûtenant  de  grod 
fes  boules.  Cette  enceinte  avok 
trois  entrées  ,  une  vis-à-vis  la  faça- 
de que  nous  venons  de  dépeindre 
&  deux  autres  placées  aux  deux 
côtés  du  bâtiment.  Les  piliers  qui  ■ 
marquoient  l'ouverture  de  ces  ■ 
deux  entrées  portoicnt  des  urnes 
d'où  forcoient  desarbuftes  tels  que 
"des  oraiïgers  dont  les  branches , 
les  feuilles  &  les  fleurs  croient  de 
glace.  A  chaque  côté  du  bâtiment, 
mafchorsde  la  baluftrade  >  s'éle- 
voii  une  pyramide  carrée  :  cette 
pyramide  «oit  creufe  8c  s'illumî- 
uoit  chaque  nuit.  EnHn  à  1^  droite 


I 


HKi  Palais  ,  au-delà  de  la  pyramide 
^oit  un  éléphant  de  grandeur  na- 
turelle ,  6f  fur  lequel  ctoit  un  Per- 
fan ,  le  marteau  d'armes  à  la  main, 
&  à  côté  deux  autres  Per/ans  , 
tous  trois  grands  comme  nature. 
L'animal,  pendant  le  jour,  jettoit 
de  l'eau  ,  &  la  nuit  du  naphte  en- 
flammé ,  il  tendoit  aufll  des  ciis 
îmirans  ceux  des  élephans. 

A  pareille  diftance  de  l'édifice  & 
pour  fymétrifer  en  quelque  façon 
avec  1  éléphant  ,  étoit  un  petit 
pavillon  qui  formoit  un  bain  ÇvS- 
ceptible  d'être  échauffé  ,  dit  notre 
Auteur  ,  &  qu'il  alTure  avoir  été 
mis  en  ufage.  Ce  qui  mérite  encore 
plus  d'Être  remarqué,  c'eft  fix ca- 
nons qu'on  tira  chargés  à  boulet 
de  fer ,  &  deux  mortiers  qui  jette- 
rent  des  bombes  du  poids  de  qua- 
tre-vingt livres. 

M.  wolffgang  entre  ici  datns 

uelques  édaircKTemens  au  fujec 

ces  canons  ,    la  vérité  de  ce 

fait  lui  paroiflànt  avec  juftice  plu»^ 

difficile  à  petfuader  que  sout  ce 


tre 


57,1-       lourpal  ^s  SfOVAtit  « 

^qii'il  a  rapporté   prccèdcmn 

Car  s'il  n'explique  point  comi 

ces  illuminations  intérieures 

rendoient  ce  Palais  fi  brillant 

'Nanties  nuits;jîi comment  kl 

que  le  naphte  produifoit  fur  1 

^perfïçie  des  bûches  &  ja  ââme 

vomilToit  l'élcphant  ne  fondoi 

quelques  endroits  de  1  édifice  ; 

qu'il  s'en  rapporte  (ans  doute 

égacd  ,  à  différentes  expéri( 

connues ,  &  qui  prouvent  q 

certaines    matières    capable 

"  s'eiîfiammcr  ne 'produiient.  c< 

Vaut   prefque    point  de  cbj 

^lais  quant  aux  objeâions 

marque  lui  avoir  été  faites  l 

que  des  canons  de.};!àce  fëml 

jie  devoir  pas  refiiter  aux  el 

de  k  poudre,  voici  ce  qu'il  réj 

fi  k  glace ,  dit  notre  Auteur , 

oppofer  à  l'aûion.  de  la  pc 

plus  de  refiftance.  que  n'en  G 

T)DuIet,  il  e({  certain  que  le  c 

'réftera  eniierj  Ce  raironnèmer 

fbufHira  pas  de  côntradiâiot^ 

;téja]eiK;^  mais  c'eftconme  ( 
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Toit  donner  l'eflct  que  la-caiife 
.produit  peur  explication  de  la  caa> 
ic  néme.  Ce  qu'il  ajoute  dans  la 
vue  de  faire  voir  qu'un  canon  de 
glace  doit  ccre  capable  de  rellftan- 
ce  au  degré  dont  il  s'açir,  n'inftture 
Cuéres  davantage.  C'eft  que  ,  félon 
lu! ,  la  glace  eft,  ainii  que  les  au- 
tres corps  folides  ,  capable  d'une 
plus  grande  refiftance  lorfque  le 
froid  eft  plus  confiderable.  Outre 
cette  refiftance  notre  Auteur  rc- 
niarqur  encore  une  propriété  delà 
glace,  ^  cette  propriété  (ur  la^ 
quelle  il  n'appuyé  qu'en  palTant , 
cft  cependant  le  moyen  dont  U 
pouiToit  tirer  un  meilleur  parti.  U 
5i'eft  convaincu ,  alTuce-t-il ,  que  la 
glace  a  une  élafticicé ,.  »  au  noycn 
»  de  laquelle  elle  peut  prêter  juf- 
»>  qu'a  un  certain  point,  .  (  ce  font 
fes  termes  )  Se  revenir  enfuite  dans 
^n  premier  état. 

A  l^cgard  de  la  poudre  qui  refte 
également  inflammable ,  quoique 
poiée  lur  la  glace.  M.  W.  expofe 
que ,  iuivaiit  des  expéiieiKCS  <loc9 


574      Jovrral  etei  ^f^v/inj  , 

îl  a  été  témoin  ,   noii-kulemeni  b 

glace   dans   les  fortes  gelées   n'a 

Îtoint  d'humidité,  mais  que  dans 
'été  même  de  la  poudre  pofée  fur 
«D  glaçon  prend  feu  par  l'avion  dtt 
Yerre  ardent, 

A  CCS  raifons  phyfiques  M.  V. 
en  ajoute  une  purement  morale, 
mais  qui  eft  d'un  grand  poids,  c'eft 
que  des  milliers  de  perlonncs  ont 
«té  témoins  de  tout  ce  que  contient 
Êi  Relation.  Il  ajoute  que  cette  cn- 
«reprifc  a  donné  lieu  àquelques  corv 
no-iïànces  nouvelles ,  i*.  qu'il  eft 
>»  pofl[îble  de  faire  dans  un  lems  très 
»  froid  des  bâtimens  de  fimple  gla- 
M  ce.  1°.  Qu'il  eft  poflîble  de  tour-  ■ 
t»  ner  la  glace  au  tour  ,  de  la  per- 
t>  cet ,  de  la  tailler ,  de  la  peindre , 
•>  de  la  mettre  en  feu  après  l'avoif 
*  frottée  de  naphte  ,  Se  enfin  de 
»>  s'en  (êrvix  à  tirer ,  fans  qu'il  foit 
M  befoin  ,  comme  quelques  -  un» 
m  l'avoicnt  prcfumé  ,  de  garnir  de) 
»  tôle  le  dedans  du  canon. 

La  durée  de  cet  édifice  futdepui 
lecommcoccment  de  Janvier  iii£> 


I 


it 
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qu^dèz  avant  dans  le  mots  de 
Mars  qu'il  pencha  vers  fa  ruinée 
k  détruidt  luccedîvemene. 

M.  Wotfigang  propofe  enfuite 
quelques  conjeâures  fur  la  pofli- 
bilité  de  prévoir  les  hyvers  extré^ 
metnenc  rigonreux ,  tels  que  l'ont 
été  ceux  de'  1709.  &  174.0,  Voici 
le  fondement  de  ces  conjeûares- 
èc  l'ordre  dans  lequel  il  les  em- 
ployé. Il  rappelle  d'abord  plofiear» 
endroits  de  l'Hiftoire  oi\  il  eft  fait 
mention  d'fayver»  extraordinaires;- 
âc  d'époque  en  époque  à  commen- 
cer d'un  hyTer  arrivé  177  avant 
Jésus  -  Christ.  Notre  Auteur 
vient  &  $*arrête  àl'hyver  de  1740» 
Il  démêle  enfuite  que  c'eft  dans  de» 
Intervalles  à  peu-près  égaux  que 
ces  hyvers  fe  font  (ait  (entir  :  9e 
par  une  Table  qu'il  forme  fnt  -cr 
principe  en  donnant  queliqa'exteiW' 
lion  a  de  ceictaines  dates  ,  alnfi 
qu'on  y  eft  (bavent  obUgé  posT- 
éclaircir  l'Hiftoire,  it  fè  trouve  qae 
c'eft  conftamment  de  trente  en 
trente  ans  que  les  hyyet»  kam, 


^^       uni 
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97^      Journal  Ais  SçAV/mr , 
univcrfèUemeur  font  arrivés. 

M.  W.  finie  cet  Ouvrage  par 
quelques  remarques  fur  lesdegréS' 
du  froid  en  17  ^o  tels  qu'ilsonc été 
obfervés,  tant  par  rapport-  a  l'état 
des  Thermomètres  que  par  le  temj 
que  différences  liqueurs  expolées 
au  grand  air  ont  mis  à  fe  geler  ;. 
Biais  ne  pouvant  'rapporter  toutes 
ces  remarques  ,  nous  renvoyons 
les  Letfteurs  aux  remarques  mc- 
mes ,  &  nous  terminerons  cet  Ex- 
trait par  une  réflexion  que  l'édifi- 
ce dont  il  vient  d'être  qucftion , 
fournit  à  tout  efprit  tant  foit  peu 
pliilo/bphique.  Quand  on  a  repre- 
fencé  dans  les  Contes  de  Fées  de 
certaines  merveilles ,  telles  que 
des  Palais  tranfparensona  cru  al- 
ler bien  au-delà  de  la  nature.  C'eft 
prefque  toujours ,  faute  de  la  bien 
connoître,  que  pour  étonner  les 
cfprits  on  a  recours  à  des  fuppofi- 
tions  merveilleufes  ,  la  nature 
bien  ob/èrvée  prefente  des  réalités 
plus  admirables  que  toutes  les  chi- 
mères brillantes  qu'on  s'applaudit 
■d'ivoit  ciéèci. 
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■HISTOIRE  GENERALE  DES 

-     Cérèn.ott'us  ,  Mœurs  ,  &  Coùtu- 
1     mes  Religieitfes  de  ions  les  f'euplos 
i      du  Adoîuie  ,  rtfnjentii  s  en  m 
.     figures  ,   di^wees  de  U  niAin  de 
Bernard  Picard  \  avec  des  expli- 
cations Hifloriejues  &  Critiques. 
Par  M.  VMbi  Bannier  ,  de  VA- 
cadimie   Royale   des  fnfcriptions 
.&  Belles.'  Lettres  ,  &  par  M. 
iAbii  le  A  fa/trier.   Tome  If^. 
contenant  la  fuite  des  CérémonieT 
Seligicufes  dis  Proteflans   in  foi. 
pp  4!r.  A  Paris,  chez  Kollin  fils," 
Quai  des  Auguftins  ,  1741» 

EN  rendant  ct-mpté^u  tr-oîfié- 
me  Tome  de  ce  cnrieux  Re-  ' 
cucil  dans  notiejcnina!  dcinfer,' 
rous  avoiis  cblervé  que  l'Auteur' 
avoir  partagé  en  4  pairies  ce  qtiîl 
regarde  les  C^rén  onies  Religieu-f 
fês  des  Proteflans.   Nous   avoii» 

fjarlc  de  la  pren^'ere  qui  roule  fut] 
es  Dogmes  &  les  Ccrctronies  dej! 
Luihéifcus  te  dçs  Calviniftes ,  HL' 


"  <yft  JêMrrial  des  Scd-Onnf , 
nous  refte  aujourd'hui  à  faire  con- 
Boîcre  les  /«coude ,  troiâéme ,  & 
«luatricmc  parties  de  ce  Traité;  el- 
les font  la  matière  du  Volume  que 
nous  annonçons  aujourd'hui  ;  on 
y  a  renfermé  l'Hiftoire  des  Céré- 
monies Religieufes  de  toutes  les 
Seâes  qui  font  foriies  de  la  Préien- 
due  Reforme.  De  ces  difFereutes 
Seâes  les  unes  l'ont  embrasée,  les 
autres  s'y  font  réunies  ou  y  eien-f 
ncni  du  moins  à  certains  égards. 

On  trouvera  donc  ici  tout  ce 
qui  concerne  le  culte  des  Angli- 
cans ôc  des  Prefbyreriens  ;  les 
Dogmes  Se  les  ufages  religieux  des 
Vaudois  ,  &  des  Frères  de  Bohe- 
^ne  ,  des  Quaquers ,  des  Anabap- 
P^ides ,  des  Adamites  ,  6c  Préada- 
mites ,  des  Frères  Polonois  ou  So- 
ciniens  ,  des  Pieiiftes  ,  ôcc  Ceux 
de  pluHeursSeAes  moins  étendues, 
6c  plus  ou  moins  cachées  en   An-^ 

Îrleierre  ,  en  Hollande  on  ailleurs  jfl 
es  pratiques  extravagantes  de  cer-  ■ 
-oins  Fanatiques  de  notre  tems^V 
t^iièti  quelques  opiniooa  ,  qael^oc&fl 
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adîsciations  qui  n'onc  point  forme 
de  Seâes  dans  la  Religion ,  mais 
qu'il  ctoit  d'autant  moins  permis 
d'oublier ,  que  tout  ce  qui  cil  de 
ce  genre  entre  néceflàirement  dans 
le  plan  de  cet  Ouvrage  &  en  rend 
la  leâure  auflî  intereilaïue  qu'u- 
tile. 

Mais  comme  la  Reformation 
Anglicane  tient  fans  contredit  le 
premier  rang  parmi  ces  diftérentes 
Sedes  ,  on  a  cru  qu'elle  méritoit 
feule  une  Difiertation  particulière. 
Nos  deux  nouveaux  Editeurs  nous 
]a  donnent  ici  telle  que  le  premier 
Editeur  l'avoir  publiée,  mais  ils  ont 
cm  judicicufement  y  devoir  join- 
dre quelques  corredifis  pour  re- 
médier à  deux  défauts  eflèntieU 
q  u'il  s  ont  trouvés  dans  cette  Didër. 
tation.  1°.  lileura  paru  que  l'Au- 
teur n'avoit  touché  que  fort  légé- 
ren  eut  le  détail  des  évenemens  , 
qui  accompagnèrent  ,  ou  même 
qui  occafîounercnt  cette  grande 
révolution  ,  z°.  que  malgré  foa 
Ift  jtpiixmùme  qu'il 


950      joHTHM  des  SçÂVAns  , 
porte ,  félon  eux ,  jufqu'à  n'être 
ni  Catholique  ni  Proteftant ,  il  n'a 
pas  laifle  cependant  de  pu! fer  la 
plupart  des  chofes   qu'il  raconte 
dans  l'Hiftoîre  du  Scnifme  d'An- 
gleterre par  le  célèbre  M.  Butncr, 
Hiftorien  que  M.  BolTuet  Evêqne 
de  Meaux  a  convaincu  hautement 
ou  de   peu  de  fidéliré  ou   même 
quelquefois  d'ignorance  dans  l'e- 
xecucion  de  fon  projet.     M"  les 
Abbez  Bannîer  &  le  Mafcrier,  ont 
joint  à  la  DifTertanon  de  l'Editeur 
Hollandois   nii  abicgé   hiftoriquc 
tiré  de  cjuelques  Auteurs  tels  que 
Varil'as  ,  San  ierus,  Sec.  qui  pen- 
sent  très  -  différemment   de    M. 
Bu  met ,    5c  les  remarques  de  feu 
M.  BofTùct  Evcque  de  Meaustfiir 
l'Ouvrage  de  ce  fçavant  Angloîs. 

Ils  croyent  avec  raifon  qu'on  ne 
trouvera  pas  mauvais  qu'ils  fc 
foieiit  fi  fort  étendus  fur  une  ma- 
tière fi  interelTante  &C  fi  contro- 
verfée.  •>  Il  falloir,  Jifetttils  ,  Uu 
«ftruire  le  Lefteur  de  la  manière 
-^diifcfetue  doue  cette  grande  té» 
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«  solution  a  été  prife  par  les  difîc- 
»  rens  partis.  Il  croit  néceflàirc  de 
«  lui  expofer  ce  qu'en  avoîent 
»  penfé  les  Catholiques    &c    les 

V  Proteftans  ,  de  mettre  en  .quel- 
»  que  forte  entre  fes  mains  les  pie- 
»  ces  originales  de  ce  grand  pro> 
M  CCS,  &  par>  là  de  le  mettre ea 
»état  de  décider  par  lui-même  cç 
w  différend.  Ils  Çç  flattent  que  cette. 
»  Diflèrtatipn  pourra  j^ryir  égaler 

V  ment.&  à  prévenir  les  .ÇatBo)|> 
»  ques  contre  les  artifices  des  Pror- 
»teAans  ,  ^  à  faire  voir  aux  Re- 
»  formé;  qu'ils  ne  doivent  pat  cg<l; 

V  jours  ajouter  foi  à  ce  qjie  leur  dit 
M  fènc  lejurs  auteurs  contre  cetu^ 
)>  de  la  Communion  Romaine. 

.  Ce  qvi'jls  rapportent  enfuite  det 
ufàges  Se  des  cérémonies  de  l'Eglw 
fe  Anglicane  eft  tiré  de  la  Licur^ 
EJe  mem^  qui  a  été  autorifée  &  pa- 
lliée pat.  ordre  du  P'arlement 
4' Angleterre  en  i66oCo\is  le  regtue 
de  Cnatles  II. 

Sur  ce  que  l'Auteur  avoit  dit 
4ans  cecaïQcle  que  les  AngU^fflC. 
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98 1  Jowtt/il  des  SçAV4nt , 
obfervetit  le  Carême  ,  quelques- 
uns  ont  prétendu  qu'il  auroic  dû 
reftraindre  robfervation  de  cette 
pratique  reltgieufe  à  un  certain 
nombre  d'Anglicans  trop  fcrupu- 
leux  Se  non  au  plus  grand  nombre 
de  ceux  qui  fuivent  les  dogmes  de 
celte  Eglife.  Mais  il  montre  1°.  que 
plufieurs  autres  Ecrivains  le  Ibnc 
exprimes  comme  lui,  t°.  Qu'il  y  a 
an  Oftice  &  des  prières  pour  le 
Carême  dans  la  Liturgie  Anglican 
ne.  j".  Que  le  Dodteur  Sparrow 
Evêque  de  Norwick  dans  un  Livre 
qu'il  a  fait  exprès  pour  expliquer 
ces  prières  ,  prouve  la  vérité  de 
cet  ufàge.  D'où  il  conclut  que 
ceux  qui  ont  cenfuré  l'expreflion 
iont  il  s'eft  fervi ,  »  fe  font  imagi- 
•  nés  qu'il  z  voulu  dire  que  1» 
»  Anglicans  obfervent  le  jeûne  du 
»  Carême  comme  les  Catholiques 
»>  Romains  ,  &  c'eft  à  quoi  il  n*a 
M  point  du  tout  penfé.  Car  qu'on 
M  obfcrve  le  Carême,  dit-il,  qu'on 
wfaflc  abftînence  ,  qu'on  jeûne 
ëtant  qu'on  voudra^les  autres  S$«* 
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M  <e$  le  permectronc  ,  mats  il  ne 
w  faut  pas  que  ce  foit  à  la  mauiers 
»  des  Catholiques.  En  vérité  ,coh- 
n  tinue-t-il ,  la  Reforme  a  des  en- 
«  droits  bien  foibles  ,  &  qui  ne 
»  laiilèiic  que  trop  voir  la  haine 
>»  que  les  Cncfs  de  cette  Prétendue 
«  Reforme  avoient  pour  l'Eglife 
M  Romaine  &c  en  particulier  pour 
M  les  Papes. 

L'Auteur  rapporte  les  différens 
changemeusqui  ont  été  faits  dans 
la  Liturgie  publiée  par  l'ordre  d'E- 
douard VL  jufqu'à  celle  qui  a  été 
autorifce  par  Charles  ILPar  exem- 

Î)le ,  dans  l'OfGce  qui  tient  lieu  de 
a  Mede  des  Catholiques ,  èc  dans 
laquelle  on  a  confcrvé  les  ancien- 
nes CoUeâes  ou  Oraifons  qui  font 
en  ulage  dans  l'Eglife  Romaine  , 
oa  a  retranché  d'une  prière  qui 
fuit  rOffcctoire ,  une  Commémo- 
ration de  ia  Sainte  Vierge  ii  des 
Saints ,  a^ec  une  cfpétfc  de  pùere 
pour  les  morts. 
On  vo^  Akx^  l'aixide  qui  \ 


■M 


y 84  $otirnal  its  Sçjméuts , 
cerne  les  cérémonies  qiri  aco 
giieiit  le  mariage  en  Angl 
que  les  mariages  clandefl 
lotit  encore  tolérés ,  quoiq 
^nfcciuences  eu  foient  fi  ( 
feufcs  &  quelquefois  fi  des 
tailces  pour  les  ramilles.  »  D 
)•  Pays  un  garçon  peut  fè  m; 
N  1 4  ans ,  une  fille  à'  t  z  malj 
»  rens  &C  tuteurs  fans  qu'il  (c 
tpiîble  de  di&udrf  leur  ma 
i(  l'un  fût'il  le  fîls  d'au  porc 
M  l'autre  fille  d'un  Duc.  Cel 
w  duii  fouveiu  de  terribleis  bi 
»  res.  Il  ne  s'agit  que  d'ach 
m  la  dir{)Ço^deâ'tcois.baQs , 
»  cou  es  guétes.plus  d'une  p 
»  £<:  on  ^  marie  dans  fon  ca 
»  pu  dans  un  caljarecen  pr 
M  de  deuy  g^is  qui  fervent 
w  moiit^ ,  _  &■  IfS  Pc&res  qui 
u  vet^  lextf'oomptie  .à  cela  il 
«1  nçtit,  bicfi  g^rde  del'empêi 
jj  II  y  »  pis ,  continue  i^A 
»  on  peut  même  Çt  marie 
»  difpeiife.  Il  y  3, 'des  Oiapeil 
«vilégiées  pour  cela,  Pten 


Juin  ,    17+1.  jlj^ 

M  deux  premières  peiibiinncs  reri-» 
M  contrées,  deux  gueux  (i  vous 
»  voulez  ,  ou  même  un  fcul ,  car 
*»  le  Clerc  du  Curé  peut  fcrvir  de 
»  fécond  téttioin  ,  allez  vous  -  en 
»  avec  eux  à  l'Eglife  privilégiée  fi 
»)  matin  qu'il  vous  plaira ,  le  Cu- 
»>  ré  vous  y  marieta  fans  que  le 
»  Roi  ni  Je  Parlement  vous  puiC-  '  ' 
»  fent  dcmarier  ,  onen  cft  quitte 
»  pour  deux  écus  ,  cela  produit 
»>  des  maringes  de  laquais  avec  des 
"filles  de  qualité,  &  par  confé- 
»  quentde  fort  malheureux  ména- 
>'  ges ,  de  là  naît  encore  une  polû» 
»»  garnie  facile  &  trop  pratiquée. 

On  paflc  enfuite  à  ce  qui  regar- 
de la  difcipline  Ecclefiaflique  des 
Preft-iyteriens  ou  Puritains,  Ce 
idernier  nom  leur  fut  doiuié ,  par* 
r^e  .que  ,  /quoiqu'ils  fuflent  d  ac» 
cord  fur  Je  Dogme  avec  les  prîii- 
dpes  admis  dans  l'Eglife  Anglica- 
ne, ils  s'élevèrent  en  166+  contre 
la  difcipline  &  la  Liturgie  de  cette 
Eglifè  &  s'en  lé^arerent  entiere- 
inent  deux  ans  après ,  dans  l'idés 
^    jHin.  x\        ' 


ySô     JenrhAl  des  SpavArts  , 
que  cette  Liturgie  alteroit  la  pu- 
reté deladifcipline  $c  des  cérémo- 
hies  relieieùfes  qui  étoieht  en  ufa- 
ge  dans  la  primitive  Eglife,  Quoi- 
que le  furplis ,  Si  les  autres  orne- 
meus  Pontilîcaux  ,  avec  quelques  ■ 
cêrénioriies  fuflèni  le  grand  objet 
de  leur  fcandale ,  il  y  avoit  ceper 
danc  plusieurs  autres  chofes  qui 
leur  cféplaifoient  dans   le  Service 
Anglican  ,  &:  voici  comment  Néal 
iians  l'Hilloire   des  Puritains  (es 
.  rapporte.  »  Ils  trouvoient ,  dit  cet 
n  Hiflorien ,  à  redire  à  la  fupériori. 
Mté  que  les  Evêques  ont  fur  les 
M  Prctres  ,  à  leur  pouvoir   trop 
»»  étendu ,  fuivant  eux ,  5:  au  fafti 
m  avec  lequel  ils  Ibiitenoient  leur^ 
M  digiiité.  Ils  rejettoient  les  dillinc- 
»»  tiohs  d'Archidiacre  ,  de  Doyen,., 
M  icjt.  La  difcipline  leur  paroilfoi  ~ 
j»  trop  relâchée.  Ils  ne  pouvoiei 
»  foùfïrit  la  répétition  des  prières, 
ft  pas  même  de  l'Oraifon  Dopiinl 
»  cale  ,  les  inteKuptious  frcqucui>^ 
M  tes  par  les  képàns  ,  la  leélure  dff^ 
»plu(îcùrs  Livrés   qu'ils  ciqyeut 
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»»  apocryphes ,  les  Fêtes ,  le  Ser- 
»  vice  trop  éclatant  des  Catliédra- 
»»  les ,  le  chant  en  niufique ,  le  SI- 
»>  gnc  de  la  Croix  aa  Baptême  ,  la 
•>  purification  des  femmes ,  l'ufagc 
•>  de  parrains  &  des  marraines, Ta 
»  Confirmation  ,  la  manière  de 
»  recevoir  la  Communion  à  ge- 
•>  noux,  celle  de  s'incliner  au  Nom 
"de  Jésus  ,  l'anneau  donné 
»»  dans  la  cérémonie  du  mariage. 

Ces  Prefbyceriens  fe  font  divi- 
fés  en  différentes  Sedes ,  dont  no- 
tre Auteur  rapporte  les  principa- 
les ,  mais  il  avertit  en  même  tems 
que  la  pluralité  des  noms  donnés 
à  une  même  Seâe  par  des  Auteurs 
ignorans  ou  mal  informés ,  l'a  fou- 
vent  triplée  ou  quadtuplce.  Ainfi, 
dit-il ,  Congrcgatienifles  ,  Indcprn- 
dans  ,  Breuniftes  ,  BArra-^.fl.'s  , 
u  tout  cela  ne  fait  qu'un  troupeau 
u  fous  differens  noms  ,  qui  tâche 
M  de  fe  maintenir  dans  la  Bergerie 
«  du  Seigneur  ,  fans  exclutre 
•>  abfolument  les  autres  Trou- 
w  peaux ,  bien  entendu  ceipcïviJLajKt. 
1 T  \\ 


5)8S      loumal  iet  SçaV0its  ; 

u  <^ae  ces  Troiape^ux  dgivenc  être 

»•  jinti-Romains. 

OnnVublie  pasid  Içs  Vaudoi? 
fur  lefquels  les  nouveaux  Refor- 
tnatCDrs  ont  voulu  s'enter  &c  dotif- 
à  la  faveur  des  Hérétiques  qui  fe 
font  fùccedés  depuis  la  propaga- 
tion de  l'Évangile,  ils  pyn  prétendu 
faire  remonter  la  doârine  de  fié- 
cîe'çn  fiéde ,  pour  ainfi  dire  ,  \\xÇ- 

3 u'aûx  premiers  fiécles  de  l'Eglifè: 
s  difent  que  cette  doârine  s'eft 
confervée  depuis  la  Naiflance  dç 
J.  C.  jufqu'à  nos  jours  dans  les 
Vallées  dont  1^$  Vàudois  ont  pris 
leur  nom  ,  d'ovl  elle  paflà  en  Pro- 
vence ,  &'en  Languedoc  ,  oà  ki 
Seâateors  reçurent  le  noms  à'^l- 
bigetis  d'Albi  Ville  de  cette  Pro- 
tince ,  que  Valdo  chef  des  paur 
vrej  de  Lyon  la  fit  connottre  dans 
les  environs  de  cette  Ville ,  d'où 
die  fetépandit  en  Picardie  &  dans 
le  Pays  Vallon  ,  où  elle  fut  appel- 
lée  l'Héréfie  des  Picards;  quellç 
fut  portée  en  Angleterre  par  Lol- 
Jart,  renouv,cllée  par  Wicléf,  & 
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enfin  reçue  en  Bohême  ;  mais  M. 
de  Meaux  ,  après  diffèrens  Atï-^ 
leurs  ,  a  prouve  que  les  VauHois 
étoieiit  bien  poltsiieurs  à  cette 
haute  antiquité  dont  ils  Ce  van- 
to'cnt  ,  Si  que  d'ailleurs  leurs  dog- 
mes n'approchojent  en  rien  dans 
leur  origine  ni  de  ceux  des  Alhi- 
geftis  ni  de  ceux  des  Reformes.  Ce 
qu'il  dit  à  ce  fujet  eft  fi  propre  à 
donner  une  idée  nette  de  leur  Hi-^ 
ftoire,  de  leur  caradere  &  cie  leur 
dodrine  ,  que  M"  les  Abbez  l&in- 
nier  &  le  Mafcrier  ont  cru  ne  poif. 
voir  mieux  faire  que  de  le  tranfcii-' 
re  ici. 
C'eft  encore  de  ce  grand  Prélat 

S|u'e(t  tiré  ce  qu'on  a  recueilli  ici 
ur  les  Frères  de  Bohême.  lU  le 
glorifient  d'avoir  eu  Jean  Hus 
pour  Fondateur  Se  ils  compofoient 
une  Scdbe  particulière  dans  ce 
Royaume  &  dans  la  Moravie  ,  à 
h  naill^ncc  de  la  prétendue  Re- 
forme. Quelques-uns  de  fes  princi- 
paux chefs  en  oni  fait  de  t;rands 
clogcs ,  &  de  toutes  les  Seàes  Ic- 
1  T  \\\ 


f  ç©       JoHrnsi  des  Sf4V4mt , 
pattes  <le   Rome  avant  Luther  , 
celle  '  ci  eft  la  plus  loiiéc  par  les 
Proteftans. 

La  troifiéme  partie  traite  des 
Seâes  forties  de  la  Reforme.  »  On 
9  ne  doit  pas  êcre  (ucpris  que  le  ■ 
«irêrre  efpiit  qui  tioubla  l'unité  ^ 
j»  de  l'Egliie  au  tems  de  la  Refor- 
*>  me  de  Luther  Se  de  Calyin  ait 
M  détiuit  i  union  de  la  nouvelle 
j»  Reforme.  Elle  avoit  fourni  à  fe$ 
♦  premiers  Partifans  des  armes 
w  qu'ils  pouvoicnt  tourner  contre 
»  elle  :  les  mêmes  principes  de  fé- 
M  ditîon  dont  les  pretiiiers  Kcfor- 
M  mateurs  s'étoient  fervis  pour 
»  abolir  l'autorité  ancienne  éc  lé- 
»  gitime  dévoient  à  plus  jufte  titœ 
n  être  employés  contre  leurs  Au- 
»  teurs.  Cette  liberté  Chrètiimt  M 
»  qu'ils  avoient  tant  vantée  au  trc-  ■ 
M  pris  de  la  Hiérarchie  EccîelîadU 
M  que  ,  cet  tfpnt  partickiicrdont 
M  ils  avoient  fait  le  fondement  de 
M  leur  MiŒon  ,  .&  qui  ruinoit  ('au> 
»  torité  de  la  Tradition  8c  des  Pe- 
vxes ,  rciidoit  chaque  famcuUer 
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)f  juge  de  ce  qu'il  dévoie  croire  & 
»  prariquçr  ,  ces  deux  principes 
»  oBvrirem  un  champ  libre  à  qui- 
,»  conque  voulut  enujepreudre  de 
^  lecpucc  Je  joug  de  ces  premier» 
-»  Dofteufs  &'  leformcr  leur  Re- 
j'  fornae.  «  De  la  fiaqoireni  les 
Auabatiftes  anciens  &  les  moder> 
Jies  nommés  Memaomius  ,  le  Da- 
-vidiiinc,  les  Tremblcurs,  diverks 
autres  Scûcs  de  Faiiatiques ,  coiq- 
iine  les  petits  Prophètes  du  Dau- 
pbiué,  les  Camilars  ou  Fanatiques 
«Ci  Oéyenncs ,  les  Frères  de  la 
Rofccroix  ,  les  Bohémiens  ,  leî 
Propheres  &ç  les  Convullîoanaircs 
«l'Angleterre. 

Quelque  humiliant  que  foit  un 
|îareil  détail  pour  rcfprii  humain  , 
une  funefte  expérience  nous  ap- 
■prend  cependiuic  combien  il  eft 
•utile  de- prccaotionner  le  commun 
des  hommes  cotitre  toutes  le* 
nouveautoz  qu'on  leur  prefencc 
ions  le  voile  de  la  Religion  &c  du 
jnerveilleux ,  il  fuffit  pour  s^en 
xoavaiiicre  de  lire  ce  qu'on  trpuvp 
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Tfi       Joum/tl  des  Sf4va»s , 
ici  lur  les  petits  Prophètes  du  Dau- 
phiné.   Ces   Fanatiques  parurent 
dans  les  trois  ou  quatre  premières 
années  qui  fuivirenc  la  révocation 
«de  l'Edit  de  Nantes,   Schrcntles 
plus  grandes  extravagances  qui  fu- 
rent érigées  en  miracles  par  le  célé- 
brejurieu.  Ce  Mini(lre,dans  fa  (ep- 
tiéme   Lettre  Paftorale  écrite  en 
lôSô  divinife  les  prétendues  Pro- 
phéties d'une  petite  fille  de-i  j  à 
i6  ans  ,  connue  fous  te  nom  de  la 
hergire  de  Cret.  Il  avertit  que  les 
inftrudtions  de  cette  Bergère  «  c- 
..«^toient  ians  méthode  &:  hors  des 
??fégies  ordinaires  ,  par  où  elles 
«n'en  avoient  qu'un  plus  grand 
(WCaraâere  de  divinité  ;  outre  , 
^f  dit- il  ,    que  les  Auteurs  infpirés 
-j»  dans   leurs  Ecrits  &z  dans  leurs 
Jfc-dlfcours'  n'ont  pas  lu;vi  Ifcs  rcj- 
J%|tgles^>«    C'efï  ainlî  que  le  zélé 
aveugle  &c  fouvent  intecefle  de  M. 
Jurieu  &de  plulieurs  autres  Mini- 
Ares  fc^  confrères  ,  aviUlfoic  fans 
.s'en  appercevoir  le  caraiftere  de  la 
ij^Cflf  hcùé:*p  eo  croyant  le  uoux|^ 
,       ilii  T  :  ■ 
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dans  les  difcours  enthoullaflcs  de  la 
Bergère  de  Crer.  Mais  fes  prédic-i 
l'ions  eurent  le  même  «fort  que 
celles  que  fon  apologifte  a  données 
dans  les  trois  Volumes  de  fon  ylc~ 
complijjemem  des  Prophéties  ,  &  en 

{>articulier  celtes  qui  annonçoient 
a  fin  du  monde. 

La  contagion  de  ce  Fanatifme 
s'étendit  du  Dauphiné  dans  le  Vi- 
varés.  On  vit  naître  alors  des  eC 
fâins  de  petits  Prophètes  qui  n'é- 
toient  âgés  que  de  huit  ,  dix  our 
douze  ans ,  Se  dans  lefquels  le  Mi- 
niftre  Jutieu  s'obftina  à  trouver 
toi^jours  quelque  chofe  de  divin  , 
^ufqu'à  dire  >>  que  Dieu  n'avoit 
>»  pas  fait  de  fi  grandes  chofes  de- 
"  puis  que  le  Chriftianifmc  étoit 
>>  établi,  «  Ces  cnfans  tomboient 
dans  une  efpéce  d'afloupilîèment , 
pendant  lequel  ils  prioicnt ,  chan- 
loient  des  Pféaumci,  annonçoient 
à  leurs  auditeurs  lamiféricorde,  ou 
la  colore  du  ciel  dans  un  langage 
mclc  de  quelques  paroles  de  l'E-' 
czituie ,  &  fi  grolller  qu'ils  étoienc 
xi  ^ 


9S>4  Journst  Àts  Sçavéïni , 
inintelligibles  à  tout  autre  cju'aui 
payfaiis  de  leurs  cantons ,  •&  cous 
s'accoi dotent  à  promettie  la|)ro- 
chaine  délivrance  de  l'E^liie  ,  <r'eft- 
à-dire  le  Kgue  cianquiUedu  Calvi» 
Blfme. 

.Mais  oe  oui  iroit  Fanatifinc 
dans  ces  enfans  écoic  fourberie 
dans  ceux  qui  les  mettoient  en  <tu- 
vre.  Deux  Prophètes  du  Dauphî- 
oc  ic  du  Vivarcs  ctan^c  venus  À 
Genève  en  16S9  &  ayant  voulu 
continuer  d'y  contrefaire  les  infpi- 
tés, ^quelques  particuliers examî- 
nerent  Çi  bien  leurs  démarches  & 
leurs  difcours  .,  qu'ils  forcetenc 
les  prétendus  Prophètes  -de  fe-dé^ 
clarer  euac-mêirkes  impoAeiirs  de- 
vant le  Confeil  de  Genève.  Toute 
leur  juftifîcation  (è  reduilît  à  dire- 
qu'ils  avoieiK  contrefait  les  Pro- 
phètes pour  .fortifier  leurs  frères 
&  les  poster  à  perfévercr  ^  à  £e 
repentir ,  mais  loulgrék  ifimplicfo 
ic.apparente  de  cet  aveu  ils  ;fi«ent 
chafics  delà  Ville. «Pcut-êne ,V* 
tmtae  uiiuttP'^  idMisiUBteaas  oài 
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a*  les  efprks  auroienc  éçé   moins 
-M  agités ,  auroic-on  découvert  l'îh- 
»  lufion  du  premier  coup ,  mais  il 
»»faut  avoUer  aufllî   que  ddiis   hr] 
«révolution   que    fouftrirent    les-j 
,j.  Proteftans  ,   après  la  Tuppreffioa 
*»  de  l'Edit,  il  étoit  fort  poflîble-j 
»>  de  leur  perfuader  les  plus  abfur- 
«  des  chimères  pour  pet»  qu'elles 
»  parurtent  favorifcr  leur  parti. 
-  L'efprit  d'illufion  que  ces  prétcn-  > 
'dus   petits  Prophètes  avoie4vc  ré- 
pandu reda  cathé  eomnoe  le  fett 
dbus  la  cendré  pendaiu  neuf  ou  dioc' 
ans  ,  après  lefquels  il  fe  ranima 
avec  violence  dans  les  CcveneS' , 
;OÙ  il  caufà  la  révolte  &  les  fureur»  , 
î^s  Camifars.  On  trouve  ici  l'Hi- 
-ftoîre  de  Cavalier  ,  &  des  autres- 1 
-Chefs  de  ces  Fanatiques ,  leur  re-  • 
traite  en  Angleterre  ,  où  ils  fe  fi- 
rent un  grand  nombre  de  parri- 
-fans ,  &  o\)  ils  furent  connus  fous 
le  nom  de  Convulfion Aires.         '  | 
Après  s'être  étendu  afTez  au  long 
fur  CCS  diffcrens  Se6bires  dont  la 
plupart  n'ctoicnt  que  des  Faturi- 


îé        Journal  des  SçAvans , 

^uf s  eiwporcés  &  fucie«x  »   livrés 

4.Ul!c  erreurs  les  plus  ex^ravagaïues 

Jâeil'efprit  &  à  la  dernière  corrup- 

!<ion  du  cœur  ,    ic  qui  portoienc 

îjiifqu'aux  plus  grands  excès  l'efpiir 

tfl'iadépendance    &  .  de  .révolte  » 

.'  îl'tAùteurrpaire  en  pevûè  cprtaîiies 

Sedes  et©  Myftiques  outrés  ,  ,de 

faux  lUurniiiés  ,  de  Contemplatifs 

fréiietiaucs  ,    qui   par  un  rafine- 

mcnt  aDftraic   de  dévotion  &  de 

.piecé>,iedui(ênt  coûte. la  vertu  9  uii 

Îairgfln'y  &  à  des  idées  iiwivtelligi- 
>tes  ,  quelquefois  dangereufes  à 
qui  ruinent  Je  corps  de  U  Reli- 
gipn  à  force  de  le  lubcilifer. 
On  a  appelle  Quietillcs  ceux  qui 

-parmi  les  Catljoliques  ont  douiné 
dans  ces  vains. &  dangereux  lafine- 
nicns.  Le  nom  de  l'ietiftei  ,  die 
l'Auteur,  efl;  demeuré  aux  Pr«ie- 
ftuns  qui  font  tombés  dans  ces  illu- 

^fionsi  ils  font  principalement  ré- 
pandus en  Allemagne  6c  en  SuilTe. 

j»>.  Le  tafinemeiit  de  ces  devocs.que 
»•  l'on  trouve  en  auffi  grand  nopv- 
j>brc  duos  les  ProYiA«;es -Unies 
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«f  cju'aiUeuis ,  .leur  a  attiré  le  Iuet 

jj  nom  (le  Rafinès  diez  les  HoUan- 

»  dois.  En  renonçant  à  la  vanité 

»  du  monde ,  &  en  s'abîmant  dans 

»  la  contemplation  ,   détachés  des 

"  fcns  ,   &  de  tout  ce  qu'on  peut 

«  appeller  defir  terreftrc  ,  les  IHe^ 

»  tiftes  renoncent  auflî  aux  aJÏçm- 

»  blées  des  autres  Chrétiens  à  cau- 

"  Ce  des    fcaodales    Se    des  abus 

qu'ils  croycnt  y  voir.  Semblables 

aux    Mifantropes ,   ils   fe  plai^ 

giicqt  fans  ceflê  du  (îécle  ,  qui 

ne  cclïè  pas  auiîi  de  fc  plaindre 

d'eux.  On  prétend  auflî  ,  dit- il, 

que  les  Pietiftes  font  Latiiudinai- 

res ,  c'eltiudiïe  ,  qu'ils  croyeiK 

que  chacun  peut  demeurer  dan» 

la  Religion  où  il  eft  né  ,  pourvu 

qu'il  en  conferve  l'cllèntiel  dans 

le  cœur. 

Parmi  les  faux  Miftiques  dont 
1  rapporte  ici  les  rêveries  ,  on 
_  nipte  Ips  Cpcceiciis  y  ainfi.noai.- 
raés  de  Cocceius,  un  des  plus  celé- 
es Théologiens  Protcftans  ;  fes 
fci£le&  forment  un  parti  dont 


Bayleditque  c'eft  celui  cjui  eft  It' 
plus  goqtc  de  la  jeunelîe  Hollan- 
âoife.    Cocceius  (è  difh'iigua'  par 
\c%  explications  allcgoriq\ies  qu'il 
donnoic  aux  cyi>es  &  aux  figuies  ' 
du  Noiiveau  Teftameiu  ,  par  une  < 
âffèftjdoii  perpétueHe  de  trouver  ' 
J.  C.  &:  les  cherfcs  Evangeliqucs  • 
«!ans  diffcrens  endroirs'  du  Vieux  ' 
Teftament ,  où  les  S"  Pères  &  les 
ancres   Interprètes   n'avoîent  pas 
Cra  devoir  ks'  chercher  ,    &  lur-  ' 
tout  en  croyant  voir  l'Hiftoire  de  ' 
fon  tems  dans  les  anciennes  Pro- 
phéties ;  il  trouvoit ,  par  exemple, 
ie  Concile  de  Trente  dans  le  Cn.7, 
du  Cantique  des  Cantiques ,  une 
partie  de  la  Vie  de  Charles-Quînt 
dans  Ifaïe  Ch,  ij.  les  Académies 
de  Prague  &  d'Heidelberg  données 
aux  Jeïuites  dans  le  Ch.  39  du  Pro- 
jJhete'Ezéchtel. 

Il  feut  voir  dans  l'Ouvrage  m*ê- 
mc  ce  qui  concerne  quelques  Sec- 
tes particulières  qui  n'appartierv 
nenc  pas  véritablement  à  la  Refor- 
«ne  f  mais  qui  ouc  beaucoup 
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rapport  à  celles  c|ue  \a  Refotma- 
lion  a  enfantées  &  qui  feirblent 
avoir  aHopté  les  mêmes  principes 
cjui  lai    lervem   de    fondcrrent , 
comme,  par  exemple,  les  Convul- 
iionaires    qui    paroiflent    depuis 
<]uelques  années  eu  France ,  &  fiir 
lefqucls  en  entre  dans  un    altèz 
crand  détail.  L'Auteur  en  ufe  de 
jncmc  par  rapport  a  certaines  at- 
/bciacions  .nées  dans  le  fein  de  la 
Reforme  ,  &  qui  (ani  avoir  méri- 
lé  le  nom  de  Seâcs  forment  -Acs 
Socitcés  liées  par  des  /crnf>ens  ,  & 
.pratiquent   certaines  cérémonies 
^u'il  a  cru  du  rclTort  de  cet  Ou- 
-vrage.  Tel^  font  les  fries  ou  Li- 
:fcres-Maçons  ,  dont  il  parle  à  hu 
'n  de  cette  tr«îfiéme  partie.  Ao 
ïefte  on  avertir  qu'on  a  fuivi  au  fu-  ' 
^et  des  Frm-Maçons  les  Mcmoi^ 
qui  ont  paru  les  moins  rufre^ 
ns  prétendre  en  avoir  dévoilé  les 
iftéres.   Le  public  efl  infirmé  , 
«!it~on,   par  pluficurs  Ecrits,  ^ 
•même  par  une  Comédie  de  tout 
ce  qu'où  a  tenté  poux  -y  parvenir  » 


I  ooo     ^ourrAl  des  SeAvAni , 
uns  qu'on  fuJlFe  s'alTuver  il  on  y 
léuflî 

Enfin  la  quatrième  partie  de  ce 
Volume  contient  la  doftrinc  &  les 
nfages  de  quelques  Seûes  nées  des 
principes  de  la  Reforme ,  telle  que , 
celle  des  Adamites ,  des  Préada- . 
mites ,  des  Frères  Polonois  ou  So- 
ciniens ,  des  Spinofiftes  &  de  plu- 
fîeurs  autres  efpcces  de  Deiites  ; 
mais  toutes  ces  Se6tes ,  à  l'excep- 
tion de  celles  des  Socinicns,  n'oitt 
jamais  fait  corps.  Cette  dernière 
partie  ne  contribuera  pas  moins 
que  les  autresà  faire  voit  combiei), 
en  matière  de  Religion  ,  l'homme 
abefbin  d'être  conduit  par  une  au- 
torité infaillible,&qu'il  n'y  a  point 
d'erreur  fi  monftrueufe  ni  d'ablur- 
dité  fi  ridicule,  dans  lefquelles  les 

Î>lus  grands  génies  &:  les  hommes 
es  plus  fçavans  ne  fe  fijient  pré- 
cipités des  qu'ils  n'ont  pris  pour 
,  guide  que  leur  efprit  particulier. 

H  Nous    donnerons  l'Extrait   dii 

H      cinquième  Volume  dans  le  Jour» 
H      aal  iuivaac. 
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TSCOVRS  SVR  LES  DIFFE- 
RENTES Figices  des  ^fties 
far  M.  de  MaHftrtKit.  Seconde  \ 
Ldittott.  A  Paris  ,  lucS.  Jaccj, 
chez  Aiarttn  ,   ].  B.  CoigriArd  , 
&  les  Frères  CHcriti,  174Z.  /»-ii,  i 

A   premkre   Edition   de  cet! 
Ouvrage  fut  niifeau  jour  ctt' 
[J73i  j    J^.  de  Maupcrtuis   vient 
l^'eii  donner  une   féconde  ,  n^ais. 
Skugn.entée,  ce  fei%  de  ces  addi» 
lions  d.ont  nous  parlerons  en  paru 
Vpurantqependanr  les  principale» 
lucûions  qu'il,  avpit   expliquée* 
Jan?  la  première  Edition  ,  d'au» 
^anc  plus  que  nous  nous  fomtnes 
Içpperçûs  qu'il  n'en  avoit  point  éré 
parlé  dans  nos  Journaux  lorfqu'it 
parut  pour  la  pi.en.ierc fois.  L'Cu» 
jrrage  fit  alors  beaucoup  de  bruit,  . 
u  dévoit  en  faire  ,  Ici  nouveau- 
Biés  du  Syflème  Nev^tonien  con-. 
nues  de  quelques  Sçavans ,  &:  en-^ 
çorjs  peu  adoptées  attirèrent  lesj 


I 


* 


iooi  leui^xl  des  Sf/Wâns  , 
ritoit  qu'on  examinât  avec  attçiV 
lion  le  parti  qu'il  parœfToic  çm- 
bradèr. 

L'Auteur  avoir  divifé  fa  premiè- 
re Edition  en  huit  Chapitres ,  il  a 
coiifervé  la  même  didriburion 
dans  la  féconde  en  renvoyant  à  la 
fin  de  fon  Ouvrage  difïcrens  cal- 
culs ,  afin  que  la  lecture  pût  ccre 
faite  de  fuite  par  le  commun  de* 
Lefteurs.  Il  s'agit  d'abord  de  l'ex- 
plication de  la  force  centrifuge  ', 
on  y  expofc  les  differens  rapports 
^e  l'axe  au  diamètre  de  réquarear, 
iuivant  M"  Newton,  Kuigens , 
Herman.  Ces  Auteurs  les  onttrojj. 
tés  diffèrens ,  parce  qu'3s  ne  par- 
toient  pas  des  mêmes  fuppofîtions 
par  rapport  aux  loix  de  la  pefan- 
teur  au  centre.  Dans  toutes  ce» 
iléterminatîons  il  y  a  une  (iippofi-. 
non  générale  Se  nccellâire  pour 
arriver  au  but ,  c'en:  qu'il  faut  con- 
fiJerer  la  matière  comme  fluide  St 
liomogcne.  '  ' 

L'Auteur  pa(Tè  enfu'teài'cMmefi 
âe  i'atuaâion }  c'eft  une  diltuifioJi 


parement  méthapliyiique,  &c  que 
M.  de  M.  n'avoit  garde  de  paflèr 
(bus  filence  ,  quoiqu'elle  foit  peu 
jmporcance  pour  les  lois  du  calcul 
qui  font  le  piiiKÏpal  ob;ec  du  Géc. 
métré.  On  recherche  donc  fi  ce  fe- 
roit  une  opinion  abfurde  de  ctoiic 
que  l'atcradion  fût  inhérente  à  la 
matière ,  &  fi  la  chofe  eft  nr:éta- 
phyfiqne nient  iropoflîble ,  car  c'cft 
ainfi  qu'il  faut  prendre  la  queftion, 
&  fi  de  ce  qu'on  ne  connoîi  pas 
avec  certitude  crrtaines  propi  ieiés 
Je  la  matière  ,  l'on  a  droit  de  les 
en  cxcluire  loifqu  elles  ncieofcr- 
cnent  poii  t  de  contraïUâion  :  joi- 
gnez à  cela  que  pour  fouftrù  cob- 
tradidion  ,  il  faut  démontrer  que 
cesproprictcsfontoppoféesau  fujcc 
auquel  on  veuc  les  incoiporer  ;  H 
y  a  plus  ,  doit-on  rejetter  «in  prin- 
cipe qui  devient  un  moyen  dans  la 
4iarure  pour  expliquer  les  ptiéno- 
mcncs:  Les  advcifaifcs  duNe'K<o- 
nianiûnencconviennent-ils  pas  que 
l'impénétrabilité  Se  la  loi  d  impÎH- 
^oa  n'-dl  pas  concevable  à  fptm. 
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Si  ces  deux  derniers  principes  font 
reçus  avec  autant  de  facilité,  n'eft- 
ce  pas  peut-être  parce  qu'ils  font 
apperçûs  tous  les  jours  ,  &  que 
J'un  &  l'autre  nous  lont  preleiis* 
chaque  inftant  :  mais  puilqu'il  s'a^ 
git  d'une  exade  métaphyfique  ,  on 
demande  fi  ces  deux  propiiecés  de 
Ja  niatitre  Ce  découvrent  par  la  loi 
feule  de  l'étendue  qui  paroît  être 
l'elTence  ou  la  nature  primordiale 
du  corps.  Enfin  y  a  - 1  -  il  quelque 
Philofophe  qui  puilîè  démontrer 
la  manière  dont  les  propriétés  reû- 
dent  dans  un  fujet. 
.*  Après  une  femblable  difcuflïoa 
il  fâlloit  bien  que  l'Aureurentrât 
dans  le  fond  même  de  la  queftion , 
&  M.  de  M.  fe  prépare  à  l'examen 
des  tourbillons.  Il  réduit  fa  plus 
forte  objedion  contre  l'exiftencc 
des  tourbillons  aux  deux  loix  de 
Kepler  qui  deviennent  incompati- 
bles ,  ou  qui  ne  peuvent  ,  dit-il  , 
s'accorder  dans  l'exiftencc  des 
tourbillons.  Le  monde  un  peu  phy- 
(içien  dfk  aiûez  au  fait  de  ces  loix. 
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dç  leur  ^cg^Iarité ,  &  de  ce  qu'on 
en  déduit ,  ce  qui  fait  que  nous 
nous  exempterons  de  les  rappor- 
ter, aind  que  les  conféquenceç 
qu'on  en  dre.  Il  Tuffit  au  Leéteur 
de  fçavpir  où  va  fe  terminer  Iç 
coup  qu'ot)  vejut  potjcer  aux  toarr 
biilons. 

|,e  Syftème  Çartéfîeii  dévelop- 
pé &  attaqué  ,  ,  l'Auteur  expli- 
que aprçs  ,  dans  foa  troifiémç 
Chapitre,  la  caufè  de  la  pe(ànteur 
telle  que  le  célèbre  Philofophe 
François  l'a  propofée  :  il  y  ajoûtp 
même  les  raccommodemens  (  fi 
l'on  peut  s'exprimer  ainfi  )  que  les 
plus  zélés  détenfeurs  de  Delcarte? 
y  ont  faits  ,  car  le  vrai  Syftème  d« 
Defciirtes  fur  la  pefanteur  a  été 
abandonné  paries  partiian.sàcai^' 
fè  de  la  déviatiot^  norizontaie  qui 
devoit  arriver  à  1^  chute  des  corps. 
Malgré  ces  eipéces  de  réparations 
noùvellrment  faites ,  les  parties  en 
paroilTent  à  M^  de  Maiipertuis  fi 
peu  liées ,  qu'il  ajoute  avec  M. 
Byfflinger  qui  a  £ut  tous  fçs  c& 


iocXj  Journal  d:s  Sçdvans  y 
forts  pour  dépendre  les  tourbil- 
lons ,  e]ne  ceux  (jiti  refufem  de  Ut 
admettre  Raffermiront  peut  être  dans 
leur  refus  p4r  U  manière  dont  ce  Gi»- 
meire  tirangtr  les  avait  dejfendus. 

Enfin  l'Auteur  vient  auSyftcme 
de  Newton  ,  &c  il  cherche  à  prou- 
ver l'accord  parfait  de  l'attradion 
avec  l'explication  dii  mouvcmcni 
des  Planctes  &  de  leurs  irrécnlari- 
tés  même   autour  du  Solen.   Oa 
n'oublie  pas   de  montrer  que  ce 
principe  utisfait  aux  régies  de  Ke- 
pler ,  que  de   ces  mêmes  régies 
confirmées  par  les  obfervations  , 
il  s'enfuit  qu'on  ne  peut  plus  s'en 
écatier.  Mais  cette  loi  d'attradiou 
auparavant  inconnue  &  comme 
fuppofce  fe  trouve,  (elon  l'Auteur,    _ 
vcntiée  ,    Se  réaliiïe  ,    car  elle   ■ 
fe  change  dans  la  loi  de  la  for-      ' 
cz  centrale  qus  l'on  détermine  &C 
que  l'on  alTigne  \  ce  qui  fait  donc   ■ 
conclurre  à  M.  de  M.  que  ce  qui   ^ 
n'ctoit  qu'une  conjedlure  devient 
un  f^t ,  ou  pour  employer  les  pa« 
rôles  de  cet  Âcadcmicieii.  Suppo/ir 
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jKtte  force  &  cette  loi  n'ejt  ptusfuirg 
II»  Syfième ,   ceft  découvrir  te  pritt* 
ripe  dont  les  faits  ohfervis  font  Ici 
t9npitjnences  nécejfaires.    Au  rcfte  , 
■kotre  Auteur  raifonnc  avec  beau- 
Hfoup  de  modeftic  &  de  fageflè.  Il 
avoiie  qu'il  ne  conçoit  pas  ce  qui 
c'eft  que  l'attraiftion  ,    niais  ctl 
même  tems  il  convient  qu'il  n'a 
pas  une  idée  bien  claire  de  ce  qnô 
c'cft  que  la  pefanteur  de  la  matiè- 
re  &  de  la  force  impulfive   qui 
J'gngendre, 
'  Jiifqu'à  prcfent  les  deux  Editions 
lé  l'Ouvrage  font  fcmblables.   ht 
^,liap.  6"^'  aniKince  un  titre  non- 
èau  &  une  nouvelle  matière,  en 
sici  le  fujct.  On  a  découvert  dan* 
:  Cid,  à  l'aide  de  grandes  lunette* 
trtaines  taches  lumincufcs  :  on  at- 
ibuoit  autrefois  ces  apparence* 
ieftes  à  l'amas  de  lumière  fbr- 
née  pat  la  coUeftion  prétendue 
plufieurs  petites  étoiles.  Il  n'eft 
is  douteux  qu'il  n'y  ait  pludeurà 
le  très  taches  répandues  dans  le 
^ei.  &  M.  de  M.  pour  fatisfaiit 


b8     Journal  âci  Sç.iVHns , 
à  la  curiolicé  du  public  ,  a  doiiiu 

,  une  Table  des  lieux  des  principales 
^toiles  que  l'on  a  remarquées. 
Quant  a  la  macierc  de  ces  Aftrc» 
qui  parole  fous  diverfes  formes  , 

,  ilcft  fore  difticile  de  prononcer  ft 
elle  eft  auflî  lumineufe  que  cellç 
fies  écoiles  ,   ii  faudroic  pouvoir 

p^létermiuer  leur  éloigncmçiu ,  ce 
gu'on  n'ofe  encore  efperer. 

Il  s'agir  endiite  d'uije  matière 
qijî  avoir  été  traitée  avec  moins 
d'étendue  dans  la  première  édition; 

i  ce  font  les  étoiles  qui  s'allumenc 

!  pu  qui  s'éteignent  dans  les  Cieux  ^ 
8c  celles  qui  changent  de  gran-ijl 
deur.  Les  obfervations  font  foi  du 

' changement  de  ceruines  étoiles: 

'  C  l'on  admet  que  quelques  -  unes 
fojent  totalement  applaties  ,    en 

I  forte  qu'elles  i^ous  prefeiuent  fcu- 

f  lement  le  tj;fnchaut,  aous  verrons 
ïeur   lumière    diminuer   plus    ou 

'  jroins  :  quant  a  celles  que  nous 
celions  de  voir  ,  il  fuffit  qu'elles 
Sycntptis  une  ûtuation  nouvelle  , 
Zfje  c|iaiigemeuc  de  Htuadon  pro^ 
*^^  curera 
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curera  les  alternatives  de  lumiere.1 
•Quant  au  changement  de  fituatiouj 
^îl  peut  être  produit  par  l'attradiionl 
le  quelque  Planète  qui  dans  fou] 
f>érinclie  a^it  par  fa  peianteur  ré- T 
tiproque  lur  l'étoile  qui  eu.  leceii-i 
re  ou  le  foyer  de  IbiT  tourbillon  { i 
l'on  admet  dans  notre  Syftcn>c 
alaire  une  pefanteur  des  Planètes 
irers  le  Soleil ,  il  faudra  concevoir 
juc  c'eft  la  même  choCe  pour  les 
lutres  étoiles  dont  la  fituacion  du 
peentre  doit  changer  félon  la  ma-  ; 
sîere  dont  le  plan  de  l'orbite  de  la 
lancte  coupera  le  plan  de  l'cqua- 
rur  de  cette  étoile  qui  eft  fon  So- 
leil ;  eft-ce  trop  hazacderde  dire 
}uece  déplacement  fera  prefèntet 
nouvelles  faces  à  ces  Soleils , 
feft  ce  que  demande  ivitre  fçavant 
luteur  ,  tout  dépendra  du  plus  ou 
îu  moins  de  tcms  de  la  révolution 
Planètes   pour  caufer  ces  al- 
ïrnatives  obfervées  d'augm^nta- 
Son  ou  de  diminution  de  lumière. 
Le  Chapitre  huit  eff  employé  à 
caufe  cle.  la  ^tmation  de  raii>< 
Jitin.  X  V 


roto     Journitl  des  SçAVAnt 

leau  de  Saturne  ,   ce  cercle  lumif 

leux  qui  environne  Saturne  a  toû- 

irs  lurpris  également  les  Aftr 
îomes  &  les  Phyficiens,  Void 
juelques  penfées  de  M,  de  M 
pertuis  fur  ce  phénomène  fi  eni. 
jarialfant.  Dès  qu'on  a  reconnu 
l'applatifTcmcnt  de  la  Terre  qui  g 
Été  vérifié  par  les  obrervations  fai 
tes  au  pôle,  SiC  celui  de  Sacurno 
;confirmé  paj:  les  obfervatio.ns  de» 
jjAftrouonies ,  ne  pourra-t-on  pas 
imaginer  une  matière  qui  circulp 
autour  de  ce  corps  ;  or  cette  ma- 
-tiere  s'applatira  à  caufe  de  la  pc< 
feuceur  de  ies  parties  &  de  ia  ro^ 
Satiou  &de  l'aàiou  réciproque  de 
la  Planète,  Ou  ne  manquera  pas 
de  demander  d'oA  proviendra  une 
telle  matière ,  c'eft  l'objedlion  na- 
curelle  ,  &  cçlle  que  Te  propofè 
M.  de  M.  Il  femblc  que  M.  New- 
ton l'eut  prévue  ,  Se  les  Difcipleç 
appellent  à  leur  fecours  les  va- 
peurs immenfes  qui  s'élèvent  des 
Comètes  <fSns  leur  paflàge  pro- 
chain  du  Soleil,  lorfqu'ellcs 


{ 


vienc 


•      Bpnt ; 
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ïïënt'à  s'éloigner  de  cei  Aftre  ,  ces 
vapeurs  ou  exhalailons  fout  acci- 
rées  par  les  plus  grofles  mafles  , 
par  conléquent  avec  plus  de  force. 
Appliquons  ceci  à  Saturne.  Saturne 
eft  conliderable  en  malïè  ,  il  eft 
fort  éloigné  du  Soleil  ,  une  Comè- 
te fera  palléc  dans  notre  tourbil- 
lon ,  elle  s'approche  du  Soleil ,  U 
matière  fe  fera  exhalée  du  Soleil, 
foit  une  queue  ,  une  barbe  ou  une 
chevelure  toute  entière ,  puis  ra- 
lentie, de  la  refroidie,  attirée  après 
avec  plus  de  violeiKe  ,  la  circula- 
tion fe  forme ,  toux  tourne  &  voi- 
là un  anneau  autour  de  la  Planète. 
Les  autres  Planètes  font  exemptes 
d'anneau  ,  mais  elles  acquereront 
peut-être  des  Satellites,  &:  ce  fera  la 
Comète  qui  aura  été  obligée  de  cir- 
culer ,  d'autres  enfin  y  gagneront 
uneatmofphèrejC'eftl'arrangement 
Jejiotreilluftre  Académicien, 

La.  fin  de  cet  Ouvrage  fe  termi- 
ne par  un  calcul  des  figures  que 
jdoivent  prendre  les  fluides  qui 
lournenc  autour  de  leur  axe  ,  on 


quel 


Mais  l'Auteur  a  juge  a  pn 
faire  précéder  ces  deux  qu 
d'une  autre  ,  où  il  cherche  h 
n}ule  propre  à  déterminer  fl 
port  des  diffcrens  poids  â™ 
égaux  fur  diverfes  Planètes  ,  c 
eu  la  triême  chofe  que  d'aSi 
le  rapport  de  la  force  centrifi 
la  pefanteur  fur  1  equateur  de 
que  Planète ,  Se  par  là  jugi 
(on  applati(Iêment.  Les  élei 
de  ce  calcul  font  rendus  ici  a\ 
dernière  clarté  ,  ils  dévier 
(Iinples  ôc  faciles  pour  ceu] 
y  font  le  moins  verfcs  5  ce 
toujours  un  mérite  &  un  c 
cate  que  de  mettre  les  cb 
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)fe  l'attraftioii  en  raifon  renver- 
fée  des  quarrés  des  diftances  )  l'ap- 
platillement  des  corpg  à  peu-près 
tel  que  robfervaciou  nous  l'indi- 
que \  mais  ne  peut  -  on  pas  auflî 
conclurre  cet  applatillement  de  la 
fuppoficion  d'un  fluide  qui  agiroit 
dans  ce  rapport ,  M.  de  M.  pré- 
vient à  cet  égard  fon  Leftenr.  Il 
eft  à  remarquer  qu'on  ne  peut  ap- 
pliquer le  raifonnement  de  la  for- 
mule à  Vénus  ,  Mercure  ,  Mars  , 
ni  aux  Planètes  fecondaires  ,  par- 
ce que  les  clémens  du  calcul  fup- 
pofent  qu'on  fçache  le  tems  exad 
de  la  Planète ,  ainû  que  le  tems  pé-  • 
riodique  de  la  Planète  fecondaire, 
&  fa  diftance  à  la  Planète  prin- 
cipale, ce  que  l'on  n'a  pas  en  total , 
ou  ce  que  l'on  n'a  qu'en  parties 
pourcelles  qu'on  vient  de  nommer. 
Parmi  le  grand  nombre  d'Au- 
icurs  qui  ont  expofé  le  Syftème 
de  Newton  ,  &  qui  en  ont  fait  un 
parallèle  avec  celui  de  Defcartes, 
•n  peut  avoir  remarqué  que  queU 
»  V  iij 


@rs  acquis  par  nne  conn^ 
cxaâe  de  la  Phylîque  qui  puî 
faire  connokre  les  embarras 
lefquels  on  tombe  néceflàiren 
Quelques  autres  ont  voulu  e: 
quer  Newton  Se  l'entende 
peut  -  être  médiocrement ,  i 
prelentoient  fous  une  face 
avantageufe  ,  &  fourniflbicn 
armes  contre  l'Auteur  qu'ils 
tpndoient  défendre.  M.  de  N 
au  -  delUis  de  tout  reproche 
Phyfique  ,  l'Aftronomie  foût 
de  la  plus  fnbliine  Géomérrii 
ont  donné  des  moyens  plus  ù 
qu'à  un  autre  de  pénétier  Nev 
d'eu  connoître  les  détails  ;  il 
DO&  en  hovatae^àclAÏié  {(^kM 


J«/*,  1^41.       ■      rôif 
feriis  avec  plus  d'eftime   de -ces 
deux  grands   hommes  qui  difFé- 
roient  beaucoup  du  côté  de  la  Phy-- 
fîque ,  &  (ju'dn  pôurroh  méttr-e  à  ; 
coté  l'on  dé- l'autre  pour  la-Géo- 
ttiéiiie  fi   l'on  oublioit  le  point- 
donc  chacun  d'eux  eft  partie 

jACOBr   M  AsCoyit 

Commeiitarii  de  rcbns  Iroperii 
Romano  Gecoianici  à  Gonrado  ' 
Primo  ufquc  ad  obitutn  Henrici 
'ï'ertijv 
Ceft-à-dire:  Mémoires  de  jAcefMef' 
M^fc'fKt  fhrlet  Evemmens  arri-  ' 
vés  détns   l'Émpirit  GermanifKt'- 
depuis  Com-éid  Premier  JHpfH' a  U 
mort  de  Henri  Trois  A-Leipfic  ,  ■ 
chez  Jaciques- Schuftcr ,    1^41. 
/»-4°.  pag.  140.  non  Compris  la  " 
Table  des  naatîcres.-  •_ 

L'A  u'  T  E  «  it  a^an*  di^  publié 
dans  fâ  Langue  naturelle  ce- 
qui    rtfgitde-  THiftcrtrc  kncientie, 
d'Allemagne  jurqu-âtt  tems  dû  ïç  ' 
Royaume  xle  France  eticra  dans  bt  I 


r, 


J9i6    JoHrmldcs  Sçavans  ,         • 
Race  des  Carolovingiens ,  fe  flatte- 
que  lorfqu'il  aura  donné  l'Hiftoirc. 
de  ces  mêmes  Carolovingiens  qui 
fera  la  matière  d'un  nouveau  Vo- 
lume ,  tout  ce  qu'il  y  a  d'obfcur, 
dans  les  Antiquicez  Germaniques 
fera  débrouillé.  Mais  en  attendant 
qu'il  exécute  ce  delTein ,  il  a  jugé  à 
ropos   de  donner   une   idée  de 
Hiftoire  du  moyen  âge  de  l'Em pi-* 
re ,  ce  qui  comprend  ordinaire- 
ment tout  le  tems  qui  s'eil  écoulé 
depuis  le   règne  de  Conrad  qui   , 
après  l'extinûion  de  la  Maifon  desi 
Carolovingiens  en  Allemagne ,  en. 
a  le  premier  poficdé  la  Souvcrat- 
netéjjufqu'à  la  mort  ("e  l'Empereur 
SigKmond.  Depuis  ce  tems-la,  dir- 

•I       Pr-        •  .'  •        V      - 

il,  1  Empire  n  étant  pomt  lotti 
pendant  trois  (lécles  de  la  Maifon 
d'Autiiche;  il  a  pris,  comme  tovt 
le  monde  le  fcait  ,  une  nouvelle 
forme  ,  &  l'a  donnée  de  même  à 
iWJftoire. 

Il  remarque  au  rcfle  que  l'Hi-/ 
(loîre  du  moyen  âge  eft  cnvelop-  , 
pée  d'épaitTcs  téuébies  ,  cauie 
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non-reulemem  par  ion  ancienneté] 
même ,  mais  par  la  faute  des  Hi- 
ftoriens  qui  ont  ramaiï^  (ans  choix,^ 
fans  ordre   &  fans  difcernemcnt' 
tout  ce  qui  e(l  tooibé  fous  leurs 
yeux.  Pour  lui  il  a  tâché  d'éviter^ 
ces  défauts  ,   &  s'eft  fur-tout  ap-^' 
pLiqué  à  débrouiller  tout  ce  qui  re<  ' 
garde     les    rcvolucions    arrivées' 
pendant  ce  tems  dans  l'Empire ,  Se* 
a  féparer  les  évencmens  qui  doi-^ 
vent   naturellement    entrer   dans' 
cette  Hiftoire,  des  faits  étrangers 
dont  les  anciens  Auteurs  l'ont  em- 
barraflee. 

Cependant  il  n'a  pas  cru  qu'un  I 
pareil  Ouvrage  méritât  de  porter  le  I 
titre  brillant   d'Hiftoire  ,    parce] 

3u'en  efïèt  il  étoit  impofTible  de  ' 
onner  ce  nom   à    des  faits  qui 
faute  de  Mémoires  fuffifans  ne  font  ; 
point  aflèz  détaillés ,   qui  fouvent  j 
ne  ibnt  point-  liés  avec  ceux  qui  les^ 
précèdent ,    &  entre  lefquels  il  a  ' 
été  obligé  de  laifler  des  vuides  con- 
fiderablcs  qu'il  ne  lui  a  pas  été 
poïlible  de  remplir. 


loi  s     ]*Hrmil  its  SféVans  , 

Cependant   comttic  il  a  voula 
faire  quelque  choie  de  moins  lec 
que  de  fimples  Annales ,  &  qu'en 
plufieurs  endroits  il  a  tâché  de  dé- 
couvrir ou  de  péoctier  les  caufes 
des  cvenemens  qu'il  rapporte  ,  :te 
de  peindre  le  caradere  de  ceux  qfl 
y  ont  eu  quelque  part,  il  a  cru  de- 
voir donner  a  fon  Ouvrage  le  titre 
de  Mémoires  ou  de  Commentaires 
qu'il  a  ju[;é  plus  convenable  à  la. 
forme  &  au  llile  dans  lequel  ilijm 
écrit.  I 

Il  les  a  commencés  au  règne  de 
Conrad  I.  &  les  a  continués  jufqu'à 
la  mort  d'Henr^  III.  ,  c'eft-a-dire  , 
jufqu'en   ioj6  ,    parce  que   c'efl: 

Ffincipalenieiic  dans  ce  terni  que 
Emy>\ie  RoK/tin  Germanique,  fout 
me  fetvir  de  Ion  expreflîon  ,  s'eft 
éjcvé  à  fon  plus  haut  degré  de 
puiffanee  ,  &  que  le  Royaume 
d'Allemagne  ,  ou  comme  on  l'ap- 
pclloit  alors ,  de  lu  Friince  Occi- 
dentale, par  l'acquifition  de  l'Italie, 
de  la  Bourgogne ,  &  enfin  de  la 
Wongric  ,   apprjociia  de  l'étèï 


oû'îfa 
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qû'îl  avoît  eue  fous  Charlemagiie, 
It  faut  avouer ,  dic-il ,  que  la  vertu   j 
des  hommes   de  ce  tcms  paroif-   I 
foie  confifter  dans  la  force  de  leurs 
bras ,  Se  qu'ifs  ne  Ce  propofoient  |j 
d'autre  objet  que  d'erti porter  par    I 
la  violence  ies  armes  tout  ce  qui  ^ 
étoit  devenu  l'objet  de  leur  cupidi- , 
té  ;  cependant  il  prétend  que  fi  on 
y  regarde  de  plus  près,  on  verrai' 
dans  les  Princes  une  conduite  très-  ' 
fuivic  pour  augmenter  leur  puif- 
fance  ,  &  en  même  tcms  dans  les. 
grands    un   concert   merveilleux, 
pour  contribuer  à  porter  l'Empire, 
ace  degré  de  grandeur  où  il  par-^ 
vînt  alors.  La  Religion,  dit  -  il  , 
adouciffbit  fur-tout  la  férocité  des  ; 

■iceurs  des  Germains;  ils  la  répan- 
Tffirent  avec  tant  de  zélé  parmi  le». 
Peuples  voifins  ,    qu'on  ne  fçaic 
idàns  ces    têms  lequel  de  l'Egliie 

Ju  de  l'Empire  acquit  le  plus  de-, 
gloire. 

Du  refte  en  décrivant  ce  qui 

l'Allemagne  en  général,,  il 

Itutre  en  particulier  dans  le  détail 


» 


1  c  lo      J»«'-wx/  des  rçav^ns , 
de  ce  qui  s  efl  pafle  de  plus  curieux 
en  Allemagne  &:  en  Italie,  il  mar- 
que la  fuccedîon  des  Princçs  qui 
ont  paru  dans  les  diveifes  Princi- 
pautés dont  étoient  con^^orcs  CCI 
deux  Etats ,   &:  fait  voir  l'origne 
des  grandes    Maifons.    Il  s'ctcod 
fur-  tout  fur  la  Saxe  ,   qui  eft  fa 
patrie.    Non  coincnt  de  citer  les  . 
Auteurs  fur  lefquels  il  s'appuye  ^, 
il'  rapporte  fouvcnt  leius  propres- 
pàtores  dans  tous  les  endroits  pO 
ils  (è  contredirent  les  uns  les  autres, 
&  où  le  Lcfteur  doit  chercher  la 
vérité  des  faits  dans  les  dépoficions 
ITfôme  de5  témpins  qui  racontent 
ces  faits  ;  mais  il  a  rejette  leurs 
paftiges  ati  tas  des  pages.  Avec 
les  Vies  de  quelques-uns  des  Em- 
pereurs fuivans  jufqu'au  règne  de 
Sigilmond  ;   il  promet  de  donneci 
iiice(îàmment  de  nouveaux  cclait- 
ctlîemens  qui   lui  ont  paru  trop 
étendus  pour  les  inierer  au  ba;5  dçg, 
pges  de  l'Ouvrage  qqe  nous  »a»' 
Jionçous  aujourd'hui. 

Comme  le  pwblic  n'attend  jj^s 
dt  nous  va  Exiraît  fu\N\  dWijiKvl 
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Ouvrage  ,     nous    icmarqueions 
feulement  ce  quinousy  aparu  de 

'    plus  propre  a  donner  une  idée  d^s 

"  recherches  de  l'Aureur  Se  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  particulier  dans 
CCS  Mcmoiics. 

Il  obfctve  dans  la  Vie  de  Henri  I 

-  (urnorrtrié  l'Oifelenr  ,  que  les  Hi- 
Aoriens  attribuent  ccirn^uncnnenc 

I  à  ce  Prince  l'inditution  des  Tour- 
nois. Pour  lui  il  croit  que  ces  exer- 
cices niilitaires  ctoient  beaucoup 
plus  anciens ,  &:  que  ce  Prince  qui 
aimoit  palEonncment  la  guerre  &C 
qui  ne  négligcoit  rien  de  tout  ce 
qui  pouvoir  y  rendre  Ces  fojcts  ex- 
périmentes ,  aura  fonveuc  doupé^ 
de  fetrblablcs  fpeûacles ,  mais  que 
l'appareil  5c  la  pompe  qui  les  ren- 
dirent fi  farrieux  n'ont  été  connus 
cjue  loag-tems  après  le  règne  de  cet 
Empereur. 

Sous  le  rcgnc  d'Otton  II  il  ut 
dit  point,  comme  M.  Heifs  le  ra- 
conte ,  que  l'armée  de  cet  Empe- 
reur ayant  cic  défaite  dans  U 
rouille  J5aç  i«6  SarrazJDf  ,^  r  ^  ici 


I<5îî    YowH-ti  dei  Sfav4nt , 
trouvant  obligé  de  prendre  la  fuîte 
il  tomba  entre  les  mains  d'un  Cor- 
fairc  qui  rrompé  par  la  facilité  avec 
laquelle  ce  Prince  parloir  le  Grec , 
ne    pût     jamais'  s'imaginer  qu'il*] 
fùtairez  heureux  pour  être  le  maî- 
tPe  de  la  libeicé  d'un  fi  grand  Prin- 
ce, ce  qui  fut  eaufe  qu'il  la  lui  ren-   M 
dît  après  en  avoir  tiré  urne  grolTê 
rançon.  Sur  quoi  le  deniier  Edireur 
qui  a  publié  l'Hiftoirc  de  M.  Heifs  'j^ 
&  qui  l'a  éclaircîe  par  d'alTcz  lon- 
gues notes  ,  remarque  combien  la 
connoilTance  des  Langues  eft  mile  "j 
aax  Princes ,  Se  que  Charles  IV  en  ' j 
avoit  fi  bien  reconnu  la  ncceflîté^! 
qu'il  enjoint  dans  la  Bulle  d'or  aux  I 
Êleiîleurs  de  faire  inftruire  de  bon- 
ne heure  leurs  fils  dans  la  connoif^  ' 
fance  des  Langues. 

M.  Mafcow  raconte  fimplemcnt^ 
qu'Otton  III ,  après  fa  défaite  ,  fe*! 
(âuva  à  grande  peine  du  côté  de  la 
mer ,  &  qu'il  y  trouva  par  hazard'*' 
wi  vailTèau  qui  le  conduilitÀ  Rof-j 
fano,  oà  il  arriva  après  avoir  cou- 
fuxifqMe  de  tomber  eucre  les  main»^ 
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des  Grecs  ,  il  obleive  (êulenieiic 
d'un  côté  que  Ditmarus  &  Siç^e- 
bcrc  de  Gemblours  ajoutent  mais- 
confufcmenc  plufieuis  autres  cir- 
conltanccs  à  cet  cvenen.eut.  Ce  • 
n'eft  pas  là  le  feul  endroit  où  il  • 
s'écarte  de  M-Heifs  qui  lèmbleai-  - 
nier  à  charger  les  faits  qu'il  rapi 
porte  de  circonftanees  fingulieres  ■ 
&  nierveilleufes.  Ce  dernier,  pour  •  1 
en  donner  encore   un  exemple , 
écrit  »  qu'Otton  I  envoya,  à  C.  P.  ' 
"Tes  AmbafTadcurs  vers  l'Empe- 
«reur  Nicéphore  lui  demander  en 
»'  mariage  la   belle  fille  nommée 
»  Tliéophanie  pour  Otton  fon  dWj 
»  que  NicépHore  la  kui  accocdsr,  < 
«  &  leur  aflïgna  le  lieu  où  ils  au-  ' 
»  roient  à  fe  rendre  pour  recevoir 
"la  Ptincefle  ,  que  les  Impériaux 
-.y  étant  venus  avec  grande  fuite>- 
>»  Eurent  tuaflàcrés  ou   ammenés  • 
»  prifonniers  à  C.  P.  Se  qu'il  n'c-  • 
«•chappa  de  cette  horrible  trahi- 
»  /on   qu'une  ou  deux  perfonnes 
».  pour  en  aller  porter  la  nouvelle. 
Maïs  uoue  Auieuc  ie  comence 


,        »pc 


iôt^J«tt''f>-il  lift  Sf.tva/!f, 
L^  de  dire  que  l'Empereur  Grec  rraica 
^p  niai  Luicprand  Evêque  de  Crcmo- 
^  ne  qui  croit  chargé  de  propofer  un 
Traité  de  paix  à  l'Empereur  &  de 
faire  la  propofition  du  mariage 
dont  nous  venons  de  parler  ;  que 
Nicéphore  fit  de  grandes  plain- 
tes de  ce  qu'Ottonprenoit  le  titre 
d'Empereur  ,  &  pretendoit  exer- 
cer ion  autorité  fur  la  Ville  de 
Rome  &  fur  les  Principautés  de 
Capoue  ,  de  Benevenc  8c  de  Sa- 
lerne.  Il  ajoute  qu'il  fe  répandit  en 
chofes  mcprifantes  contre  les  Alle- 
mands &  fur-tout  contre  les  Sa- 
xons ,  qu'il  les  railla  fur  leur  pau- 
vreté ,  leur  rulHcité ,  &  leur  yvro- 
gnerie.  Il  dit  enfin  que  le  Papejean 
envoya  aufli  des  Ambadàdeurs  à 
Nicéphore  pour  l'engager  à  foire 
la  paix  avec  Otton,  mais  que  , 
comme  dans  les  Lettres  qu'il  lui 
adreflbit  »  il  ne  le  traitoit  que 
d'£mpereur  des  Grecs ,  tandis  qu'il 
donnoit  à  Otton  le  titre  d'Empe- 
reur des  Romains  ,  ces  Ambaui- 
deats  fuient  rais  en  rnfoo. 
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Il  eft  étonnant  que  M.  Mafcow , 
dans  la  Vie  d'Orton  III ,  ne  dife 
pas  un  mot  ,  foit  ^om  établir  , 
loif  pour  réfuter  ce  que  plufieurs 
Hiftoriens  ont  rapporté  de  Marie 
d'Arragon  femme  de  ce  Prince , 
qu'on  prétend  qu'il  fit  brûler  à 
Plaifance  en  598  fur  l'acculation 
de  la  femme  d'un  Comte  Italien  à 
qui  ilavoit  fait  trancher  la  tctc,&. 
qui  prouva  par  l'épreuve  du  fer 
cnaud  que  fon  mari  n'étoit  point 
coupable  d'avoir  attenté  à  la  vertu 
de  rimpcratrice ,  &  que  c'étoit  au 
contraire  cette  PtincelTê,qui  ayant 
ibllicitc  inutilement  le  jeune  Cora^ 
te  à  confentir  à  fa  pafTîon  ,  s'c 
étoit  vengée  en  l'accufant  d'un  cri- 
me qu'il  aycit  refufé  de  commet- 
tre. La  manieie  dont  il  s'exprime 
donneroit  même  a  entendre 
qu'Orton  ne  fut  jamais  marié,  il 
dit  en  fîniflant  cette  Hiftoire  qu'il 
mourut  dans  le  célibat ,  cœlebs 
etiit. 

Henri  II,  SuccefTeur  d'Otton  HT, 
eft  compté  parmi  les  Salues ,  audU 


\ 


i6i6    loiirnàl  aes  Sçai)4fii , 
bien  que  l'Impératrice  Cunégonde 
fa  femme  ,  avec  laquelle  on  pré- 
tend qu'il  vécue  toujours  dans  la' 
continence,  M.  Heifs  écrit  que  ce 
Prince  ne  laifTa  pas  cepcnJitnt  c'e^ 
la  foupçojiner  de  luiavoii  étéinfi- 
delle  ,  &   qu'il  l'obligea  de  s'en 
vpurger  par  l'épreuve  du  fer  ardeur^ 
Notre    Auteur  ,    donï  nous  ne 

f)ouvons  nous  etnpccher  de  loiicr 
e  zélé  &  l'exaiflitude,  &  qui  entre' 
autant  qu'il  luieft  poflîbledans  le 
détail  de  tout  ce  qui  peut  donner 
une  idée  des  affaires  d'Allemagne, 
àc  l'aggrandilTcment  de  l'Empite,' 
«Tes  établillèmens  &  des  change- 
inens  qui  y  font  arrivés  fous  cha-'B 
que  Empereur  dont  il  écrit  l'Hîftoî-r 
re,  mais  qui  en  même  tems  paroît 
toujours  en  garde  contre  tout  cer 
que  les  Hiftoriens  ont  ajouté  d'ex-  h 
traordinaire  ou  de  rare  à  la  Vie  de  B 
ces  Princes,  paroît  avoir  ignoré,  oir 
plutôt  méprilé  cette  anecdote  fcan- 
daleufe ,  Se  que  la  réputation  de 
cette  Princelw  fcmblé  détneutir  Q, 


I  M.  Mafcovv  finit  ces  Mémoires  à 
k  more  de  Henri  111  qu'il  regardé 
comme  celui  de  tous  les  Empe- 
reurs depuis  Charles  -  Magne  qui' 
étendit  davantage  les  bornes  de 
l'Empire  ,  &  en  augmenta  le  plus 
la  puilTance.  Henri  loûtint  la  di- 

I'  gnitc  Impériale  avec  beaucoup  de 
courage  &:  de  dignité  contre  Ferdi- 
nand Roi  de  Léon  &  de  Caftille. 

\     C'eft  d'après  Mariana  qu'on  rap^ 

I     porte  ici  tout  ce  qni  le  pallà  àcec- 

I     tecccafion,  car  lesHiftotiens-At- 
lemauds  paroifTènt  lï'en  avoir  eu 
aucune  connoilTance.  Cet  Auteur  • 
raconte  que  Ferdinand  ayant  pris  le- 
titre  d'Empereur  en  Efpagnc,  Hen-» 
ry  que  Mariana  &  fcn  Tradudeur 
nomment  Heivti  II  &  non  Hemi  • 

I      m,  en  porta  fès  plaintes  dans  on  ' 
Concile  qu'Hildebrand  Légat  du 
Pape  Vidor  II  tcnoit  pour  lors  à 
Tours.  Ce  Concile  menaça  Fer-  : 

'     dinaiid  de   rexcommanier  s'il  ne", 
renonçoit  à  ce  titre.  Il  céda  à  cet-  ' 
mais  les  Hîftoricmr 


ta  autorité 
ajouteat 


uc 


l'£mi 


'CtOU   PLOCO- 


IOl8  jrdHrml  det  SfétVArtS  , 
dant  qu'en  cette  qualité  il  étoit  en 
droit  d'exercer  (on  autorité  en  Eù- 
pagne  ,  cette  affaire  fut  agitée 
dans  une  alTembléc  des  Lcj^ats  qui 
fe  tint  à  Touloufe  en  prefence  des 
AnibafTadeurs  des  deux  parties  ; 
que  l'indépendance  de  l'ETpa- 
gne  y  fut  authentiquement  reçoit, 
nue  ,  &  qu'il  y  fut  déclaré  que 
l'Empereur  n'y  avoit  aucune  fou- 
verainetc. 

On  remarque  que  ce  Prince 
avoir  plus  de  Lettres  &  de  goût 
pour  les  beaux  arts  que  les  person- 
nes de  ce  (léde  n'en  avoient  ordi- 
nairement. M.  Mafcow,  qui  nous 
donne ,  fuivant  fa  coutume ,  l'état 
des  Sciences  8c  des  Arts ,  obferve 
que  ce  Prince  les  aimoit ,  &c  qu'ils 
furent  cultivés  fous  fon  règne. 
Mais  il  avoiie  qu'ils  ne  l'étoient 
guéres  que  par  les  gens  d'Eglife , 
auilî  voit-on  que  Wippon ,  dans  un 
Pocme  dédié  à  cet  Empereur  , 
exhorte  le  Roi  à  faire  apprendre  à 
la  jcunede  les  Lettres  qui ,  félon  t 
iuî,  n'avoieut  pas  moins  contribué 
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que  les  armes  à  la  grandeur  de 
l'Empire  Romain ,  &:  qu'il  ne  dé- 
voie pas  foufttir  que  la  Noblcffc  , 
fans  avoir  aucune  connoifTance  du 
Droit  Civil  &  Ecclefuftique  ,  fut 
admifc  dans  les  allèmblées  où  il 
étolc  fouvent  queftio»  d'affaires 
trcs-difficiUs,  &  oïl  il  ne  s'aeilfoiç 
Touvcnt  pas  moins  que  de  décider 
de  l'état  &  de  la  fortune  des  peU' 

{lies,  L'Eglife  d'Allemagne  ,  leloii 
ui ,  étoit  fort  diftinguée  dans  ce 
tcros  ,  Se  la  |>reuve  qu'il  en  rap- 
porte ,  c'eft  qu'elle  donna  cinq  Pa- 
pes de  fuite  au  inonde  Chrétien  , 
mais  indépendamment  de  leur  mé- 
rite perfonncl  ,  on  voit  par  les 
Mémoires  de  notre  Auteur  ,  que 
dans  ce  temsmçmp  les  Empereurs 
s'étoient  tellement  rendus  maîtres 
de  l'éleâion  des  Papes  qu'il  n'eft 
pas  furprenant  qu'ils  ayent  été 
tirés  de  la  Nation  Allemande. 
Il  convient  cependant  que  Tatv- 
cicnne  févéritc  des  moeurs  com- 
mença pour  lors  à  s'aôoiblir  par<- 
mi  le»  Ecdcùaftiqucs  ,   fus  -  tout 


iiojo  Journ/il  des  Sfttvans  ," 
ceux  qui  étoienc  attachés  aux  Egli- 
ies  Cathédrales.  Leur  nourriture 
devint  plus  délicate  ,  fur  quoi  un 
ancien  Hiftotien  a  rapporté  dans 
fcs  Annales  comme  une  chofe  di- 
gne  de  remarque  ,  que  Wezelin 
Archevêque  de  Brème  donna  le 
premier  duvin^vec  du  pain  blanc 
à  Ces  Clercs.  Tant ,  dit  notre  Au- 
-teur  ,  la  table  des  Ecclelîalliques 
vSaxonsayoitétéjufques  là  frugale 
j&  même  grofliere.  Enfuite  la  âiC- 
cipline  du  Cloître  (e  relâcha  aulîL 
On  ceflà  d'y  vivre  en  commun,  oa 
aflïgna  à  chacun  une  portion  parti- 
culière qui  fut  nommée  Prébende^ 
on  mit  aufTi  plus  de  délicatellè 
dans  les  habits  &:  dans  les  fourru- 
les  dont  ils  croient  ornés.  Ini'en- 
fiblemeiit  les  Collèges  des  Cha- 
noines s'écartèrent  de  la  Régie 
jncnic  dont  ils  avoient  tiré  le  nom^ 
J6>c  pa(.ïère«t  à  la  vie  qu'ils  mènent 
aujourd'hui. 

Les  forces  de  l'Empire  commeiip 
<erent  à  tomber  en  décadence  de- 
|>ui»  la  more  d'Henri  lil ,    &:  aa 
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îieu  de  ce  concert  général  avec  le- 
quel tous  les  membres  qui  le  com- 
pofoient,  avoient  jravaillé  à  /on 
jiggrandiflement ,  .on  n'y  vit  plus 
.que  trouble  jk  que.difcocide  qui  le 
_remplir<înt4e  ^uerjTes  fivil.es.  C'cft 
,cc  .qui  oblige  j'Apteur  à  fi^iir  ici 
/es  Méçnoires  ,  Se  pour  me  fervk 
;^e  iès  termes ,  à  imiter  les  Pilote;^ 
^ui  voyant  le  ciel  iè  charger  iç 
jiuages  ,  forcent  de  rames  $c  gar 
:gnent  le  rivage  pour  fe  dérobei;  à 
Ja  tempête  qui  les  menace. 

LETTRE  SVR  LA  COMET^, 
1741.  in'ix.  pag.  6^. 

Tu  ne  «/luperis  [pire  nef  as f 

L£  fecood  ,Mars  dernier  M^ 
GrMte  découvrir  à  rpbfèrva». 
foire  une  jCométe  qiii  fut^IVtris 
pendant  quelque  tems  le  fajet  dç 
toutes  le?  convecration;.  Cettç 
JCométe  pour  êt^e  venue  un  fiécle 
xrop  tara  n'a  eu  l'honnepr  d'e£> 
/rayer  pecfonnç.  QuçUe  époq^uf 


I o }  i  JeiirriAl  de^fSvmt^ 
léanmoins  pour  une  Comète  que 
i'époque  où  cc-tle-ci  a  paru  ;  Que^  " 
'rands  évciiemens  l'avoient  prcc 
lée,  quels  grands  cvciiemciis  poi»- 
^oienc  la  luivre  ,  mais  grâce  à 
>ercartes,  les  efprits  ctoiciu  chath- 
&  perfonne  ne  s'eft  avifé  de 
croire  que  le  deftin  de  l'Europe  Sc 
l'apparition  de  la  Comète  eullènc 
rien  dî  commun  l'un  avec  l'autre. 
Ceux  qui  ont  été  le  plus  de  mau> 
'vaifc  humeur  concie  elle  ne  Ce  Contm 
plaints  que  de  l'ennui  qu'elle  a  )ec-V 
té  dans  beaucoup  de  converfa- 
tions  ;  en  recompenfe  elle  nous  a 
a  valu  cette  Lettre  ,  âf  nous  fom 
mes  bien  dédommages. 

Cette  Lettre  eft  adrefTée  à  uns 
Dame  quilavoit  fouhaitée  Sc  donc 
les  dcfirs  ,  dii  l'Auteur ,  font  pour 
lui  des  ordres. 

Notrç  Auteur  parle  d'abord  de 
la  grai)de  réputation  qu'ont  cae  les 
Comètes.  11  n'y  a  pas  un  fiéele  , 
dit-il  ,  quel'Aftrologieétoîteii  vo^ 
gue  à  la  Cour  &  à  la  Ville,  les 
.^iîfoijoines ,  les  Philofophes  .  le* 
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Théologiens  de  tous  les  tcms  s'ac- 
cordoienc  à  regarder  les  Comécos 
comme  les  caulès  ou  les  figues  des 
grands  cveiiemens ,  le  fameux Ti- 
clio  regardoit  comme  une  efpecc 
■d'impiété  de  ne  point  ajouter  foi  à 
ces  préfagcs. 

»»  Les  Comètes  ,    après  avoir  J 
r»>  été  fi  long-tems  la  terreur  daJ 
f>  monde  font  tombées  dans    uni 
[»  tel  discrédit  qu'on   ne  les  croie  1 
[*>  plus  capables  de  caufer  que  des  1 
ihumcs^  I 

Pour  fùppofer  aux  Comètes  unel 
influence  lur  lc;s  clio/ës  de  ce  rr.on-.| 
ie ,  il  faudroit ,  fuivant  notre  Au-.' l 
teur  ,  qui  n'en  examine  point  U  J 
jolTibilîté  métaphyfique  ,  quecer-  1 
te  influence  fût  connue  par  la  rêvé, 
lotion,  Ja  rai/bn  ou  l'expérience,  ■ 
ce  qui  n'eil  aflTurément  point.  I 

Les  idées  qu'on  a  eues  de  l'origi-  1 
^rfie  des  Comètes  étoient  aufll  étran-  I 
H^es  que  les  influences  qu'on  leur  a  \ 
Htttribuèes. 

^    Kepler  croyoit  que  c'ètoit  les 
xDoiidres  de  l'aix  >  comme  les  Balei- 


Jnin, 


iX 


i054     lottytml  des  Sçavatis, 

nés  font  les  raonftres  de  la  mer. 

Quelques  -  uns    en  faifoieni   des 

lefTagcrs  divins  ,  d'autres  préten- 

llloient  qu'elles  n'éroient  que  de 

lïaulfes  apparences  caufées  par  la 

'  iéâéxion  ou  réfradiou  de  la  lumie»j 

re. .  ï 

Ariftote  a(ïùre  qu'elles  font  des 
météores  formés  des  exhalaifonsde 
la  terre  &  de  la  mcr,&  ce  fentimeni 
a  été  dominant  tant  qu'Ariftote  l'a 
_r_  été  lui-même. 

Les  Chaldéens  ,  fuivani  notre 
I^Auteur ,  avoieni  eu  des  idées  pluiJ 
liftes  des  Comètes.  Ils  les  avoicnc™ 
Iprifes  pour  des  Aftres  durables  & 
FÎ)our  des  efpeccs  de  Planètes  dont 
llls  étoient  parvenus  à  calculer  " 
[cours.  Scnéque  avoit  embrafîe  cet. 
[ce  opinion  ;  notre  Auteur  dit  qu 
.  parle  des  Comètes  d'une  manicri 
il  conforme  à  tout  ce  qu'on  /çaic 
taujourd'hui  fur  ces  Aftres  qu'on 
>eut  dire  qu'il  avoit  devine  ce  que 
l'expérience &:  les  obfer varions  des 
modernes  ont  découvert.  On  trou- 
|ye  dajis  la  Lettre  k  tradu^ou  du 
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^afîàge  de  Seiiéque.  ^1 

Venons  à  prefciu  à  ce  que  no^ 
cre  Autenr  dit  lui-même  des  Co- 
mètes ,  &  que  l'Aftrononiie  &  la 

,     Géomccrie  nous  en  ont  ,  dic-ii, 
appris. 

Comme  les  Comètes  font  par- 
tic  du  Syftème  du  Monde,  l'Au- 
teur retrace  ce  Syftème  en  entier  , 
&:  il  le  fait  d'une  façon  claire  5c 
abrégée.  Nous  ne  nous  arrêterons 
qu'à  ce  qui  eft  néceflâire  pour  l'in- 
telligence de  ce  qui  regarde  les 
Comètes. 

I  Nous  (uppolôns  que  le  Syftème 
général  du  Monde  eft  connu  de 
nos  Leûcurs ,  &  même  des  Dames 
parmi  lefquelles  il  y  en  a  aujour- 
d'hui qui  ont  atteint  à  ce  que  la 
Géométrie  &  la  Phyfique  ont  de 
plus  élevé.  ^Ê 

Les  Planètes  décrivent  autour  dii^ 
Soleil  des  Ellipfes.   Le  Soleil  n'oc- 
cupe point  le  centre  de  ces  cour- 
bes, mais  il  eft  dans  un  point  qu'on 
appelle  le  foyer  ,  qui  eft  plus  près 

I  d  une  cxuéœité  de  la  courbe  quon 


lôjl  Journal  des  s fAvans  , 
de  l'autre,  &  qui  en  cfV d'autant 
plus  près  c)ue  i'eUipfe  eft  plus  al- 
longée. C'eft  par  cecce  railba  que 
les  Planètes  étant  dans  certains 
points  de  leurs  orbites  qu'on  ap> 
pelle  leurs  périhélies  fe  trouvenc 
plus  pioches  du  Soleil  que  lotf- 
qu'elk?  font  dans  d'autres  points 
qu'on  appelle  leurs  aphélies.  Les 
cllipfes  que  Mercure,  Venus,  U 
Terre,  Mars  ,  Jupiter  ic  Saturne 
décrivent  autour  du  Soleil  font  peu 
allongées  ,  c'eft  ce  qui  fait  que 
nous  ne  les  perdons  de  vue  peiw 
dant  aucun  cems  de  leurs  révolu- 
tions. 

Les  Comètes  ne  font  autre  cho» 
fe  que  des  Planètes  qui  décrivent 
également  autour  du  Soleil  qui  cft 
au  foyer,  desellipfes  extrcmeroenç 
allongées  &:  de  tous  les  degrés  d'aU 
longement.  En  conféquence  elles 
cmploycnt  un  lems  infiniment  plus 
conhderable  que  les  autres  Planè- 
tes à  faire  leurs  révolutions ,  &  ce 
tems  eft  plus  ou  moins  long  fui- 
vant  le  plus  ou  moins  d'allonrç* 
mcat  de  leurs  elUj^fcs. 
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des  orbites  desCo- 


ongueur 
êtes  &  la  lenteur  de  leurs  révolu- 

pu 


>ns  ont  empcchc  qii  on  naît 
lîcdrie'  s'Jiiriirer   entièrement    de'i 
rcrour: 


leur 


au  lieu  que  les  Plané- 


l 


tes  ne   s'éloignent  jamais  des  re^ 
ons  on  notre  vue  peut  s'étendre  ^ 
es  Comètes  ne  paroifTent  à  noS' 
yeux  que  pendant  la  petite  partie 
e  leur  cours   qO''elles  décrivent 
dans  le  voillnage  delà  Terre,  le 
refte  fe  palfe  dans  les  dernières  ré-  ' 
gions  du  ciel.  Pendant  tout  ce  tems.; 
elles  font  perdues  pour   nous  &; 
lorfque  quelque  Comète  vient  àj 
eparoître,    nous  ne  pouvons  la, 
ïeconnoître  qu'en  cherchant  danS' 
les  tems  antérieurs  les  Comètes 
qui  ont  paru  après  des  périodes  i 
tems  égales  &  en  comparant  11 
cours  de  celle  qai  paroît  au  coorcj 
de  celles-là  ,  fi  l'on  en  a  desoLfctt  j 
varions  fuftilantes. 
î    C'cft  par  ces  moyens  qu'on  eft  j 
parvenu  à  croire  avec  beaucoup  de  j 
probabilité  que  la  période  de  la  ' 
Comète  qui  parut  en  1681  cftd'ca- 
1  Xuv 


loj8  liHrrial  des  Sç4Vans]  ^^" 
viron  7j  ans.  On  trouve  qu'en 
téoj  il  avoic  paru  uae  Coméce  qui 
dans  Ton  mouvement  avoit  eu  les 
mêmes  Hraptomes,  une  de  même 
en  icji ,  une  en  14 jé  ;  ileft  fort 
Traifeijiblable  que  toutes  ces  Co- 
mètes ne  font  que  la  même  ;  on  en 
fera  plus  fur  fi  elle  reparoît  en 
1757  ou  i7j8. 

Notre  Auteur  rapporte  l'exem- 
ple de  deux  autres  Comètes  dont 
on  a  calculé  le  tems  des  révolu- 
tions ,    mais  fur  des  indu(^ions 

oins  fortes. 

Ce  n'eft  que  des  Obfcrvations  iî 
tems  que  l'Aftronomie  des  Co» 
métes  en  général  peut  attendre  ft  m 
perfcdion.  Il  n'en  eft  pas  aiiiii ,  dicl 
notre  Auteur ,  de  l'Aûroiioaiie  d« 
chaque  Comète  en  particulier. 
AlTujettie,  comme  elle  eft,  à  la 
loi  univeriêlle  qui  £aic  mouvoir 
tous  les  corps  céleftcs ,  dès  qu'une 
Comète  a  paru  &:  a  marqué  fon 
orbite  par  quelque  point  du  ciel  où 
«ille  a  été  obfervée ,  on  achevé  pr 
Ja  Théorie  de  dcteiiaioei  foa  auu* 
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ic  ponr  toutes  les  Comètes  dont  ou 
a  eu  des  obfervations  fuifilantes , 
I  evenemeut  a  répondu  à  l'attente 
Se  aucaJcul. 

La  Comète  qui  parut  en  1664  en 

fournit  un  exemple  fingulier  j  M. 

Caflini   ,  après  un  petit  nombre 

d'obfervations  qu'il  en  fit  traça  la 

route  qu'elle  devoir  fuivre. 

^fc-wL'Hiftoire  de  cet  événement  mé- 

^Bpi  tite,  dit  notre  Auteur,  que  nous 

^pi»  la  puiflons  dans  la  foocce  &  que 

'     "  nous  rapportions  les  propres  pa- 

'     »  rôles  du   fçavant  Hiftorien  de 

[     »  l'Académie.  Nous  aurions  de  la 

>»  peine  à  la  raconter  avec  les  mc- 

^j>  mes  grâces. 

Hp  Hfe  fia  tellement  à  ftn  Syflème  des 

^Comètes  (  M.  Cafllnî  )    iju' après 

I      les  deux  premières  thfervMions  ^lù 

furent  U  nuit  du  17  «mi  S  Décejn- 

hre   &  U  nuit  fuivante  ,  //  traç* 

hardiment  à  U  Reine  fur  le  Globe 

Celefle  la  route  ifue  celle-là  devoii 

j      tenir,   ^pris  une  quatrième  ejui  fut 

1      le  11  il  ajfura  qu'elle  n'était  pas  en- 

I     ccrt  dans  fa  plus  grande  prtximcti 

^L  >  X  iiii 


40  JturTuil  des  Sçavans , 
de  ta  Terre  ,  le  n  il  ofa  prédire 
quelle  y  arriverait  le  xçf ,  &  ojuoi- 
qu'alors  elle  fnrpéijfàt  la  Lune  en 
vhejfe  &  femhlât  devoir  faire  le  tour 
iêi  ciel  en  ptu  de  tems ,  il  avanç* 
qu'elle  s'arrêterait  dans  yiries  dant 
elle  n'était  guires  éloignée  ^ue  de 
deux  Signes  Ô'  qu après  truelle  y 
aurait  été  jiatitnnaire  ,  fan  mouve- 
ment y  deviendrait  rétrograde  par 
rapport  à  la  direSlion  qu'elle  avait 
eue  :  ces  prédirions  trouvèrent  (Quan- 
tité d'incrédules  tjui  foùtinrent  tjue  l* 
Comète  échapperait  a  l'^jîroname  & 
Pefperereht  jufijuau  bout,  après  <fUoi 
^uand  ils  virent  truelle  lui  avait  été  m 
parfaitement  feùmife  ils  firent  comme 
elle  un  mouvement  en  arrière,  &c. 

Nous  avons  remarqué  avec  no-    ■ 
tre     Auteur     que    les    Coméces 
avoîenc  beaucoup   perdu  de  Iwur 
ancienne   reputacioii  au  fujec  des    fl 
inâuences  ,   il  femble  que  notre       ' 
Auteur  veuille  les  en  dédommager 
&  leur  faire  regagner  d'uu  côté  ce 
quelles    ont    perdu  d'un  autre. 
Comme    caufes    physiques  elles 


^ 


Juin  ,   1741.  10+1 

peuvent  ,  fclon  lui ,  produire  de 
grands  évenemens.  M.Halley,  qui 
a  calculé  les  orbites  de  14  Corné. 
tes  dont  on  a  des  observation 
fuffifantes  a  conclu  de  ce  calcul 
que  les  Comètes  le  meuvent  en 
tout  fens  &  en  coûte  diréftion,  les 
-unes  fuivant  l'ordre  des  Signes  , 
les  autres  contre  l'ordre  des  Signes, 
leurs  orbites  coupant  rorl>itc  de 
-la  Terre  fuivani  toute  forte  d'incli- 
nailons  &  toutes  n'ayant  tien  de 
£6mmun  que  d'être  décrites  autour 
du  Soleil, 

»  Dans  cette  variété  de  mouvc- 
»  ment  on  voitaflèz,  dit  notre  Au- 
»  teur ,  lapoflîbilité  qu'une  Corné- 
n  te  rencontre  quelque  Planète  ou 
»  même  notre  Terre  fur  fa  route 
w  Se  l'on  ne  peut  douter  qu'il  n'ar- 
»  rivât  de  terribles  accidens.  A  la 
fimple  approche   de  ces   deu»^ 
corps  il  ie  feroit  fansdoute^de  1 
grands  changemens  dans  l'ear»^ 
»>  mouvemens ,  foit  que  ceschan- 
I»  gcmens  fuflènt  cauîes  par  l'at-  ' 
ttaûion  qu'il»  jxeiccroient  f  un 


~iÇ)^l  lettrMdl  des  SçavAtît] 
M  ilir  Tautie  ,  loic  qu'ils  fuflèm 
nrcaufês  par  quelque  fluide  refler- 
»»  ré  entr'eux.  Le  moindre  de  ces 
f*  mouvemeus  n'iroic  à  rie»  moins 
n  qu'à  changer  la  fituation  de  l'axe 
^  &  des  pôles  de  la  Terre.  Telle 
»>  partie  du  Globe  qui  auparavant 
M  écoit  vers  Téquateur  fc  trouve- 
»»  roit  après  un  tel  événement  vers 
M  les  pôles  &:  telle  qui  étoit  vers 
»  les  pôles  fe  trouvctoic  vers  1'^ 
«•  q.uateur. 

■  Nous  n'avons  pas  moins  à  crain- 
dre de  la  queue  des  Comètes  que 
des  Comètes  elles  -  mêmes.  Ces 
queues  font  probablement  de» 
ictrens  immenles  d'exhalaijons  àc 
de  vapeurs  que  J'ardeni  du  Soleil 
^it  fordr  de  leur  corps.  Une  Co^ 
mcte  pourroit  paflèr  fi  près  de  la 
Terre  que  nous  noms  trouverions 
Dpyés  dans  <te  torrent  qu'elle  traî- 
ne avec  elle  ou  dans  une  atmos- 
phère de  mcDDC  nature  qui  l'envi- 
ronne. 

Le  mouvement    de  la    Terre 
poMiSoii  auiC  erre  tellemcnc  altéré 


I 


I 


jMÎtt  ,  1741.  i(}45 

qu'elledevintelle-mêmeuneOsmc- 
te;  un  autre  malheur  qui,s'il  n'étoic 
plus  grand  »  die  notre  Auteur ,  fc» 
roit  plus  humiliant  pour  la  Planè- 
te que  nous  habitons ,  ce  feroit ,  (x 
quelque  groflc  Comète ,  padant 
trop  près  de  la  Terre ,  la  détour- 
noit  de  fon  orbite  &  rafrujettiflbic 
à  foire  Ca.  révolution  autour  d'elle, 
la  Terre  alors  devenue  Satellite  de 
cette  Comète  feroit  emportée  avec 
elle  dans  les  Régions  extrêmes  que 
parcourroit  cette  Comète  ;  une 
Comète  pourroit  de  la  même  ùi- 
çon  nous  dérober  notre  Lune ,  Sc 
ce  {èroit  dans  ce  cas  nous  en  tirer 
heureufement.  Mais  le  plus  rude 
accident  de  tous  feroit  qu'une  Co- 
mète vînt  choquer  la  Terre ,  Ce 
biiCet  contre  &  la  btifer  cllc-mê- 
ineen  mille  pièces. 

On  voit  que  M.Triffotin  n'auroit 
pas  été  Cl  ridicule  s'il  eut  mis  une 
Comète  au  lieu  d'un  Mande  dans  ces 
tcrs  que  Molière  lui  fait  dire,Scen, 
^  AOt.  4.  des  Femmes  fçavantes. 


1644     Joitrnal  des  Sçavant  l 

■  Je  Tiens  vous  annoncef  nnc  grande 
ttouTclle, 

Nous  l'avons,  endormant.  Madame, 
échappé  bcHe  : 

Un  Mtrtde  ffès  àt  nous  a  pafie  toutaa 

'«"g. 
£ft  chû  tout  â  travers  de  notre  Toiir- 

.  billon  » 

Et  s'il  eût ,  en  chemin,  reacontré  notre 
Terre , 

ElletSt  été  briféc  en  morceaux  comme 
verre. 

-  >»  Si  jamais  ,  ditmtre  Anteuf,  la 
>r  Terre  n'a  encore  clTuyé  ces  der- 
«^aiercs  cataftrophes  on  ne  peur 
M  pas  douter  qu'elle  n'ait  éprouvé- 
»  -de  grands  boulTcrfemens.  Les. 
»-empreiiHes  des  poiffons  ,  les 
»  poiHbns'  mêrhe  pétrifiés  ^lioti' 
"trouve  dans  les  lieux  les  plus 
M  éfoienés  de  la  mer  &  jufques  fur 
»»-le  fommet  des  montagnes  font 
«des  médailles  inconteftables  de 
:f Quelques-uns  de  ces  évenemens,- 

•  Il  y  a  un  Auteur  Anglois  (  M» 

Wifthon  )   qui  attribue  la  caufe 

phyfique  dont  Dieu  Te  fervit  pour 

prodmze  le  Déloge ,  à  uae  Comète 
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qui  a  paru  en  if>$o  ,  èc  qui  appFo» 
cha  tanr  du  Soleil  qu'elle  en  épvou- 
va  une  chaleur  28  mille  fois  pluï 
grande  que  celle  de  la  Terre  en 
été.  M.  Wifthon  lemontant  depuis 
16^0  ,  tcms  auquel  a  paru  cette 
Comcte  ,  en  trouve  une  autre  en 
1106,  une  eu  jji  ou  5)1 ,  une  à  la 
mort  de  Jules-Céfar ,  44  ans  avauc 
}.  C.  Cette  Comète  ,  dit  notre  Au.- 
teur,  prife  avec  beaucoup  de  vral- 
lèmblance  pour  la  mcnie  auioic 
ies  périodes  d'environ  575 ans,  & 
la  feptiémc  période  depuis  1680 
ton.be  dans  l'année  du  Déluge. 
M.  Wifthon  pcnfe  que  l'attradlion' 
que  la  Comète  &  la  Terre  exercè- 
rent alors  l'une  fur  l'autre  change» 
la  figure  de  la  Terre ,  ôc  rallon- 
geant vers  la  Comète  fit  crever  la 
Kixfacc  de  la  Terre  &  fortir  leS' 
eaux  foutcrraines  de  l'abîme.  Le- 
même  Auteur  penfe  qu'une  Co- 
mète, &:  peut-être  la  même,  rap- 
portant des  cxhalaifons  brûlantes 
du  Soleil ,  allumera  le  (eu  qui  doic 
confumer  la  Terre  au  jour  du  Jttr 
gemenc  univecicU 


Ne   pourroit  -  on  pas  appeUer 


toutes  ces  idées  de  M.  Wifthon  , 
•vigtUmisf$mnia  On  peut  voir  ce 
que  M.  de  Mairan  en  a  dit  dans 
M>n  Traite  de  l'Aurore  Boréale. 

On  voit  par  tous  les  accident 
dont ,  fuivant  notre  Auteur ,  les 
Comètes  peuvent  être  des  caufes 
phyfiques  qu'elles  méritent  bien 
qu'on  ait  encore  quelque  confide- 
tation  pour  elles ,  il  n'y  a  pour- 
tant pas  d'apparence  qu'elles  s'en 
attirent  par  là  ,  fî  ce  n'eft  auprès  de 
«quelques  Philofophes,  tels  que  M» 
Wiftbon.  Les  Comètes  fufTcnt-cIles 
auffi  phyfiquemcut  à  craindre  que 
notre  Auteur  le  prétend  ,  on  ne 
perfuaderoit  pas  aux  hommes  do 
commun  que  des  corps  qui  paroiC» 
icxit  G  petits  à  leurs  yeux  pudènc 
produire  de  (t  grands  efi^èts  phyd» 
ques.  Les  hommes  croyent  aife- 
ment  ce  qu'il  y  a  de  plus  contraire 
à  la  raifon  ,  mais  on  ne  leur  per. 
fuade  pas  de  même  ce  que  leurs 
iênsparoilTcnt  démentir.  L'Auteur 
raâîire  ncaiimoins  ceux  qui  pour» 
Xfâeac  eue  eftayé&. 


rtl 
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»»  La  durée  de  notre  vie  ,  dit-il , 
écanc  auflî  courte  qu'elle  l'eft  , 
l'expérience  que  nous  avons  que 
dans  plufieurs  milliers  d'année* 
il  n'eft  arrivé  à  la  Terre  aucun 
accident  de  cette  efpécc  ,  Tuffit 
pour  nous   empêcher  de  crain- 
dre d'en  être  les  témoins  Se  le» 
victimes.  Quelque  terrible  que 
foie  le  tonnerre  fa.  chute  eft  pe« 
à  craindre  pour  chaque  homme 
par  la  petite  place  qu'il  occupe 
-dans  l'efpace  ou  la  foudre  peut 
tomber  :  De  même  le  peu  quC 
nous  occupons  dans  la  durée  im- 
tnen(è  où  ces  grands  évenemen* 
M  arrivent  en  anéantit  pour  nous  1* 
«danger,  quoiqu'il  n'en  change 
»  point  la  nature. 

L'^uteurne  fecontenre  pat  dtf  I 
rtlTurer  la  Dame  à  qui  il  éctic  ,  il 
*nit  agréablement  par  lai  donne» 
s  ejpcrauces.  Il  pootreit  arriver 
ju'uoe  Comète  par  un  petit  mou-» 
•vemcnt  qu'elle  cauferoii  à  la  Terre 
en  rcleveroit  l'axe  &  Fui*  procure- 
roit  un  pintemt  coniinset,  e)le 
pourroit  encore  cncoïc  «x  W  ^V- 


"•048  lenrntil  des  Sçéri/Afss  ' 
plaçant  Icgcrementdans  Ton  orfeî- 
tc  lui  en  faire  d«crice  une  plus  cii- 
culaire  &  dans  laquelle  elle  le  trou- 
vcroit  toujours  à  une  cç^^'e  diftan- 
ce  de  1"  Aftic  dontellc  11.  çoic  la  cba- 
Jeur  &  la  lun  iere.  Nous  avons  vu 
qu'une  Conriéte  pouvoit  nous  déro- 
ber iTotre  Lune  ,  mais  elle  pour- 
loit  bien  auffi  nous  en  fervir  elle- 
rnême.  Celle  que  nous  avons  eft 
peut-être  originairement  une  peti- 
te Comète  qui  pour  s'être  trop  ap- 
prochée de  la  Terre  s'y  eft  trouvée 
prifc. 

Enfin  la  queue  des  Comètes  eft 
une  dépouille  dont  nous  pourrions 
nous  enrichir-  Notre  Planète  pou- 
roii  fc  l'approprier  &:  fans  en  être 
inondée  ni  en  rcfpirer  le  mauvais 
air  s'en  former  un  anneau  tel  que 
celui  de  Saturne ,  qui ,  fuivant  M. 
de  Maupertuis  ,  dans  fon  Traité 
de  la  figure  des  Aftres ,  s'cft  vrai- 
femblablement  foriné  de  la  queue 
i'uiK  Comète. 

C'eft  de  rilluftre  Académicieri 
|uc  non» Tenons  de  nommer  queft. 


I 
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a  Lettre  dont  nous  venons  de  ren- 
dre compte.  Ce  petit  Ouvrage  ou 
ce  qu'on  fçait  fur  les  Comètes  eft 
cxpofé  avec  beaucoup  d'agrément 
&  de  clarté  ,  peut  être  rcpaidé 
comme  le  délaflcment  d'un  Philo- 
fophe  qui  eft  connu  pour  n'être 
pas  moins  homme  d'efpiit  que 
profond  Géomètre. 

HISTOIRE  LlTERjitKE    DE 

U  France  ,  ok  l'on  traite  de  l'ori- 

r  gire  &  dn  progrès  .  de  ta  dèta- 

I'  derce  &  du  réiahlijjin.ent  des 
Stiercey parmi  les  Ct  ani  is  &  far- 
'  mi  les  François  ;  du  goût  ^  dit 
génie  des  uns  &  des  autres  pour 
les  Lettres  en  chaque  fccîe  ;  de 
leurs  anciennes  Ecoles  ;  de  fêta - 
klijfement  des  Vniverftcz.  en 
France  :  des  principaux  Collèges: 
des  yicadêniies  des  Sciences  & 
des  Belles- Lcttrey  ;  des  meilU tiret 
■  Bihliothéijues  anciennes  &  v.eder- 
ne  Si  des  plus  célclres  Imprimeries  ^ 
&  de  tour  ce  ^iti  a  un  rapport 
•'  particulier  à  la  Littérature.  Avec 

L      ^  Us  Eloges  Iiifi9n<jues  des  Gaultir 
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&  des  François  ^m  s'y  font  fait 
^HelifHe  réputation  ;  le  Catalogue 
&  la  Chronologie  de  leurs  Ecrits; 
des  Remarejnes  Hifioriejues  & 
Critiques  fur  les  principaux  Ou- 
vrages ;  le  dénombrement  des 
principales  Editions  ;  le  toutjuJU- 
fié  par  les  citations  des  auteurs 
«riginaux.  Par  des  Religieux  Bé- 
nédiBins  de  la  Congrégation  de 
'  S.  Maur.  Tome  VI.  qui  comprend 
le  fixiéme  fiècle  de  fEglife.  A  Pa- 
ris ,  chez  Chaubert  ,  Quai  des 
Auguftiiis  ,  du  côté  du  Pont  S. 
Michel ,  à  la  Rénommée  8c  à  la 
Prudence,  &  Compagnie.  1741. 
vol. //;-4''.  pag.  717. 

CE  Volume,  ainfiquelepré 
cèdent ,  commence  par  un 
Avertiflêmcnt  ,  dans  lequel  les 
fçavans  Auteurs  de  cette  Hiftoi- 
re  Littéraire  ,  fuppléent  ce  qu'ils 
avoient  omis  &c  éclairciflent  ce  qui 
avoit  befoin  d'être  explique  dans 
les  Volumes  qui  ouc  précédé  ce- 
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kii-ci.  Parmi  ces  additions  &  ces 
éclairciflemens  il  fe  trouve  plu- 
£eurs  points  de  Littérature  qui 
•voient  été  omis  &  qui  méritoient 
néanmoins  d'être  traites  avec  exac- 
titude. Tel  eft,  par  exemple,  ce 
qui  regarde  Aiaric  Roi  des  Vifi- 
gots  Se  la  Colleûion  des  Loix  Ro- 
maines qui  fut  faite  par  ordre  de 
ce  Prince  ,  dont  nos  Auteurs 
avoient  parlé  un  peu  trop  fuccinc- 
fement  dans  leur  troifiéme  Volii- 
œc.  Ici ,  après  avoir  fait  en  peu  de 
Biots  l'éloge  d'Alaric  ,  ils  nous 
«tonnent  une  notice  trcs-inftruâive 
(ie  (oD  Code. 

Outre  le  dcfir  d'obliger  les  Gau- 
lois fès  fujcts  qui  fe  gouvcrnoient 
par  le  Droit  Romain,  Aiaric  ,  nous 
dit  -  on  ,  entreprit  cette  compila- 
tion des  Loix  Romaines  dans  la 
vue  d'en  écarter  tout  ce  qui  s'y 
trouvoit  d'obfcur  &  d'ambigu  ,  & 
«)ui  pouvoit  fervir  de  prétextes  9c 
jdc  moyens  aux  chicaneurs  de  mau- 
■vaiie  foi.  Dans  ce  delTcin  il  aflêm- 
bl&  les  plus  fçavajt»  du  Clergé  de 
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de  la  NoblelTè,  5c  les  plus  habilei 
Jurifconfulces  de  fes  Etats  qui  fi- 
rent le  choix  de  ce  qui  devoir  eo- 
trer  dans  cette  Colledlion,  on  la 
rira  principalement  du  CodeThco. 
dofien ,  &  des  réfoUitrons  de  quel- 
ques Juiifconfultes  ;  fuivant  Go» 
defroy,  on  puifa  encore  dans  le» 
Codes  Grégorien  SiHecmogénien, 
dans  les  Novelles  &  les  décilîons 
de  Paul  &  de  Caius  ;  otv  ajouta 
des  glofes  à  beaucoup  de  Textes , 
on  en  laiHà  cependant  quelques- 
uns  fans  les  expliquer,  parce  qu'on 
crut  qu'ils  n'avoient  pas  beloin  de 
l'être  ou  parce  qu'on  ne  les  enten- 
doit  pas.  Dans  la  fuite  on  fît  tant 
de  cas  de  ces  glofes  qu'on  les  re- 
garda comme  raifant  partie  du  Co- 
de  Thcodofien ,  &  qu'on  les  cita 
comme  ayant  la  même  autorité  ,  il 
efl:  même  arrivé  que  fouvent  on 
n'a  tranfcrit  que  ces  feules  e:tpli- 
cations  fans  le  Texte    original: 
quelques  Editeurs ,  au  contraire  > 
jî'ont  public  que  Je  Texte  fcuL" 
^s  explicatioui.  •   J^ 
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Cette  Colleftion  ainfi  dreflëe  , 
Alaric  aflcmbla  les  Evêques,  &  les 
députés  de  chaque  Province,  8c  la 
fournit  à  leur  examen  ,  après  quoi 
il  la  revêtit  de  fon  autorité ,  il  en  ] 
fit  faire  un  grand  non-.bre  de  co- 
pies coUationnées  à  l'original  pour 
être  envoyées  à  tous  les  Comtcf 
pu  Gouverneurs  des  Villes  &c  des 
Provinces;  comme  ce  fut  Anien  , 
Référendaire  ou  Chancelier  du 
Piince  qui  prit  foin  de  collation- 
ncr  &  de  foufcrire  ces  copies  ,  orj 
en  a  pris  occalîon  de  faire  portera  j 

It'ouvragc  le  nom  de  ce  Référendai-  ' 
jfc  ,  &  de  le  nommer  l'Abrégé  ou  j 
Bréviaire  d* Anien.  La  Copie  qu'en.'' 
ont  vue  nos  Auteurs  fut  revue  ,J 
foufcrite  Se  publiée  à  Aire  en  Gaf-  -, 
cogne,  le  i""  jour  de  Février  de  la  J 
r-yingt-deuxiétjie  année  du  Regne>l 
"'Alaric  qui  revient  à  l'an  yo6  de.l 
îotrc  Eté  vulgaire.  De  peur  qu'il  ( 
\e  s'introduisît  des  variations  dans- 
ée Texte  de  ces  Loix  le  Prince  fit 
léfenfe  de  fc  fervir  d'autres  copies  j 
iQue  de  celles  qui  auipifiB^|^aj|^ 
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revues  &  foufcrites  par  Anîen  : 
il  ordonna  fous  peine  de  la  vie  Hc 
coafifcation  des  biens  ,  aux  Com- 
tes &  aux  Gouverneurs  de  veiller 
à  ce  qu'on  fe  conformâc  dans  les 
Tribunaux  &  qu'on  rendît  la  jufti- 
ce  fuivantceCode.  il  fut  en  ulàge 
dans  les  Gaules  &  inême  en  Efp.  ^ 
gne  pendant  plufieurs  fiécles* 
Charles  -  Magne  le  confirma  ,  Se 
dans  plulîeurs  Provinces  au  -  delà 
de  la  Loire  où  on  fuit  encore  à 
prefent  le  Droit-Ecrit ,  on  fuivoic 
encore  ce  Code  dans  le  douziéma 
lîécle.  Il  femble  par  la  manière 
dont  s'exprime  Godefroy,  que  c'cft 
de  cette  CoUeftion  faite  pat  l'or- 
dre d'Alaric  qu'eft  venu  le  Code 
Thcodofien  tel  que  nous  l'avont 
aujourd'hui,  &  dont  le  même  Go- 
defroy avoir  drellè  une  Edition , 
avec  Mn  Commentaire  perpétuel  i 
cettç  édition  a  paru  après  la  mort 
à  Lyou  en  6  vol.  in-fol.  l'an  i66^. 
Nous  nous  ferions  un  vrai  plai* 
lîr  de  tranfcrire  ici  un  grand  nom- 
bce  d'auues  poiucs  trcs  -  curieux 
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qui  Ce  trouvenc  cclaircis  dans  ce 
même  AverciiTèmenc  d'une  manie- 
le  couc-à-fait  fatisfaiTance,  mais  l'a" 
bondance  de  la  matière ,  ôc  les  bo:  • 
nés  prelciiies  à  nos  Extraies  nous 
obligent  de  nous  redraindre  à  ind:« 
quec  feulement  quelques  -  uns  des 
articles  les  plus  importans:ceux  qui 
nous  ont  paru  tels  font  principale» 
ment  ce  qui  eft  dit  d'un  Abbé  Gar- 
nier  Ambalïàdeur  du  Roi  Pépin  le 
Bref;  l'Hiftoired'Arnon  Archevêif 
que  de  Saltzbourg  &:  frère  du  célè- 
bre Alcuin  ,  celle  de   quelques 
£ditions    du   Martyrologe    d'U- 
fuard,  quelques  obfervations  fuf 
le  Traité  Ju  f4/c«/,publiées  fous  le 
nom  de  Raban  :  Quelques  remar- 
ques fur  les  miracles  opérés  po^ 
S.  Martin  depuis  le  retour  de  fc$ 
Reliques  d'Auxerre  à  Tours  :  telle 
eft  encore  la  difcufllon  pleine  de 
lumière  &  de  jufteilè  qu'on  fait  def 
laifonnemens  de  Canmir  Oudia  , 
qui  voudroit  trauiporter  à  Brunon 
d'Aft  Evêque  de  Signi ,  des  Ecrits 
jc^ui  appardciiiiem  a  Saint  Bruuop 


10^6  7»ui-nal  des  Sf/eb/mt , 
Archevêque  de  Cologne ,  &c 
On  a  fait  dans  cet  Âvet 
ment ,  ain(î  que  dans  tout  le  ( 
de  l'Ouvrage  ,  un  ufage  mei 
Icux  de  tous  les  Catalogues  de 
uufcrics  qui  ont  été  imptimi 

fuis  un  (îecle ,  &  l'on  avoue 
on  en  a  ciré  des  fecoursiuBni 
a  cru  néaunsoins  devoir  faire  I 
la  négligence  des  gens  de  L< 
j]ut  ont  drelTé  ces  Catalogue 
Jes  mauvais  eâ^ts  qu'elle  a 
duîts.  Ce  que  nos  Auteurs  diiè 
dclKis  efk  u  judicieux  &  en  n 
lenis  de  fi  grande  conféquena 
nous  nous  fommcs  fait  un  d 
jje  le  cinnfcrire  ici.  Voici  co 
ils  parlent. 

.  »  Il  eft  fâcheux  que  les  .ge 
"  Lettres,  qui  entreprennent  < 
*•  rîgpc  des  Catalogues  de  M. 
•>  ctics  ne  Ce  donnent  pas  la  i 
?»  dp  ,ro»rquer  l'âge  de  chaque 
.jniufcrit,  le  fu jet  qui  y  eft  t 
M  d'en  copier  les  premiers  i 
M  Ces  petits  fècours  qui  ne  c 
»  leroieot  pas  beaucoup  de  51 
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MÎapplaniroienc  bienides  diiEcultés^ 
•>  îc  mcttroicnt  au  fait  de  bien  des 
»  chofcs  qu'on  ne  peut  deviner,  au 
»>  lieu  que  fe  bornant  à  de  (impies 
»  titres ,  le  plus  fouvcnt  fort  équi- 
»»  voqiies ,  ils  jettent  dans  rcnibai- 
*>  ras  &  n  cne  quelquefois  dans 
»>  l'erreur  ceux  qui  fe  fervent  de 
n  cette  forte  de  Catalogue ,  Sec. 

Apres  l'AvertMîcn-.ent  fuit  une 
Table  des  Ouvtages  cités  dans  ce 
Volume,  Enfuîtc  vient  un  Difcour» 
qui  fcrt  d'Introduftionàl'Hiftoitc 
JLicteraire  du  X""'  (îccle,  on  y  trou- 
/vc  en  détail  toutes  les  raifons  qui , 
ont  fait  regarder  ce  fiéde  comme 
«n  rems  d'ignorance  &:  de  barbe» 
rie ,  &  celles  au  contraire  qui  doi- 
vent le  faire  pa(Tèr  pour  un  fiécle 
où  il  y  a  eu  beaucoup  de  lumière. 
Ces  deux  faces,  fous  Icfquelles  on 
prefentece  (îécle,  font  touclepian 
/de  ce  Difcours, 

;»  On  vit  renaître  k  Ce  perpétuer 
dans  ce  dixième  Hccle  tous  les  maU 
fieurs  qui  dans  ic  fiécle  précédent 
;^yoienc  caufc  la  décadence  des 
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Sciences  &  des  Ans.   Les  ravages 
des  Barbares  ,  les  guerres  civiles, 
la  foiblefle  du  gouvernemenc  pro- 
fluinr^nc  la  dépravacion  des  mœurs 
&  fomciuerenc  par-tout  l'ignoran- 
ce. Les  Normans ,  qui  avoient  dé- 
jà mis  tout  à  feu  &  à  fang ,  con- 
tinueicnt  leurs  déprédations.   Les 
Hongrois  ,    autre  peuple  encore 
plus  féroce ,  ayaot  d'abord  péné- 
tré jufqu'en  Lorraine  &c  en  Cham- 
pagne ,  &:  cnfuite  en  Bourgogne, 
y  exercèrent  leurs    brigandages, 
P'un  autre  côté  les  Sarazins  ,  qui 
s'étoicnt  habitués  en  Lombardic  , 
£rent  en  France  de  nouvelles  incur- 
sions. Durant  tous  ces  ravages  que  « 
de  Livres  enlevés  &  diilipés  ?  que  | 
x!e  Bibliothèques  entières  coniu- 
mes  dans  J'incendie  des  Eglifes  & 
des  Monaftercs  ?    Voilà  une  de$ 
principales   caufcs  de  la  perce  de 
tant  d'Auteurs  anciens  que  l'on  re« 
proche  avec  raiion  à  ce  dixié;nc 
iîécle  \   voilà  aufll  pourquoi  il  fe 
trouve  n  peu  de  Manuictits  qui 
remontent  au-delà  de  et}  malheu^ 
rcux  tcms. 
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On  fçait  quel  Roi  c'ctoît  que 
Charles  le  Simple,  fon  (urnom 
feul  le  faic  afTcz  connoître  ;  fon 
gouvernement  fut  Ci  foiblc  qu'i4_ 
eut  le  malheur  de  Ce  voir  dé-' 
thrôné  &  confiné  dans  uneobku- 
re  prifon  où  il  finit  fes  jours.  Le-, 
règne  de  Raoul  ne  fut  rien  moins 
I  que  tranquille  ,  tan:  à  caufe  des 
F  guerres  que  ce  Prince  eut  à  foùtc- 
>ur  &  contre  les  Normands  révol- 
tés &c  contre  Henri  Roi  de  Germa- 
nie ,  qu'à  rai  fon  des  démêlés  qu'il 
vcut  avec  quelques  puilTâns  Sei- 
gneurs de  les  fujets.  Pour  Louis 
d'Outremer ,  ce  fui;  moins  lui  qui 
régna  que  les  Grands  du  Royau- 
me fous  fon  nom.  Hugues  le 
Grand  ,  Duc  de  France  &  Comte 
de  Paris  j  Ce  fignala  entre  tous  les 
autres ,  &:  porta  l'audace  jufqu'à 
faire  plufieurs  fois  la  guerre  à  fon 
Souverain.  Lothaire  IV  rétablit  un 
peu  la  tranquillité  pendant  lesdeul 
dernières  années  de  fon  règne  j 
mais  après  fa  mort  les  troubles  re- 
commencèrent &  le  defordre  dc" 


io6o  Jy 
vint  û  grand  qu'enfin  Hugues  Ca- 
pets'empaia  du  Thrône  :  les  com. 
Dicncemens  du  règne  de  ce  Prince 
ne  furent  point  tranquilles ,  &  ce 
ne  fut  point  fans  peine  qu'il  vint  à 
bout  d'afennir  fa  nouvelle  doinU 
pacion. 

A  la  faveur  de  tous  ces  orages 
&  des  toutes  ces  révolutions  ,  l'i- 
gnorance &  la  dépravation  des 
mcrurs  firent  &^i  progrès  iiifinis  ^ 
car ,  comme  le  remarquent  nos  ju- 
dicieux Auteurs  ,  ces  deux  fléaux 
vont  toujours  de  pair  &  fe  prêrcnt 
réciproquement  des  forces.  L'ign». 
rance  eniranta  la  fupcrftition  ,  le$, 

Înéfâges ,  les  fortilcgps.  Ce  qua 
'on  appelloit  les  jugemens  de 
Dieu  furent  fort  en  vogue  ,  il  n'y 
eut  point  d'erreur  grouiere  daui 
laquelle  on  ne  donnât  ,  jufques-tà 
que  rHércfic  des  Antropomorphi- 
tes  fe  renouvella  ,  &  qu'une  dévo- 
tion qui  eut  cours  alors  écoit  fotu 
dce  fur  la  perfuafion  où  l'on  étoit, 
que  S.  Michel  Archange  célcbroic 
U  Meliè  devant  Dieu  cous  Içs  JLiiUr. 
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hs  de  chaque  Semaine.  On  alîa 
ïufTi  s'imaginer  que  le  monde  al- 
loic  fiiiir,&  dans  cette  penf?e  il  n'y 
eut  point  d'extravagance  que  l'on 
ne  fît. 

Nos  fçavans  Auteurs  s'étendent 
i)eaucoup  fur  les  Romans  dont  on 
l'occupa  beaucoup  durant  la  dixié- 
le  fiéclc.  Ils  en  recherchent  l'o- 
igine,  ils  ont  à  U  vérité  beau- 
toup  profité  de  ce  que  M.  Huec. 
lous  avoir  appris  fur  cette  matiè- 
re, mais  ils  y  ont  ajouté  beaucoup 
le  chofes  nouvelles. 

La  plupart  de  nos  Ecrivains  fi- 
lment l'époque  de  nos  premiers  Ro- 
lans  cent  cinquante  ans,ou  niêmç  1 
leux  cens  ans  plus  tard  qu'il  ne 
^aut.    François  le  Maire  la  place 
[Vers  la  fin  du  onzième  fiéclc,  après 
les  premières  guerres  coïKrc  les 
infidèles.   M.  Fleuri  s'en  explique 
»infi.  «  On  commença  vers  le  mi- 
lieu du  douzième  fiede  à  écrire 
l*>  en  Roman ,  c'eft-à-dire  en  Ftan- 1 
çois  du  tems  ,  mais  ce  n'étoicl 
»  guéres  que  des  Chan(bns  crainnt 
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»  d'armes  &  d'amour  pour  le  di- 
»  vertiflèmcni  de  la  Nobleflè  ,  & 
•  dc-là  cft  ■venu  le  nom  de  Ro- 
>»  man  aux  fables  amonreufes.  Le 
"  piemicr  OuTra{»e  de  cette  forte 
■»  que  je  cocnoifle  ,  continue  tet 
n  habile  liiftorien  ,  eft  l'HiftoirC 
«  des  Ducs  de  Normandie  écriic 
"versj'au  1160  par  un  Clerc  de 
1  Cac'n  nommé  f^ace.  «  Dom  Cal- 
mer fuppofe  que  le  Roman  dt 
Garin  le  Loheran  ,  dans  lequel 
l'Auteur, qui  vivoit  en  1150,  chan- 
ta les  hauts  faits  d'armes  de  Hei- 
ris  Duc  de  Metz ,  fils  du  Duc  Pier- 
re ,  eft  le  plus  ancien  Roman  qi  e 
nous  ayons  enLangueRomancîcrc, 
Nos  fçavans  Bénédidlins  prouvent 
que  Ton  a  commencé  à  compolcr  ^ 
des  Romans  dès  le  dixième  fiécié  ,■ 
Bc  ils  le  prouvent  d'urte  manière 
incontcftable  p:ir  le  Roman  de 
Phiioména  dont  on  voit  un  excnr- 
plaire  dans  fa  Langue  origfnaîe 
dans  la  Bibliothèque  de  M.  Raii- 
chin  Corifciller  au  Parlement  de 
TouJoôftl  Ce  R<iman  contient  l«rs 
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prétendus  exploits  de  Charlema- 
gne  devant  Narbonne  ,  &  paroif- 
ioit  fi  ancien  vers  .101  j,  lorfquç 
Bernard  Abbc  de  Notre-Dame  dç 
la  Gradé  le  fit  traduire  en  Latin  , 

3u'on  le  croyoit  du  tems  même 
e  Charlemagiie.  Ccft  ce  qu'on  ne 
peut  pas  dire,  mais  on  ne  peut  pas 
jiier  non  plus  qu'il  n'ait  été  com- 
pofc  au  plus  tard  vers  le  milieu  du 
dixième  ficelé.  Ce  Romaa  cft  enco- 
re «ne  preuve  que  tous  nos  pre- 
rriers  Romans  n'ont  point  étC" 
écïits  en  Latin ,  comme  l'a  prête  ii-^^ 
du  M;  Falconnct  ;  le  Romaa  di^| 
Turpin ,  il  eft  vrai ,  a  été  écrit  en 
tette  Langue  ,  mais  celui  de  Phi- 
loména  ,  qui  eft  écrie  en  Langue 

I    Romancière,    cft  au  moins  d'une 
auffi  grande  ancienneté. 
Nos  Auteurs,  après  avoir  parlé  ( 
peu  de  mots  des  Romans  qui  paru^ 
rent  les  premiers  en  France,  Se  qui 
i    donnèrent  à  notre  Nation  du  goûç 
'    pour  cette  forte  de  compofitionJ 
touchent  en  paflànt  ceux  qui  dan}     , 

EU.  Cake  ont'  eu  le  plus  de  vogue  tÊM 


r 
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font  une  efpcce  d'Hiftoire  abrégée 
de  nos  Romans,  &  de  nos  Pocues 
Hiftoriques  6c  fabulcufes  jufqu'à 
ces  derniers  fiécles  od  la  policelTc 
de  le  bon  goût  leur  onc  f^c  chan- 1 
gcr  de  forme  :  ils  finilîènt  cette  ex- 
curfion  fur  les  Romans  en  en  fai- 
sant fentir  les  abus  ôc  les  mauvais 
effets ,  ils  obfervent  que  l'ignorarv. 
ce  leur  a  donné  la  naillànce  ,  Se 
qu'à  leur  tour  ils  pourroient  bien  la 
ramener  en  France.Ce  qu'ils  difent 
là-delTus  eft  digne  de  leur  pieté  Se 
de  leur  amour  pour  les  Lettres. 

Après  avoir  ainfi  fait  connottre 
l'ignorance  &  la  barbarie  du  x"* 
ficelé  dans  la  première  Partie  de 
leur  Difcours ,  nos  Auteurs  paitènt 
à  la  féconde  qui  traite  des  Ecolts 
les  plus  floridantes ,  &  des  études 
qu'on  fit  dans  ce  même  fiécle.  Les 
Conciles  fréquens  qui  Ce  tinrent 
alors  contribuèrent  à  reformer  les 
mœurs  &  à  rétablir  la  Difcipline 
Ecclefiaftique.  Cette  refo'rme  pro- 
duifit  pluheurs  Prélats  zélés ,  qui 
fe  firent  im  point  capital  de  l'iiu. 
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ftruûîon  de  leur  Clergé  ,  &  il  Tor- 

"t  desMonaftetesun  noinbreiu&- 

ni  de  Sçavans  qui  ,  autant  qu'il 

icnr  étoic  poflîble  alors ,  ne  laiflc- 

xcnt  pas  que  de  cultiver  les  Lettres 

les  Sciences ,  le  grand  nombre 

TEcrivains  en  tout  genre  qui  ont 

écu  dans  ce  (îécle  &  dont  nous 

vons  iei  Ecrits  eu  font  une  ptei^ 

c  convaincante. 

Nos  Auteurs  nous  font  connoî- 

e  dans  un  afièz  grand  détail  plus 

cinquante  Ecoles  qui  étoient  en 

rande  réputation  en  France  dans 

dixième  (îécle.  Les  plus  célèbres 

rent  cellts  de  Cluni ,  de  Reims , 

Gorze,  de  Metz,  de  Verdun  , 

Toul  ,  de  Liège  ,  de  Paris  , 

i'Auxerre,  de  Fleuri,  deS.  Arnaud, 

Luxeu,  de  Lyon,  de  Chartres» 

s  difent  au  fujet  de  ces   Ecoles 

ille  chofes  curieufesflc  aufll  ime- 

feflàntes    pour  la  Littérature  que 

jorieufes  à  la  Nation  Françoife. 

s  traitent  enfuite  de  tous  les  di£- , 

f<6rens  Arts  Se  Sciences  qui  furent  ' 

1  Y  V 


1666  humai  des  Sf4v*»f  , 
cultivés  alors ,  &  c"eft-la  la  partie' J 
de  leur  difcours  la  plus  f(çavante  ',  ^ 
la  plus  variée  &  la  plus  agréable.  ' 
Il  paroÎD  qu'on  ne  changea  rien  à 
la  méthode  des  études  en  ufage  . 
dans  les  fiécles  précédens.  On  com-^ 
mençoit  par  donner  des  leçons  de  T 
Grammaire,  pois  de  tous  lesautres 
Arts  libéraux  ôc  Sciences  humai- 
nes ,  la  manière  Se  l'ordre  de  les 
«nfeigner  étoic  a(Tez  arbitraire  & 
dépendoir  entièrement  du  Maître 
qui  infiftoit  fur  une  Science  ou  fur 
unArtàmefure  qu'il  le  pofTedoit 
mieux  ou  qu'il  étoit  plus  dans  fon 
goût.  Comme  c'ctoit  des  Evêques , 
des  Clercs  flc  des  Moines  qui  diri- 
geoient  les. Ecoles  ,  o\\  ne  maw- 
quoit  pas  dé  joindre  à  la  première  j 
teinture  des  Lettres  un  commence^-  ■ 
ment  de  la  Science  de  la  Religion 
que  l'on  développoit  davantage  à 
mclûre  du  progrès  que  faifoient  les 
Etudions ,  cette  Science  de  la  Re* 
Jigion  confiftoit  dans  l'intelligence 
des  Ecritures  en  tout  &  en  partie; 
dans  la  ooanoinàncc  des  Ecrits  dcs> 
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Pcres  ,  des  Décrets  ou  Canons  des" 
Conciles  ,     de  la  Liturgie  ,   du 
Chant  &  du  Comput  EccleAaflir- 
que. 
I       Nous  nous  contenterons  d'indu 
quer  ain(ï   en  général   ce  qui  fit  ' 
l'objet  de  l'applicacion  dej  gens  de 
Lettres  du  dixième  fiéle ,  ïc  noui 
nous  refèrverons  à  en  parler  plu», 
au  long  dans  le  fécond  Extrait  que 
nous  donnerons  le  mois  prochain» 
oûnous  rendrons  compte  de  ce  que 
nos  fçavans  Auteurs  nous  appren- 
nent des  Ecrivains  les  plus  illullrei- 
du  dixième  Héde,  &  de  leurs  Ou> 
orages. 

_  ESSAIS  tTOBSERVjiTIONS 
■  de  Médecine  de  Im  Société  dE- 
dimhoHrg.  Tom.  //^.  A  Paris  , 
chez  Hippolite-Louis  Guerin ,  ÔC 
Jéc^uei  Cuerin  ,  Libraires ,  raë 
Saint  Jacques  ,  à  Saint  Tho- 
mas d'Aquin  ,  1741.  Volume 
tVf-iz.  <44  pages  y  fans  la  Ta» 
blc  des  Matières  ,  planches 
déuchées  IV. 


jc6i    JoHrnul  tUs  Sf/ivuns  , 


CE  Volumr ,  qui  eft  le  dernier 
dont  la  Société  d'Edimbourg 
ait  enrichi  la  République  des  Let- 
tres ,  contient  trente-fept  article!, 
dont  voici  le  précis. 

i.Regiflre  des  Oifervations  mi' 
tiorologiejucs. 

1.  Exfojition  des  msUdies  juiont 
été  les  plus  fré^Hentes  k  Edimbourg 
fendant  réinnée  1734. 

3 .  Extrait  des  Regifires  publies  Jet 
"Enterremens  d'Edimbourg. 

4.  Remarques  fur  les  bons  effets  de 
de  différer  s  cauftiques  appliqués  fuc- 
teffivement ,  &  fur  ceux  d'un  remè- 
de mercuriel  atténuant  tris  fort. 

5.  EJfai  concernant  les  doCes  des 
remèdes  éwétiques,&  purgatifs, 

6.  Ob/èrvatton  fur  les  mauvait 
tffets  de  l'opium  donné  trop  tôt  pour  ^ 
arrêtrr  Foperation  des  émetiques.        I 

7.  Poudre  Jîiptique  ,  bonne  pour 
les  pertes  de  fang  qui  furvieunent  —X 
aux  femmes.  H 

i.  Les  viotens  effets  des  fumig4^ 
tiotis.  mercttriellet. 


I 
I 
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^H  9    Obfervatiott  fur  les  effets  prt- 

dHirs  pAr  une  petite  quantité  ntarfc' 

mcprife  intérieur emer.t. 

10.  Recueil  de  plufienrs  ohfervâ- 
tions  fur  des  gangrenés  guéries  par 
le  moyen  du  Quinquina. 

11.  Defcripiion,  &uf4ges  de  Pinte- 
Jîin  duodénum. 

1 2.  Remarques  furies  inteflins. 

I  î .  OhfervAtion  au  fujet  du  Pld- 
Cftita  j  des  deux  cavités  de  luteruty 
&  du  nufcle  utérin  de  Ruyfch. 

|h    14.  Effai  fur  les  mouvemens  des 

^ÊffiX ,  //.  partie. 

^^    15.  Hijioire  d'une  ptaye  faite  par 

^pr»  fer  chaud  ^ui  pinétreit  dans  le 

^K     1 6 .  Obfervatiûn  fur  une  piètre  de 
^■jU  veffie  formée  autour  etune  aiguilte, 
^■*    17.  ObfervatioH  fur  un  anévrif- 
Tmt. 

1 8.  OhfervMion  fur  une  tufiuitr 
Hanche, 

1 9.  Ohfervation  fur  une  ptrtion 
tu  carti  lage  d»  genou  ,  féparét ,  €r 
ffée. 

xo.  TttmeHr  4it£enoM  diau  nMttU 


l'ojô  hnrrfAl  des  Sçavâni , 

re  particulière  ,  &  renutr^jnes fur  fef^ 

tumeurs  blanches  des  articulations. 

1 1 .  ObfervAtian  fur  un  ulcère  À  U 
jambe. 

IX.  Remarques  fur  l'amputatioti 
des  grandes  extrémités. 

23,  EJfai  (ur  les  fièvres  dépendaft' 
tes  de  l'irritatiin  du  genre  nerveux. 

24.  Remarques  fur  le  traitemenr  j 
des  fièvres. 

2y.  Obfervation  fur  des  tremble-'  , 
mens  furvenus  apris  lagueriftn  du- 
ne fièvre  intermittente. 

2é.  OhferVAtion  fur  mie  namf\ 
caufSe  par  une  catlofiti  de  ta  pu»^ 
mère. 

17.   Epitepfie    provenant   eCunr 
taufe  extraordinaire. 

28.  De  la  gutrifon  de  f  ulcère  des  , 
poumons  par  le  moyen  de  lafaignie. 

29.  ColleSKon  de  matière  dam 
foie  évacuée  par  tesfelles. 

jo.    Hydropifie  extraordinaire 
eauféi  par  un  épiploon  devenu  fieétA 
tomaieux. 

31.  Obfervation  fur  une  objlruc-\ 
Mr*  tMitre  de  U  valvule  du  colon. 
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Ohfervation  fur  un  efifunf^ 
jui  n  avoir  point  cl'intefttn  reEltim. 

J3.  Extravafation  defa>:g  coagH'\ 
U  fnr  la  matrice  ,    &  épaijftur  de  crj 
^ifcere  dans  Hti   accouchement  la^' 
\orieHX. 

34  -Livres  dent  on  n'a  pas  fait 
hnention  dans  les  précédent  f^olume 
^■tie  cette ÇolleElion. 

3  5.  Éxpojition  des  découvertes  les 
[phis  remarefuahles  &   des   p>'ogrh\ 
faits  en  Médecine  ,  ou  propofcs  de* 
puis    le   commencement  de  l'anni 

'734-  , 

3<r.  Lifie  des  Ouvrages  de  Afedg^\ 
rdne  publiés  depuis  le  comme  ne  eniernA 
hde  Cannée  1754.  ' 

f     37.  Livres  annoncés  ,  &  autrui 
[pokvetles  concernant  la  Médecine. 
Avant  ds  nous  arrêter  aux  artU* 
Ici  xm  &  xjcii,  donc  nous  avonSH 
Jeflcin  de  donner  un  excrau  déi.j 
aîHé',  'nous  croyons  devoir  faite-l 
art  au  Lecteur  de  quelques  réflf 
rions   que    la  Icfture  des  autre 
fUous  a  fait  faire. 
3US  foi 


toyi  Journal  Jet  Sfmr/tnf  , 
dans  ce  Volume  ,  aiiifi  que  «tans 
les  précédens ,  on  ait  été  fi  exadl  à 
donner  l'extrait  des  Rcgiftres  des 
Enterremens  ,  &  qu'on  ait  coc- 
ftanament  omis  celui  des  naillàn- 
CCS,  comme  fi  cet  article  intereC 
ibit  moins  que  l'autre.  Il  Icroii  jk 
/buhaiter  qu'à  l'avenir  on  corti- 
geât  ce  défaut ,  Ôc  nous  trouvons 
même  qu'il  ne  feroit  fêlait  point 
inutile  de  diftiiiguer  le  fexe, 

2.  Il  nous  paroît  que  les  Auteurs 
de  cette  utile  Colledion  rendroienc 
fèrvice  au  public ,  Ci  ,  lorfqu'ils 
citent  dans  leurs  Hiftoires  quelque 
compofition  nouvelle  ,  ils  en  don-" 
noient  la  defcription  dans  une  no- 
te. Car  leurs  Pharmacopées  ne 
font  entre  les  mains  que  du  plus 
petit  nombre  de  leurs  Lcâeurs ,  & 
le  rede  e(l  dans  rimpoffibilicémo-' 
raie  de  s'en  fournir. 

).  Nous  n'avons  lieo  trouvé 
^ns  l'article  x  qui  lôic  contraire 
aux  réflexions  que  nous  avons  fai- 
tes dans  l'Extrait  du  uoiiiéme  Vo- 
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lume  de  ces  Eflais ,  fur  l'ufagc  da 
quinquina  dans  la  gangrené.  Nous 
voyoHS  avec  plaifir  que  les  fuccès 
de  ce  letnede  font  toujours  les  mê- 
mes ,  &  nous  attendons  avec  im- 
patience l'effet  des  promeflcs  du 
Doûeur  Edouart  -  Milw  ard  ,  qui  , 
dans  le  Traité  qu'il  compofe  ,  doit 
non-feulement  examiner  la  quali- 
f  •  té  fpccifique  de  cette  précieufc 
écorce  contre  la  gangrené  ,  mais 
toutes  fes  autres  propriétés.  S'il 
profite  des  lumières  qu'il  trouvera 
répandues  dans  norr.bre  de  Traités 
fur  lufage  &  l'adiTiiniftration  du 
Quinquina  ,  il  peut  compter  fur 
la  reconnoil?âfice  de  tous  les  con- 
frères à  qui  il  épargnera  la  peine 
Re  lire  beaucoup  de  Volumes. 
4.  M.  Monro  nous  permettra 
obfervçr  que  la  defcription  Se  la 
figure  qu'il  donne  de  l'inteftin  duo- 
di»um,  laiflènt  quelques  fcrupules, 
tant  parce  quelles  font  faites  fur 
un  fœtus  ,  qui  peut  différer  des 
adultes  en  cette  parue  ,  comme  en 
pluiieurs  aucres  «  que  parce  <^ue 


io74     Jifnrfisl  des  SçMVsnf, 

I  eç  fécus  étoit  confervé  dans  l'erprii 

[de  vin  ,  qui  peut  avoir  caufé  dej 

altérations  à  cette  partie.  M.Moivi 

"lo^    critique     indireûement 

]Winflow  en  obfcrvant  que  la  def 

cripcion  qu'il  donne  de  cet  iutcftic 

'  cft  différente  de  celle  qu'en  a  doiï 

née  ce  célèbre  Anatomifte.  Nouî 

lui  lailTons  le  foin  de  fejudiiîer  de 

xcproche  d'inexaiîlrtude  avec   le 

quel  il  u'eft  point  femiliarifé. 

j.  Nous  trouvons  trop  de  roo- 
deftie  dans  le  titre  à'EJfM  fur  Ut, 
mouvemens  des  yeux  que  M.Porter- 
field  donne  à  Ton  Mémoire  :  celii^ 
de  Trdité  auroit  beaucoup  mieux 
coiivena  à  l'étendue  de  l'Ouvrage^ 
6c  à  l'érudition  qu'il  renferme.  IL 
cil  à  Ibubâiter  aue  l'application  de 
Ces  principes  à  la  pratique  falTe  le 
Tujet  de  quelque  autre  \)émoire. 
Quant  à  la  doctrine  qu'il  s'efforce 
d'établir  ,  que  l'ame  préfide  au» 
mouvemens  vitaux  &  naturels , 
ainlî  qu'aux  animaux'.  Toit  raifon  » 
foit  préjuge, nous dputons  qu'elle 
ifiUteoeaucîoupdc  çsofel'jtcï. 
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Nous  nous  bornerons  à  ces  ré- 
flexions ,  qui  pourroient  bien  ne 
pas  payer  le  Eeûeut  de  l'attendoil 
qu'on  l'a  oblige  de  donner  à  des 
idées  découfuès  ,  Se  nous  allons 
commencer  par  l'extrait  du  xm'''* 
article. 

On  a  vcî  plus  haut  qu'il  ren- 
ferme des  obfcrvations  au  fujet 
A\\  Placenta,  des  deux  cavités  de 
\'HterHS  ,  &  du  wufcle  UttriH  de 
Ruyfch,  Elles  font  l'Ouvrage  de 
M.  Th.  S)wfon  ,  Doaeiir  &  Pro- 
fcflèur  en  Médecine  dansi'Unfver-' 
fité  d'e  S:  André. 

On  4ie  doute  plus  depuis  norni- 
bre  d'années  que  la  génération  dé 
l'homme  ne  fe  fàflê  au  moyen  dcj 
ccufs  ,  comme  celle  des  infefte?. 
On  Tçavoit  dès  les  premiers  âges 
de  la  Médecine  cjue  lé  foetus  eft 
enveloppé  de  riieitibranes-,  donc 
une  partiefibreufe  &  vafculeufc  a 
été  nommée  1  latent  a.  On  étoic 
convaincu  de  la  néceflité  de  cette 
partie,  à  qui  feule  appartient  le  pri- 
vilège de  puiièr  dans  le  faiiç^tnai 


ternel  la  liqueur  deftincc  à  la  nour- 
riture du  fœtus.  On  n'ignoroit 
point  auflî  qu'après  un  certain 
tems  \t  Placenta  le  fixe  dans  l'uce- 
rus  par  le  moyen  de  racines  qui 
pcncrrenr  dans  la  fubftance  de  ce 
vifcere.  Mais  il  reftoit  encore  bien 

,  des  qucftions  indécifes  au  fujet  da 
placenta  ,  &c  nous  avons  obliga- 
tion à  M,  Simfon  d'avoir  jette  un 
nouveau  jour  fur  cette  matière. 

Avant  lui  l'on  penfoit  commit 
ncment  que  le  placenta  eft  une 
partie  déterminée  du  chorion,  exi- 
ftente  dans  l'oeuf.  Rien  n'cft  plu$ 
xaifonnable  que  cette  façon  -de 
penler ,  fur  -  tout  depuis  qu'on  a 
affranchi  l'Auteur  de  la  nature  de 
Vâflujettiflêment  continuel  à  des 
créations  nouvelles  ,  ou  par  lui- 
inême ,    ou  par  des  êtres  dont  la 

[  xaifbn ,  ni  la  Religion  ne  démon- 
trent l'cxiftence  ,  &  qu'on  a  livré 
Je  hazard  à  l'aveuglement  qui  cor»- 
ftitue  cflèntiellement  fa  nature 
Mais  il  étoit  queftion  d'expliquer 

■fommcm  Je  aiaçcaH  cStwùitioù 
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attaclicau  fond  de  l'uierus  ,  com> 
jne  c'cft  l'obfervation  coiiftance  de 
tous  ceux  qui  exercent  la  Chirur. 
gie  des  accoucheroeiis.  On  ne  peut 

I)oint  appeller  à  Ton  fecours  le> 
oix  de  la  pefànceur.  Car ,  outre 
que  l'œuf  n'eft  point  allez   libre 
dans  Tuterus  pour  qu«  fa  partie  la, 
jplus  pefante  le  tourne  vers  le  bas  , 
il  s'en  enfaivroit  que  le  placenta 
devroit    conftammenc  aftc(5ter  la 
place  oppofce  à  celle  à  laqueile  il 
s'attache.  Avoir  recours  à  un  De- 
Ctct  exprès  de  l'Auteur  de  la  na- 
ture ,  eft  plutôt  une  preuve  d'igno» 
rance  que  de  rcfpeû  pour  la  Divi- 
nité ;  &  en  confcquence  c'eft  une 
façon  de  pcnfcr  entièrement  ban- 
'  nie  de  la  Phyfique  moderne.  Quelr 
I  le  raifon   méciunique  détermine 
,  donc  le  placenta  à  s'atucher  tour 
jours  au  fond  de  l'utérus? 
'     C'eft  ce  qu'il  eft  très-aifé  de  con- 
,  çcvoir  dans   le  fentiment  de  M, 
SimCon. 

Selon  lui ,  tout  le  chorion  çA 
eat4  »  mai$  il  n'y  a  ^ue  la  ^fu* 


ri 078;  lourhd  des  Sçtm*ns, 
ne  de  cette  membrane  qui  couc^he 
au  fond  de  l'utérus  qui  prenne  cet 
accroiffcment  qui  diftingue  le  pU- 
cerrta  du  refte  deia  membrane  j  de 
'&rte  que  le  foetus  dans  les  pre- 
miers mois  eft  totalement  enve- 
loppé dans  le  placenta ,  fi  l'on  en 
excepte  "le  côté  par  lequel  l'œuf 
tôucrie  au  col  de  ï'utcrus,  gui  relie . 
membraneux  ;  d'où  ri  fuit  que 
«bmmc  le  col  n'eft  qu'une  très-pc- 
tite  poEtion  de  ce  vifcere ,  la  patr 
rie  membraneufe  fait  auffi  k 
jnoSnd/e  par;tie  des  enveloppes  d«» 
fetus. 

* 

'  Cette  doékrine  toute  nouvelle 
n'eft  pas  deftituée  de  preuves  dans 
le  Mémoire  de  M.  Simfon. 

La  première  eft  tirée  des  Ou- 
vrages du  célèbre  Ruyfçh  ,  qui , 
trouvant  un  placenta  qui  envelop- 
pbit  tout  l'embryon  ,  fè  perfuad^ 
qjie  ce  qui  lui  paroiftbit  être  uriç 
partie  defes  enveloppes  n'étoit  que 
il^  {àng  coagulé.  Cependant  il 
avoiie  que  ce  prétendu  fàng  coa^ 
^/é-étoit  £  ia^ctntaç-ani  air^ 
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1  repa- 


ie placenta 

jer  fans  déchirer  ce  vifcere. 

La  Icconde  eft  tirée  de  ce  quç 
dit  Harvée  ,  eu  parlant  des  enve- 
loppes de  l'embryon  ,  que  leur 
furface  cxcetne  eft  toute  ridée  ,  & 
enduite  d'une  fubftance  gelatirieu- 
iè ,  faivs  aucune  apparence  de  pla- 
centa, c'eft-à-dire,  fuivant  M. 
Simfon  ,  de  placenta  diftingué  des 
autres  enveloppes ,  comme  ou  le 
trouve  dans  les  derniers  mois  de  la 

Une  obfcrvation  de  Galeatius 
rappoctée  par  Zanottus  fournit  If 
troificmc.  Ayant  ouvert  une  fem- 
me morte  dans  le  fécond  mois  de 
fâ  grodèflè ,  on  trouva  le  placen. 
ta  attaché  au  fond  de  i'ucerus ,  & 
une  mafle  charnue  en  forme  de 
ïâc  qu'oH  ne  diftinguoitqu'à  peine 
du  placenta  ,  Se  dans  laquelle  09 
ne  trouva  point  de  fœtus. 

Nous  paierons  par  deflùs  les  ré- 
flexions que  fait  M.  Simfon  furies 
moles  ,  Se  les  faux  germes  ,  pouy 
fcmt  à  U  quatrième  de  (es  pteu* 


JtHrnal  dts  5f4t/4^^^ 
^es  ,  qui  cil  tirée  d'une  obferv 
Bon  qui  lui  eft  propre,  U»e  Dai 
de  la  connoilTance  ayanc  faiM 
fauÛe  couche  dans  le  croi^ 
mois ,  rendit  une  mafle  à  peu-pi 
femblable  en  groflèur  à  un  cF 
d'oie.  Sa  furface  externe  étoit  ui 
forme  ,  &  rellèmbloic  en  qudfl 
£içon  a  une  fubllance  gelaciiiffl 
Mais  en  la  rarilTànt  il  trouva 
membrane  -,  qui  écoic  fous  cet 
écorce  mucilagineufc ,  de  la  mên 
ftrufture,  &  aufli  fibreufe&  cpa 
fc  que  l'ell  l'arriçre-faix  dan»  1 
derniers  mois  de  la  grolTëlIè.  Il  I 
para  cette  enveloppe  fibrcule  i 
çhorion ,  qui  parut  alors  fous 
forme  d'une  véiitable  membrane 
M.  Hcifler  fournit  une  cinqui 
Oie  preuve  du  fentiment  de  l 
Simfon  ,  en  difant  que  le  choric 
eft  prefque  entièrement  envelop 
d'un  plan  défibres  vafculeufcs  -, 
dcGraaf,  en  s'expliquant  à  pci 
près  de  même  ,  en  fournie  ui 
lixiéme. 
£i)fin  l'Auteur  oc  néglige  paçi 
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avantages  qu'il  peut  tirer  de  l'Ana- 
tomie  comparée.   Nous  ne  le  fui- 
vroiis  pas  dans  ce  détail  auÛ[i  cu- 
rieux que  concluant  en  (a.  faveur. 
Il  nous  lîifHra  de  remarquer  que 
dans  les  animaux  dont  l'œuf  reçoit 
fa  nourriture   par  le  moyen  des- 
cotylcdoHS,  il  n'y  a  que  les  parties 
du  chorion  qui  touchent  ces  CO' 
tylcdons  mii  (c  changent  en  pla- 
pcnta.  Aufn  y  at-il  autant  de  pla- 
centas que  de  cotylédons. 
Afin  de  n'ôtcr  au  Icntimcnt  de 
I.  Simfon  aucun  de  les  foûticns, 
lous  obfetverons  qu'il  termine  fe$ 
ïreuves   par  celle  qu'il  tire  de  la 
Réunion  des  placentas  de  plufieurs 
leemeaux  ,  placentas  toujours  dif- 
inds  les  uns  des   autres  y   bien 
lu'ils  paroiflent  confondus  en  uni 
Icul ,   &  qui  Ce  réunillènt  toujours  { 
fond  de  l'utérus. 
Le  Docteur  Ecoflbis  ne  djflîma. 
le  point  une  objetflion  qu'on  peut 
lui  faire.  Il  s'enfuivroit ,  luidira-t- 
|«n  ,   de  votre  fentiment  que  ltt\ 
fcctus  nés  hors  de  la  matrice  ne 


Civement  le  concraiie. 

Il  faut  convenir  qu'on  ne 

contefter  à  cette  nouvelle  doi 

le  mérite  d'être  plus  que  vra 

blable.  Nous  oblèrvcrons  o| 

fane  qu'il  s'en  enfuit  une  dé 

tout-à-fait  nouvelle  d'une  qu 

qui  a  fort  partage  l'anciennÉ 

le ,  fçavoir  fi  l'iitcrus  des  fe 

a  des  cotylédons  comme  ce! 

autres  animaux.  Car  on  ed  er 

d'en  conclurre  que  tout  le  fc 

Tufcrus  cft  un  véritable  cotyl 

bien  que  d'une  ftrudure  diffi 

de  celle  qu'on  remarque  da 

des  animaux, 

Le  rede  du  Mémoii 


rque  d^ 
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Il  n'a  garde  d'adopter  l'erreufc  1 

es  anciens  Médecins  qui  parta-  ! 

;coient  la  matrice  en  deux  cavitez  , 
terales ,  dont  la  droite  étoit  de- 

inée,  feloueux  ,  à  la  conception  ! 

e$  mâles ,  Se  la  gauche  à  celle  des 
femelles.  Mais  il  (eroit  à  fbuhaicer 

u'il  eut  porté  la  précifion  jufqu'à 

e  contenter  de  partager  la  cavité 
de  ce  vilcere  en  partie  fuperieure  -, 
inférieure,  au  lien  de  faire  deux  ; 

avitez  d'une  feule.  Les  Anatomi-  ' 
ftes  font  convenus  de    nommer 
fend  la  première ,  Se  de  donner  le 
ttom  de  cet  à  la  féconde. 

Si  l'on  en  croit  Deventer,  ôc  | 
prefquc  tous  les  Anatomiftes ,  la 
proportion  entre  le  fond  Se  le  col 
cft  telle  que  celui  -  ci  ne  forme 
qu'un  ûxiéme  de  la  cavité  ,  &  le 
fond  les  cinq  autres  fixiémes  , 
c'ed-à-dire  ,  à  compter  depuis  l'at- 
tache des  ligamens  ronds  ,  ou  l'in- 
fertion  des  trompes  de  Fallope.  A 
la  partie  fuperieure  du  fond  Ce 
trouve  lemufcle  utérin  de  Ruy^ch, 

fli)i  jr'eft  au!uD  pUade  £brç«  (^vm» 


ï 


^654  JiimmwftSfarhiHt , 
Maires  deftinc  à  reucrrer  l'utérus 
après  l'accouchement.  C'eft  à  ce 
•plan  Ae  fibres ,  (î  l'on  en  croie  M. 
-Simfôn  ,  que  s'attache  conllam- 
mcnc  le  placenta.  D'oà  il  conclud 
ue  De  venter  s'eft  trompé  en  di- 
ant  qu'il  s'attache  toujours  à  ce 
<jue  cet  A<:-coucheur  confommé 
appelle  le  fond  de  l'utérus ,  qui 
n'efl:  réellement,  Tclon  lui ,  que  la 

Partie  qui  répond  dire<5lement  à 
orifice.  Ce  qui  a  jette  dans  l'er- 
reur 4e  Dofteur  Hollandois ,  eft  , 
Suivant  l'Ecoflôis  ,  qu'il  a  attribué 
à  l'inclinaifon  de  la  matrice,  dont 
la  découverte  lui  eft  due ,  ce  qui 
ne  provient  fouvent  que  de  l'iné- 
gatlité  de  fon  extenfion.  M.  Simiôn 
prouve  cette  inégalité  d'extenfion 
par  le  -fentiment  intérieur  des 
femmes.  Nous  lailTons  à  décider 
au  Lcâeur  û  un  fentiment  auHi 
confus  que  ce  fentimcr»  intérieur, 
doit  prévaloir  fur  4e  tad  d'un  Ac- 
coucheur aullî  expert ,  8c  aulE  au 
tentif  que  Deventer.Mais  de  queU 
^ue  côté  c^ue  fe  crçuve^  vcocé,  il. 
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paroU  toujours  ccriain  que  le  pla-, 
nu  fc  forme  &  s'attache  à  lî^ 
iartie  qui  répond  direâemcnt  k  ^ 
torifice  de  l'utetus ,  dans  le  lemsj  " 
'de  la  conception.  Au  tefte  il  im-j 
porte  peu  dans  la  pratique ,  quiefb 
l'efTenticl  de  la  Médecine  ,  lequel 
des  deux  Auteurs  a  raifon.  r 

.  L'article  luivant ,  fur  lequel  M^ 
$lmfon  ne  s'accorde  pas  niieu%  i 
avec  le  Dofteur  Holbndois  n'efl; 
guéres  plus  intereflânt  dans  la  pra-» 
tique  ,  mais  l'eu  beaucoup  plu% 
dans  la  fpéculation.  » 

-  Dcventer  ,  &  prefque  tous  le& 
AnatomifteSî  &  Accoucheurs,pré^ 
tendent  que  c'eft  le  fond  de  Tute— 
rus  qui  fe  dilate  pendant  la  groI^eC^ 
fe  ,  &  M.  Simfou  veut  que  ce  foici 
le  col.  Ce  dernier  trouve  fon  com-^ 
pte  à  prendre  ce  parti.  Car  fi  1q 
fond  feul  le  dilate ,  il  s'enfuit  qua 
le  placenta  doit  toujours  garder  1^  ' 
même  proportion  avec  la  partis 
membraneofe  du',chorion,  qu'il}, 
«rdoit  dans  les  premiers  mois  <' 
..gtoiTcirc.  Il  conyient  cependa 
Z.  m\ 


71 J, 

nembr^ 
Fois  plfl 
ife.  Il  M 
étirera 


loStf  JoitrTHd  its  SçéiVMs , 
qu'à  la  fin  la  partie  tnembu 
neu(è  cft  environ  cinq  fois 
grande  qoela  partie  fibreuf 
pourtant  vrai  qu'on  peut  le  i 
cette  difficulté  au  tnoyen  de  la  di- 
TÎnon  de  la  matrice  que  nous  (cm 
rons  ci<de(Ibus.  Mais  nous  ne 
voions  pas  comment  il  répondra 
aux  raîfons  fur  le/quelles  s'ap- 
puyent  Deventer ,  &  les  autr« 
Ânatomiftes.  Ils  lui  objcdkerc  ' 
que  le  col  de  l'utérus  ne  peut 
dilater  fans  caufer  à  la  femme 
douleurs  aiguc's ,  cominuellet , 
qui  irofent  toujours  en  augme 
tant  en  même  proportion  que  la 
groffèflè.  En  effet  cette  dilatation 
cft  inséparable  de  rallongement  des 
ligamens  ronds,  dont  les  hbres  lon- 
gitudinales refuferoient  nécelTai- 
tement  de  fe  prêter.  Si  le  peu  d'ex- 
tenHon  qu'elles  reçoivent  dan*  le 
commun  des  grodèflès  eft  quelque- 
fois fuivj  de  douleurs  aigucs,&  fa- 
tigantes ,  fur-Toucdans  lesdcrnierj 
mois ,  que  fêroit-ce  fi  le  col  feul 
JSei'uterus  étott  rufceptible  dediUi» 
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Mtion?  Ils  objeAeront  encore  que 
l'Anatomic  /èmble  décider  contre 
Kii,  puifque  l'ucerus  des  femmes 
dilftquées  dans  l'état  de  groffèffe 
ne  s'eft  trouvé  réellement  dilaté 
que  dans  la  partie  de  ce  vifccre 
qui  eft  au-deflus  des  lieameiis 
ronds.  D'ailleurs  la  difpontion  de 
Ces  vallleaux  qui  font  des  angles 
très-aigus  avant  la  conception ,  8c 
beaucoup  moins  aigus  ,  ou  peut- 
être  obtus  dans  les  derniers  tems 
de  la  grolTèffe  ,  prouve  que  c'eft  la 
feule  partie  fufceptible  de  dilata- 
cion. 

On  voit  pourtant  un  moyen  de 
concilier  M.  Simfon  avec  les  Ana- 
comiftes  qui  lui  font  oppoftsi  c'eft 
de  diviièr  l'utérus  en  trois  parties, 
dont  l'inférieure  ,  qui  fe  termine- 
roit  aux  attaches  des  ligamens 
ronds,  conferveroit  le  nom  de  col , 
la  fupérieure  dont  les  bornes  fe- 
roieiat  celles  du  mufcle  utérin  de 
Ruyfch,  poneroit  le  nom  de  fond, 
6c  la  moyenne  comprendroit  le 
refte  ;   Se  ce  (croit  de  la  part  de 


jo88    leurrul  des  Sf*V4ns  7 
;  cette  partie  moyenne  que  vietv- 
,droic  la  principale  dilatation  de  ce 
'  vifceie.  Car  il  ne  faut  point  pren- 
dre à  la  rigueur  ce  que  les  Anato- 
miAes  difent  que  le  col  ne  le  dilate 
point.  Cela  veut  Amplement  dire 
qaecen'eft  point  proportionneUe- 
mencà  la  dilaution  du  fond.  Il  fera 
aîfé  de  concevoir  dans  cette  luppo- 
fition  comment  dans  le  commen- 
cement de  la  grolTclIè  le  fœtus  fera 
totalement  renferme  daus  le  pla- 
centa ,  comment  cette  partie  s'at- 
tachera au  fond  proprement  dit  ; 
comment  elle  pourra  ne  pas  ré- 
pondre toujours  à  l'orifice  de  l'utc- 
rus  ;  &  comment  la  partie  mem- 
braneufe  du  chorion  aura  un  ac- 
croiflèment  beaucoup  plus  cond- 
dcrable  que  le  placenta. 

Mais  ces  idées  étrangere&au  Mé» 
moire  de  M.  Simfon  pourroient 
bien  n'être  pas  de  fon  goût.  Cepen- 
dant nous  nous  fçaurons  bon  gré 
de  les  avoir  communiquées,  fi  cUet 
lui  donnent  occafîon  d'éclaircir  ces 
difficultés  dans  la  nouvelle  Edit;oa 


I 
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qu'îi  promet  de  fonTraité  de  la  ma" 
trice.  Cet  Ouvrage  mani'é  de  main 
de  Maître ,  &  réunifiant  la  Théorie 
&  la  pratique ,  paroît  ne  pou- 
-voir  être  que  très-avantageux  ic 
très-defirable. 

L'étendue  de  l'Extrait  du  Mé- 
moire de  M.  Simfon  eft  caufe  que 
nous  abrégerons  celui  de  l'article 
xxn  qui  contient  des  remarques 
de  M.  Monro  fur  l'amputation  des 
grandes  extremiiez.  Ce  font ,  pour 
me  fcrvir  de  fes  paroles ,  de  petites 
circonfitinces ,  ^ui  ne  pAreiffent  pat 
d'abord  fort  importantes  y  &  dont 
cependant  ["obfervatton  ou  Comijfton 
dans  la  prMiejue  ont  des  fuites  conft- 
deraèles  ,  pour  rendre  la  guerifott 
plus  prompte  ou  plus  longue  >  pour 
attirer  ou  pour  prévenir  jies  Jympio- 
mes  dangereux  ,  pour  garantir  le 
malade  des  douleurs  ,  ou  pour  les 
lui  augwenter  ,  &  li  mettre  en  dan- 
ger ,  tous  objets  qui  méritent  cer- 
uinement  l'attention  des  Pratî- 
dens. 


I09«     JourMdl  des  SçM^tins, 
concerne  la  comprefTe  pbtte  qœ 
plulkurs  de  nos  Chirurgiens  veu- 
lent qu'on  œcne  fur  l'artcrc  poot 
la  con>piimcr.  Il  donne  à  jufte  tii 
tfc  la  prefetence  ji  la  comprdlé 
roulée  ,   parce  qu'elle   s'enfonce 
plus  p^ofonderaent  dans  les  inccr- 
ftices  des  niufcles  oi^i  l'artère  eft 
renfermée.  Il  obfeïve  aaffi  jadi^ 
cieuieroeot  que  ce  rouleau  ne  doit 
être  ni  trop  mol  ni  trop  dur.  Il  ne 
doit  point  être  trop  mol  ,   patce 
qo'en  s'applatifTant  par  U  coin- 
preiïon  pne  fait  la  ligature,  OQ 
letombe  dans  les  inconvenjens  it 
la   con-.picffe  plattc  :  il  ne  doit 
point  être  trop  dur  ,  parce  qu'il  oc 
comprimcioit     point    nnc    aâei 
grande  partie  de  l'artère.  Il  ajoute 
que  ce  royleau  doir  être  place  fur 
l'artère  avant  d'envelopper  la  par- 
tie  de  b    compre/Te  circulaire  -, 
parce  que  cette  comprelfe  eoTe- 
Joppani  la  partie  d'une  manière 
lâche  fe  pliMe  lerfqo'oi»  fcrre  U 
bande  par  le  moyen  du   tourni- 
quet, ce  qv  laeutnkk  pçMl»  ft 


% 
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Ifmpêche  l'eff^c  de  la  ligature  i  &* 
fi  l'on  ferre  fortement  la  compreffe 
circulaire ,  elle  empêche  le  rouleau 
de  s'enfoncer  dans  l'entredeux 
des  mufcles.  Il  veut  aufïï  qu'on 
Bande  le  plus  qu'on  peut  la  com- 
prclTè  circulaire ,  pour  l'empêcher 
de  fe  plilTèr,  &  qu'on  y  coufe  le" 
rouleau  de  crainte  qu'il  ne  gliiîè 
pendant  l'opération  j  ce  qui  expo>^ 
îëroic  le  malade  à  une  hemorrha- 
gie ,  qu'il  fcroit  encore  plus  di 
cile  d'arrêter  avec  le  tourniqui 
après  l'opération. 

M.iVfonro  obferve  par  rapport  \ 
la  ligature  qu'il  faut  la  choilir  afïèz 
forte  pour  qu'elle  ne  vienne  poini 
à  caflér  pendant  l'opération  j  au-« 
^uel  cas  cependant  le  Chirurgien' 
ne  doit  point  perdre  la  tête  ,  mais 
doit  faire  comprimer  l'arrere  e 
filant  fortement  appuyer  quel 
qu'un  fur  le  rouleau  ,  jitfqu'à  c& 
^u'il  ait  fait  la  ligature  du  vaillèau.  ' 

Il  ajoute  que  la  re<îtion  de  la 
I  peau  &  de  l'os  doit  faire  une  furfa«« 
—  i_-i_  —11.  des  mulT-' — * 

aZvi 


lojix  journal  des  Sçdvans  ; 
car  n  l'os  ed  trop  faillanc ,  la  cure 
ne  peut  manquer  d'être  longue  Sc 
cnnuicufe ,  foie  qu'il  faille  revemt 
à  fcier  i'os ,  foie  qu'il  en  faille  at- 
tendre l'exfoliation.  Pour  prévenic  ' 
l'inconvénieiu  de  la  longueur  de 
i'os  ,  fujette  d'ailleurs  à  faire  un 
moignon  piramidal  ,  très-incom- 
mode au  malade  »  il  confeille  de 
drer  en  haut  les  parties  molles  le 
plus  qu'il  eft  poffible  ,  &  veut  en 
outre  qu'on  mette  autour  de  l'os 
un  morceau  de  lioge  fendu,  afia 
de  pouvoir  par  Ton  moyen  les  tiret 
en  haut ,  &:  les  garantir  des  dents  , 
de  la  Icie  ;  niais  ayant  attencioiv 
<jue  le  linge  ne  touche  point  à  l'os^ 
afin  que  les  dents  de  la  Icie  ne  s'y 
aigagent  point. 

M.  Monro  parle  enfuite  de  la  li> 
jjature  de  l'artère  ,  qui  doit  êufr 
Élite  avec  imeelpéce  de  ruban  for- 
Uié  de  plufieurs  fils  cirés  en/èmblc^ 
comme  rout  le  monde  le  piaxique. 
aiijourd'but.  Mais  il  veut  cju'oane 
prenne  Jai^  l'aniè  de  la  ligature 
^ue  k  moins  qu'on  le  poutia  d^^ 
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fibres  mu fculeufes,  des  tendons^» 
&  des  ligamens  -,  tant  pour  éviter 
la  douleur  au  malade ,  que  parce 
que  plus  le  ruban  touche  l'artcre 
immédiatement ,  &  plus  il  en  rap- 
proche  les    parois.     Il   confeille- 
doiic  de  pouflèr  l'aiguille  de  ma- 
nière qu'elle  embraflê  circulaîre- 
roent  les  deux  tiers ,   ou  les  trois 
quarts  de  la  circonference  de  l'ar- 
tère ,  en  coulant  dans  lalubftancc 
cellulaire  dont  elle  ett  enveloppée. 
Il  traite  de  terreur  panique  celle 
qui  engage  les  Chirurgiens  à  em- 
bjaffer  dans  l'anfe  du  ruban  quel- 
ques-unes des  parties  qui  environ- 
nent l'artère,   dans  l'idée  d'empc-. 
cher  l'effort  du  fang  de  poulTer  la 
ligature  au-delà  de  l'extrémité  de 
l'artcre  ;  parce  que  la  lubftancc- 
cellulaire  qui  cftau-delà  du  fil  ,  &C, 
conferve  encore  une  communica- 
tion avec  celle  qui  eft  au-delfus  , 
venant  à  le  gonfler  ,    luflfit  pour 

I^Dpécher  le  ni  de  glillèr. 

|K  11  n'eft  point  indiffèrent,  fuiv^o»» 
le  mcBie  Auteur,  de.ferrçr  plu»4UU 
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lOoins  le  fil  qui  fait  la  ligature.  Car 
plus  on  le  ferre,  plutôt  les  parties 
comptiiès  dans  l'aiife  font  morri-    _ 
fiées  ,   &  tombent  en  fupurarion.   ■ 
D'oii  il  conclud  qu'il  faut  fe  régler,    ~ 
pour  ferrer  plus  ou  moins  le  fil  , 

Kr  les  considérations  luivantes.  Si 
rtere  eft  confiderable  ,  &  qu'il 
iàille  beaucoup  de  tems  pour  la 
formation  du  caillot  de  lang  qui 
bouche  l'extrémité  du  vaifleau , 
pour  que  fes  parois  ayent  contrac- 
té une  forte  adhérence,  &  que  les 
chairs  qui  ferviront  à  en  boucher 
l'orifice  ayent  le  tems  de  s'accrot- 
ere,  la  ligature  ne  doit  pas  être 
auffi  ferrée  ,  afin  que  la  féparation 
s'en  fade  plus  lentement ,  &  pour 
éviter  le  danger  d'une  hémorrha- 
gîe  après  la  chute  du  fil.  Ceft  le 
contraire  dans  les  circonQances 
oppofôes. 

Si  l'on  a  fuivi  attenttvemctit  les 
Faifonnemens  de  l'Auteur  ,  on 
s'appercevra  fans  peine  que  la 
dompredè  que  quelques  Auteurs 
jfcommaudcnc  Je  metue  cnuc 


i 
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l'artère  &  L-  iiŒud  du  fil  eft  inutU 
le ,  puifquc  ton  fcui  ciîct  eft  d'en: 
pêcher  que  la  ligatute  du  vaillèav 
ae  loit  afiez  ferrée. 
.  Nous  laillerons  à  regret  les  âu 
très  obfervations  de  M.  Monro 
bien  qu'également  unies  & 
ftfudives  ,  pour  ne  point  palier  1(9 
bornes  ordinaires  de  nos  Extraits^ 
On  fê  dédommagera  de  notre  fi- 
lence ,  en  recourant  à  fon  Wémoî.» 
te.  Noos  ne  pouvons  cependant 
lailfer  intaâes  fcs  réflexions  fur 
l'adminiilran'on  de  la  laignée  àans 
l'ampatarion  des  grandts  extrcnu- 
lés.  Il  la  juge  /culement  nécellairo 
avant  l'opération  ,  lorfque  les  fu 
jets  font  pléthoriques  5  &  aprà« 
l'opération  ,  lorfqu'il  lorvient  fir' 
Tre,oQ  inâânnniatioau  11  appuyé 
principe  ,  contraire  à  b  pratiqua' 
nnivcrfclle  ,  fur  Tcxpérience  tpii 
hii  a  fait  connoître  qu'il  n'écoit  ac- 
rivé  ancan  accident  à  gens  qui  n'a- 
▼oient  été  faignés  ni  avant  ni  apr~ 
l'operadon,  &  qui  n'avoicnc  point 
pctrfi»  dciu  Mices  de  (àng  pendant 


f 
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là  durée  ;  au  lieu  que  la  mulcipli.' 
cité  des  faignées  a  fait  périr  fous  fes 
yeux  d'cnflares  œJemateufcs  un 
grand  nombre  de  ceux  qui  avoienc 
uniHèrtccs  opérations  à  Paris  ,  & 
ailleurs.  Il  prouve  d'ailleurs  que 
l'amputation  par  elle  •  mèn^e  ne 
caufe  pas  la  pléthore,  puifqu'en 
retranchant  une  pairie  on  retran- 
che auflî  toutes  les  liqueurs  dont 
elle  étoit  arrofée,  &  par  confé- 
guent  qu'il  ne  s'en  fait  aucun  re- 
flux dafis  le  relie  du  corps.  Ajoutez 
à  ces  raifons  qu'on  tiem  le  malade 
pendant  les  premiers  jours  à  la  diè- 
te, afin  de  prévenir  la  plcnitude.Ce 
n'cft  donc  que  lorfque  l'appétit  lui 
revient ,  &  qu'on  lui  accorde  une 
plus  grande  quainité  d'alimens  , 
qu'elle  devient  à  craindre.  Auffi  , 
éc  c'eft  la  réflexion  de  l>Auteur  par 
laquelle  nous  finirons  ,  tous  ceux 
fHt  ont pe-Hu  un  membre  cenfiie/'a' 
bit  doivent  ils  après  leurgurrifon  ob~ 
ferver  une  diète  exoBe ,  ou  bien  fou f~ 
frir  de  fréquentes  év^tcitaiiatij.,  mh» 
tntfient  tU  cotiremt  rifi^m  ditrt  #*i 
f/i'i  à  d*s  maUâiti  àt  plénitiiiU. 
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ANTIQUITATES  ITALIG/E 

medii  svi,  five  Diflèrtationes  de 

moribus ,  Ritibus ,  Rel'gioney 

Regimine  ;  ^fagiftl■atlbusJ  Le- 

gibuy,  Studiis  Litreratum  ,  Ar- 

hj^^cibufi  ,  Linguâ  ,  Miliciâ  ,  Num- 

■  ^  n-iis  ,  Principibus  ,  Liberfate  , 

Servicute  ,  Fccderibus  ,.aliifque 

!        faciem  &  moies  Iraliri  Populi 

.     .  refereiitibus  poft  declinationem 

[     •  Romaiii  Imperiî  ad  annum  uf^ 

que  M.  n. 

Omiiia  illuftrantur  &  confirmantur 

ingenti  Copia  Diplomatum  & 

Cbartarum    veterum   ,    nunc- 

^^  primùm  ex  Archivis  kaliaî  de- 

^Hlproirpcarum   ,    additis    etiafcn 

f    \  nummis  ,    Chronîcis  ,  aliilque 

'      •  Monurneniis    nunquam    antea 

cditis  ,  AtKÎtore  Ludovico  Mu- 

racorio  Seremflîmi  Ducis  Mu- 

Itinx  liibliothec*  Prœfeélo.   Pa- 

iciiiis  MedioK  Sociis  Edicioncm 

l'curaïuibus.    Tomus    fécondas. 

lediolani  lyjS.   Ex  Typogta- 

ihLâ  SocJeuçu   Palatius  ,  in 


»S      JourHéU  des 


RegiàCuriâ,Superiorum  Facul» 
tate. 

C'eft-à-dire  :  Les  yintiquiteK.  TtMi- 
tfHes.du  moyen  âge  ,  ou  DiJferiA- 
tions  fur  les  maurs ,  Us  Rites  ,  U 
Religion  ,  ïe  gouvernement  ,  les 
MagiftrMs,  let  Loix ,  les  Etudes, 
les  Arts ,  la  Langue ,  U  Mttice , 
les  Monnoyes  ,  les  Princes  ,  ta 
liberté  ,  lafervitude  ,  les  allian» 
tes  &  autres  refrefentans  Véiat 
&  les  ufages  des  peuples  Je  f/M- 
lie  après  la  décadence  de  l'Empi- 
re Romain  jufqua  Vannée  1 500. 

h*  tout  iclairci  &  confirmé  par  un 
grand  nombre  de  Diplômes  ,  tÎT 
d'anciennes  Chartes  ,  tirées  des 
Archives  d Italie  ,  &  par  des 
Monnoyes  ,  des  Chroniques  & 
(d autres  Monument  qui  n'avaient 
.  foint  encore  été  publié/.  Par  Louis 
Antoine  Aiurateri ,  Bibliothécai- 
re de  S.  A.  S.  A4,  le  Duc  de  M«' 
détu.  Imprimé  par  Us  foins  de  I4 
Société  Palatine  de  Milan.  Tome 
troifidiae,  A  MiXim,  ç^on,  15  {i« 


J*W»  ,    1741.  tOt)f 

Cintjuiime  Extrait. 

Dissertation  xxxviii. 

ES  JtiaEMENS  DE  DIEV, 

Ors  q^  s  quelqu'un  étoit 
^  acculé  d'un  crime  &  qu'on 
ï  pouvot  l'en  convaincre  juridi- 
iiemenc ,  on  avoit  lecours  à  des 
jreuvcs,  par  lelquellci  on  croïoit 
réouvrir  lurement  s'il  étoit  inno- 
mt  on  coupable  ;  on  fe  fond  oit 
r  ce  que  Dieu  étant  le  protcéleur 
;  l'innocence  ,  il  ne  permettroit 
mais  qu'elle  fut  opprimée ,  s'il  crt 
oit  prié ,  &  qu'il  feroit  plutôt  un 
iracle  que  de  ionflfrir  qu'on  punîc 
1  homme  qui  ne  feroit  point  cou- 
ible  :  ainfi  au  défaut  des  hom- 
es on  étâblilToit  Dieu  lui-même 
3ur  Juge  ,  &  l'expérience  à  la^ 
Lielle  on  condaronoit  l'accufé  » 
oit  regardée  comme  une  décifion 
vine  à  laquelle  on  dévoie  fe  foûf 
etcre.  Ces  épreuves  ont  été  ù. 


■       co 


oo  ]«HrKitl  des  SçxVéns, 
communes  daiis  les  ficelés  de  Bar- 
barie, &  il  en  eftfifouvent  fait 
mention  dans  les  Hiftoires  que  M. 
Muratori  a  cru  devoir  en  traiter 
dans  la  Ditlèrtation  dont  nous  al- 
lons rendre  compte.  ■ 

D'abord  on  n'éxigeoît  que  leTef'  ■ 
ment  de  celui  qu'on  foupçonnoit  ~ 
d'une  mauvaile  aâion  ,  &  s'il  jo. 
toit  qu'il  ne  l'avoir  point  commife 
on  le  regardoit  comme  innocent. 
Enfuite  pour  rendre  ce  ferment 
plus  terrible  &  en  même  teros  plus 
autenriquc,onfitjurer  l'accufé  dans 
ks  lieux  Saints  ,  fur  les  Tombeaux 
des  Martyrs  ,  fur  les  Evangiles, 
ôcc.  S.  A«ç;uftin  f  i  )  ,  pour  iufti- 
fier  un  de  /es  Difciples  accuft  par-  j 
k  Prêtre  Boniface,  fit  jurer  l'accu- 
fé 6e.  l'accufatcur  fur  le  Tombea» 
de  S.  Félix  de  Noie.  On  lit  ces  mot» 
dans  S.  Grégoire  le  Grand  (  i  )  ; 
Leone  qnidem  Epifcopo  «ullum  inve^  \ 
tficiélfAm  ,  Attamen  ne  quiàvidere' 

)  Auguft.  EpiftoIa78.0Um  ijr. 
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(toi  leurnul  des  SçMVâMt , 
juefois  lur  les  armes  lacrces  ,  éi^ 
jue  l'on  appellott  janvre  ad  t$rmâ 
''(icrata  ;  ces  armçs  facrçes  étoieiu 
les  armes  qu'un  Prêtre  avoir  be- 
lies.  Quelquefois  on  recevoJt  le 
^orps  de  Jesus-Christ  avec  cette 
formule  ou  quelqu'autrc  fcmbla- 
>lc  j  Corpus  Dominipt  mihind  pro- 
hationem  hodie.  C'eft  ainfi  que  le 
Pape  Adriçn  II  fit  communier  Lo- 
(haire  Roi  de  Lorraine ,  &  on  at- 
ribua  à  la  venî^eance  divine  la 
lort  de  ce  Prince  qui  fuivit  de 
ircs  cette  cérémonie.  M.  M.  ajoiï- 
te  que  ces  manières  de  fe  purger 
d'une  accufarion  dénuée  de  preu- 
ves ont  été  les  feules  canoniques  , 
à  la  difference  des  autres  épreuves 
dont  nous  allonns  parler,  que  ja- 
mais ni  les  Papes  ni  les  Conciles 
l'ont  approuvées ,  qu'ils  ont  au 
fcontraire  toujours  condamnées ,  ic 
•qu'ils  ont  enfin  entièrement  abo- 
'Iics ,  quoique  pratiquées  (buvcut 
*par  des  Ecclefiafttques. 
*    La  première  de  ces   épreuve» 


l'eau  froide.  Voici  de  quelle  ma- 
nière on  y  procedoh ,  fuivant  un 
ancien  Antiphonier  confervé  dans 
la  Bibliothèque  de  la  Cathédrale 
de  Milan ,  &  qvû  paroît  avoir  iti 
écrit  vers  l'an  ujo, 

ORD9  AD  FACIENDUM 

Jçdicium  ad  aquam  frîgidatn. 

f/oe  efi  vtrffm  JHtHfiim  ad  homi- 
9em  ,  tjui  débet  eieire  in  n^amfrigi' 
dam  y  qu^nda  Romani  frof ter  in>vim 
dentiam  tuierunt  Dtmno  Leoni  Pap4 
esulas  &  lifigHom ,  propter  thefaif- 
non  Sanlii  Pétri.  Tune  venit  ad  Iim- 
peratorem  Carolum  ,  ut  eum  adJMi' 
V0ret  de  ittimifisfuis.  Tnnc  Imperéh. 
t*r  duxit  etm  Rom4on  ,  &  rejiitm» 
eum  in  locian  fuum ,  &  The/aurum 
fufra  diilam  non  patuit  invenire  aU* 
ter ,  nifijMr  ifludjudicitm ,  quodjth 
dieittmfecere  Beatns  JEngenins,  & 
Let  &  Imperatw ,  ut  Epifiapi  & 
jibbMes  &  Catnites  frmiter  teneatH 
&  credoHt ,  quod  prabatum  babue; 
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runt.  Qkum  homines  vis  dimittere  m 

lefuam  frigidam  ad  probaiionem  it* 

l^ehss  fncere.    j4ccipe  dlos  homines  ^ 

MKos  VIS  mittere  in  a^uam  ,  &  due 

tos  ad  Ecclejiam  coram  omnibus,  dr 

\tAntet   l'nfbper  Mijftm    ,     &  faç 

Ullos  ad  ipf'am  Aiiffam  ofjerre.  Qjium 

r/tMtem  ad  Comnnnioncm  venerim  , 

Xtintetjuam  communicent  ,  interrogct 

\tos  Saccrdos  conjuratione  ifta  &  di- 

K4t  :  adjuro  voshammes  per  Patrem 

t|^   Filiitm  &  SpiriiKm  San^um  & 

\ftr  veram  Clriflianttaiem  ,   ^uam 

XlVtS  fufcepi/lis  ,  &  per  VnigenitHn 

\j)ei  Filium  &  Sanîlam  Trinitatem, 

ufr  perfanBum  Evangelium  ,  &  ptr 

\ifias  Reliquias ,  tfue  in  hiic  Eccl'fîi 

'JanSlà  .fuM  ,  ut  non  pra/umaiis  ull» 

incdo  cummunicare  ,    netjue  acctdtre 

jtJ  htcfanBum  j4ltare  ,  fi  vts  feci^ 

fiis ,    aut  cenfenfiflis  ,   aut  fcitis  ^ 

4fiMUter  hoc  egerint.  Si  autem  homi' 

nés  tacuerint ,  &  nevio  nHum  ferma- 

nem  dixerit  ,  tune  .tccedat  Sacerdts 

td  yiltare  ,  tà"  communicet  ex  illis 

wntmcMm(jue  vult  mittere  in  aejHayn. 

'iMHtn  CQmmunïQMXy  Amm  Sacird» 
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'éid  UTiKmijHenitjue  fer  ftngulos  :  hoc 
Corpus  &  Sanghis  Domtni  Noflri 
Jefu  -  Chrifli  fît  tihi  acceptum  ni 
fro^ationem  hekie.  Expleta  Mijfâ  , 
faciat  ipfe  Sacerdos  nfu^m  benedic- 
tam  &  accipUt  ipfam  atjuam  ,  & 
ivadunt  ad  locum  ,  nhi  hommes  pro- 
bati  debeant  effe.  Quum  auttm  vene- 
rit  adjam  prédiElum  lectim  prnbeat 
is  omnibus  de  ipfâ  fupra  henediSu 
tnfua  bihere.  Ut  Mttem  dederit ,  di- 
<at  ad  unHmcjuemejue  :  hac  e/l  Afud 
éenedtfla.  Sit  tibi  adccmprobationem 
fdei.  Poftek  vero  conjuret  Sacerdos 
4i^HAm  ,  ubi  illos  mitttre  débet  ;  ad- 
^tiroxir  benedico  te  ,  atjua ,  in  nt' 
mine  Dei  Patris  Omnifotetitis  ,  ^«i 
te  in  principio  creavit  ,  &  JHJftt  mi- 
tiiftrari  humanis  necejfitatibus.  Qui 
ttiam  fe  jkjfit  fegregari  ab  a^uisfu- 
perioribus.  Adjure  Je  etiamper  inef- 
fabile  ttomen  Domini  Noflri  Jefu- 
Chrifti  ,  FUii  Dei  Omnipotcntis  , 
fUb  eujus  pedibus  mare  elemento 
éKjuarum  fe  calcabHe  prabuit  ;  gui 
ftiamfe  baptiujiri  in  aquarum  élé- 
ment» voLuit.   Adinro  te  etiam  ^er 


r 
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I  io6  jourmii-des  SftéVanj  , 
Spiriinm  Safi&um  cujms  veluntàtr 
marc  divi/nm  efi  ,  &  pepnlus  Ifrd'él 
fer  illud  pccis  vejiigiis  tranfivit  : 
ad  CHJHS  ctiécm  vefltgtt  invoeationtm 
^Litu  ferrum ,  tfuod  de  trmmîh'ia 
exierat  ,  fuper  tt^uas  rtatarefecit  : 
ut  nnllo  mottofu/cipias  hos  hommes ^ 
fi  in  /ili^Ma  ex  his  funt  culpakilet  , 
ijuodfi  in  illis  ohjiciat ,  fcilicet  MM 
^er  opéra  ,  aut  per  confenf'um  ,  aut 
fer  fcientiam  ,  aut  per  nllum  inge- 
ytium.  Sedfac  eos  natarefnper  te.  Ht 
nulla  pofftt  ejfe  caufa  aligna  ,  aut 
nulla  pritjUpatio  ,  ^ua  illes  pojfu 
manifejiare.  Adjur»  te  per  nomen 
ejus  obedtas ,  cui  omnis  creatur* 
/ervit ,  ifuem  Chérubin  &  Séraphin 
laHdant  diccntts  :  SanSlus  ,  SanH/ts, 
Sanclus  DominHS  Deus  exerciiHunti 
■fuietiam  dominât  ur  per  infinitaftaU* 
Jàculomm.  Amen.  Item  pofi  conjura- 
tionem  a^ua, appréhendai  ipfos  homi' 
ses  ,  qui  ad  judicium  debent  inira- 
re.  Exuat  iUos  veftimentis  eorum,  & 
faciat  ofeklari  fingulos  fanêlum 
EvangcUum  &  Cructm  Chrifii.  Pt(i 
i/fd  etnjwr4tio  fiât  per  urtHmfiHm: 
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^""^  l^ud.„,^^;  >  9'^'l^oud.l 
M/  mm,»,  p^fT  T^*  f  «/  fro 
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\jdi    l-ntrital  des  Sçévaps  ; 
Jefu-Chrifit  ;  &  per  cunEhtm  popH- 
intufanSfitm  Dei  s  &  per  ill^d  £ap- 

tifm^m  ,  ^Hod  Sûcerdos     ^  regtnt' 

■■•■  rsvit        MlfMrâ  ,  ut  fi       hecfHr' 

fcitis     ^  4udifiis        bajulaflis' 

.,  ^-   fcis  Audtfii         tajulâftê, 

.   dômes  veflras  rfcepifiis 

domHmtuamreceptfli  , 

.tonfentientes         confentéinei  fuifiis 

eonjenùem  ,         conftntatftmfmfti 

/.  hahetis  -  , 

tm  fi  ,   L       cor  inerAjfatum  vtl 

' .    .  -  incHlpahiles  efiis 

'  '^    •>   tnculpabilis  es 

eVAnefcAni  corda  vefira  ui         r  r 
■     ■  'r    '      .  &  non  m- 

_,evAnefcat  cor  tHum ,  •'•■' 

.  .      vos  „ 

•eiptat        <<f«'(,  ueque tdlHmmÂ' 

Ujicium  centra  pravatea/.  Per ,  &c. 

Oratio.  Propterea  obnixe  te  depre» 

camitr  ,  Domine  Je/UChrifie  ,  taie 

c         f.^    „»  c  cuipabiles  funt  ht 

'fi£'""^f*'>'"^cJpabiUs  efièic 

■  i'""'""'  nulUtenhs.  '^^T^  4* 
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éljfHa  H)4C  Domine  Jefu  -  Chrifle  ad  , 
laudem  & gloriam  &  invoeationem  , 
tinninis  tni  ,    ut  omnes  agnofeant , 
qui  A  tu  es  hcnediElus  D(us  ,  efui  */- 
VIS  &  rcgnas  in  fvcculafœculorum. 
Amen,  Deide  accipiat  modo  Prejby- 
ter  de  ipft   dqita   benediEla  quam  . 
prius  fecerit.  AJpergat  fuper  nnum- 
qHemqui  :   &  ftattm  illos  projieiat , 
in  aqitam. 

Tout  ce  Rite  eft  conforme  à  ce  i 
que  prefcric  un  ancien  Rituel  que 
copie  aufïï  ici  M.  M.  Cette  luper- 
ftition  s'étoit  répandue  dans  toute  ^ 
la  Chrétienté ,   &   déjà  plulîeurs  ; 
Sçavans  en  ont  publiés  toutes  les  , 
cérémonies  &  les  formules  tirées  . 
des  Rituels  Vautres  Livres  Eccle- 
fiaftiques  de  France  ,  d'Allemagne 
&  d'ailleurs.  Il  n'y  a  pas  bien  long 
tems  que  cette  Uiperftition  avoit- 
encore  lieu  en  beaucoup  d'endroits 
&  même  en  France  par  rapport 
aux  Sorciers. 

On  croyoir  fermement  qu'après  ,1 
toutes  cc^.bénédiûions  ,  &  toutes  1 


I 


JournAl  dés  SfMVAtts  ,  ^^™ 
ces  adjurations  l'eau  auroic  horreur 
du  coupable ,  qu'elle  nés  ouvriroit\B 
pas  pour  le  recevoir ,  mais  qu'el-  ™ 
le  le  porreroic  fur  fa  furFace  &: 
l'empêcheroit  d'enfoncer.  En  cas'fl 
qu'il  fût  îniAocenc  3c  qu'il  allât ao-B 
fond  de  l'eau,  on  l'en  rctiroic  bien  ^ 
vite  par  le  moyen  d'une  corde 
donc  il  étort  lié ,  aind  que  le  prou- 
ve M.  Muratori. 

La  féconde  /orce  d'épreuve  donc 
parle  M.  M.  eft  celle  du  pain  &  du 
fromage,  après  beaucoup  de  céré>- 
montes  ,  après  avoir  célébré  la 
MelTè  ,  di  Hiit  communier  le  pa- 
tient ,  on  lui  prefentoit  du  pain  8C 
du  fromage  bénit ,  s'il  pouvoit  les 
avaler  on  le  croyoit  innocent» 
lînon  on  le  jugeoit  coupable.  KK 
M.  copie  encore  ici  dans  l'ancien 
Rituel  déjà  cité ,  les  formules  nfi- 
tées  à  cet  égard  ,  mais  nous  ne  les 
tranfcrirons  pas  ,  celles  de  l'eau 
froide  que  nous  avons  rapportées 
fuflSfant  pour  donner  une  idée  de 
ces  cérémonies  fuperftitieufes  qui 
foiic  prefque  les  mêmes  dans  le 
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^«jii^î&  <)uj  ne  varient  que  pat  rap- 

j>rtrt  à  l'objec 

^  Ceft  pour  la  mctne  raison  que 

"^oîous  ne  copierons  pas  non  plus 

les  béiiédiftions  de  l'eau  cliaude,& 

du.  fer  chaud  que  rapporte  M.  M. 

6c  qu'il  a  tirées  du  même  Rituel. 

Dans  l'épreuve  de  l'eau  chaude  on 

^obligeait    l'accufc   à    plonger  fa 

^knain  dans  de  l'eau  boiiillante ,  s'il 

Hlâ  retiroit  fans  s'être  brûlé  il  ctoit 

Hsbious  de  raccafarionjs'il  fe  brûloit 

~-«n  le  puniiroic  comme  coupable. 

C'étoit  la  même  chofe  à  l'égard 

du  fer  chaud  ,   mais  on  en  faifoii 

i'épreuve  ou  par  une  barre  de  fer 

ardente  qu'empoignoit  l'accu  féjOU 

par  un  certain  nombre  de  coultres 

de  charrues  rougis  au  feu ,  fur  lef- 

«quels  il  marchoit  pieds  nuds. 

Quelquefois  au  lieu  de  fer  rouge 
on  le  failoit  marcher  fur  des  char- 
bons ardens,  ou  bien  on  le  failbit 
•pafler  entre  deux  bûchers  enflam- 
•més,  &  qui  (ê  touchoicnt  prefque. 
M.  M.  capporte^iî  gr-and  noîtibqe 

r^xemple^  de -toutes  cfs^  (ôrtesd'^ 


1 1 1 1  lûwmid  des  Sçaôâns , 
preuves  qu'ont  fubies  ea  Italie  un 
grand  nombre  de  perfonnes  con/î- 
oerables  depuis  environ  le  8"'  fic- 
elé jufques  vers  le  i  f.  Il  cite  plu- 
/îeurs  Loix  des  Empereurs  qui  les 
ordonnent  dans  pludeurs  c  is.  Il 
cite  aufll  les  Conciles  &  les  Ecri^ 
vains  Ecciefiaftiques  qui  le  lont 
élevés  dans  difîcreus  tems  contre 
CCS  pratiques  pernicieufe»,  il  prou- 
ve qu'on  en  trouve  des  vertiges  dès 
le  tems  du  Paganilme  ,  témoin  ce 
vers  de  Virgile  ,  en  parlant  des 
dévots  d'Apollon  qui  habitoit  dans 
le  montSoracle  dont  ce  Poète  die: 

Ec  médium  frttipietatc  perignem 

Culcores ,  muUâpreniiœus  V^lHgia  pru- 
ni. 

Ce  qui  lui  fait  foupçonnerque  tous 
ces  prodiges  pouvoient  bien  être 
fondés  fur  quelques  fecrets  natu» 
rels  dont  les  impofteurs  abufoieiic 
pour  tromper  le  peuple. 

Voici  un  trait  qui  iuiiîroit  feul 
;pour  en  convaincre  les  plus  fuper- 
.ILtleux  ^  il  eA  rapporté  par  Bouif^ 


ce  de  Moraiio  ,  Auteur  d'une 
Chronique  de  Modéne  fur  l'an 
IJ29. 

Les  Modénois  ayant  ouvert  leurs 
portes  aux  Allemands  en  reçurent 
toutes  fortes  demauvais  traitemensv 
ces  étrangers  ,  pour  les  piller  fous  ' 
quelque  apparence  de  raifon ,  s'a- 
viferent  de  ce  ftratagcme  ,  ils  di- 
foient  avoir  prêté  de  l'argent  à 
djfl^rensModénois  &  les  prefToienc 
de  le  rendre.  Les  Modénois  affu- 
roient  avec  ferment  qu'il  n'en  étoic 
rien  ,  &  pour  le  prouver  offroient 
de  faire  l'épreuve  du  fer  chaud  que 
firent  en  effet  plufieurs  d'entr'eux 
&  en  fortireni  tous  à  leur  hon- 
neur. 

Il  finit  cette  Dinèrtation  par  l'é^ 
preuve  de  la  Croix  dont  il  eft  fou- 
vent  parlé  ,  &  notamment  dans 
cette  Loi  de  Charlemagne  (  }  ). 
De  eo  ejui  ferjurium  fecerit  ,  &c. 
Qjtodfi  MCCH/ktor  comendere  value-  , 
rit  de  iffo  perjurio ,  flent  ad  crucem, 

(  3  )  Leg.  X.  Longob.  Part.  II.  Toov 
Rciumltal.pag.^j. 


iî^\4    J»u^»*^  i*i  Sçttvuns , 
M.  du  Cançe  a  faix  beaucoup  de 

I  recherches  (îir  cette  pratique  fu^ 

I  perftitieufe.  Voici  comme  il  s'ex- 
pîique  :    raccufateur   &  l'accufé 

I  étoient  obl'gés  d'étendre  leurs  bras 

Pe«  croix  ,  Ce  de  re'fter  dans  cette 
attitude  pendant  la  recitation  de 

fcpielque  Pfeaume  ou  de  quelque* 
Évangile  ,    celui   qui  Te  laffbit  le' 
premier ,  &  à  qui  les  bra?  com- 
Doient  étoit  regardé  comme  con- 
pable  &  l'autre 'étoit  abfous.M.M. 
cft  de  l'avis  de  M.  du  Cange ,  ôc  le  * 
confirme  par  ce  témoignage  tiré 
d'Ughellius  (4).  Armo  %%,-]. exte- 
rlmcmum  feront  faEfum  efl  m  ditovui 
Ciericis,  ^tii  in  Ecclefiâ  StmiJi  Joan- 
vis-Bdftiftt  Ad  domum  ,  ad  crucrm 

I  fiettritnt ,    itmbo  ab  mtroitu  Mijf» 
nftJHt  ni  mediam  Pajfianen  Jecun- 

I  tli$m  Mnitham  cm  flan  ter  perflitere. 
Titm  toius  ex  iis  lajfus  in  terrant  vt' 
lut  exanimis  corruit  ,  al  ter  pacificus 
hfifHetfdfinem  Pajfionis finit  ^  hecefl 
vtOorimm  retulit. 
<4)  Tom.  V.  »n  Epifc  Vcroo. 


'histoire  des  empires 

&  des  RtfublitjHes ,  defuts  le  Dé- 
Inge  jupjuk  J.  C.  ou  l'on  voit 
dans  celle  d Egypte  &  d'u4jie  U 
liaifon  de  rHiftoire  Sainte  avec 
ta  Profane  ,  &  dam  celle  de  ta 
Grèce  le  rapport  de  la  Fable  avec 
iHiftoire,  Par  M  PAbbéGHyon. 
Tome  X.  féconde  Partie,  in  -  i  z. 
pag.  pj.  A  Paris,  rucS.Jacq. 
chez  Hypolite  -  Louis  Guerin  , 
Jean  f^illette,  &  Jean  -  Baptifte 
de  LeJpiHe^  ï74ï' 

MO  N  s  I  E  Tj  I).  l'Abbé  Guyon, 
qui  avoit  déjà  publié  dan» 
les  premiers  Tomes  de  fon  Hiftoî- 
le  des  Empires  ,  la  première  Par- 
tie de  fHiftoire  de  Lacédémone, 
nous  en  donne  la  féconde  Se  der<- 
taiere  Partie  dans  ce  Volume.  Il 
Commence  à  la  célèbre  viâoire 

?ae  Lyfandre  remporta  à  Egos- 
otamos  contre  les  Athéniens. 
Cette  viftoire  mit  fin  à  la  cucrrc 
tlu  Pélopencfe  qui  avoit  deiulé  la  < 


.  î  1 1  (S     Journal  des  Sçtevàns  ^ 
Créce  pendant  17  ans.   Lyfândre 

,,devenu  maître  d'Athènes ,  en  rafa 
les  fortifications ,  &  fit  démolir  le 
Pirée  au  fon  de  differens  iuftru- 
jmens  de  -mufièjue  ,  accompagnés 
des  danfes  de  jeunes  LaccdémO' 
niens  qui  fuivoient  l'armée.  Ainfi 
par  la  rédudbion  de  cette  Ville ,  6c 
par  celle  de  Samos  qui  arriva  peu 
de  tems  après  ,  Lacédémone  re- 
couvra l'Empire  de  la  Grèce  ,  70 
ans  depuis  qu'elle  l'eut  perdu  par 
les  violences  Se  la  dureté  du  Géné- 
ral Paufanias. 

Lyfândre  changea  la  forme  du 

Î;ouvernemcnt  d'Athènes  ,  y  abo- 
it  la  Démocratie  ,  dont  il  étoit 
l'ennemi  ,  Se  ordonna  que  l'on 
choifîroit  trente  des  principaux  de 
la  République,  qui  jugeroienr  fou- 
verainement  toutes  les  affaires.  Ce 
Tribunal  fut  nommé  le  Co»feildes 
trente  Tyrans  ,  &  le  tems  de  leur 
adniiniftraffon  fut  regardé  comme 
un  tems  d'Anarchie. 

Lyfandre  vint  recueillir  à  SparW 
le  ftuit  de  Tes  triomphes.  Il  y  Êi 
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ion  entrée  en  vainqueur  ,  &  y 
porta  une  quantité  prodigieufc 
d'or  &  d'argent  qu'il  avoit  ramafTée 
dans  fes  diverfes  conquêtes.  Ces 
précieux  métaux  étoient  inconnus 
a  Sparte  depuis  cinq  fiécles  que 
Lycurgue  les  avoit  bannis  de  fa 
République.  »  La  monnoye  étoit 
j>  d'un  fer  brûlé  &  trempé  pour  la 
»  rendre  plus  inutile.  Encore  faU 
»>  loit-il  un  chariot  à  deux  btrufs 
«  pour  traîner  une  fonime  de  5P0. 
»  liv.  &  une  chambre  pour  la  con^ 
»  tenir. 

Il  y  eut  de  grandes  altercations 
;is  la  Ville ,  pour  fçavo'r  fi  on 
recevroit  les  prefens  de  Lyfandre. 
Pluiîeurs  d'entre  les  Eph»  res  s'y 
oppoférent  fortement ,  n-'ais  IcS 
partifansde  ce  Générai  l'emportè- 
rent à  condition  que  ces  tréiors  fe- 
roient  dépofés  dans  le  tréfor  pu- 
blic ,  &c  défenfes  furent  faites  aux 
particuliers  fous  peine  de  mort, 
d'en  pouvoir  garder  une  feule  piè- 
ce chez  eux.  "  L'argent  demeura , 
>}d>tM,liuikl>éCHyon  ,  6i  la  toi 


»  fut  oubliée,  le  luxe&  l'oputencë 
*i  s'iiitroduilireiit  bien-tôt  a  Lacé- 
»»  démolie  ,  &  corrm'eiicerenr  à  en 
*»  énerver  le  cournge  &  la  valeur. 

Mais  la  fierté  Se  la  hauteur  des 
Lafcdémoiiiens  ,  comme  on  le 
voit  dans  le  quatrième  Livre  de 
tette  Hiftoire,  furent  la  principale 
caufe  de  leur  ruine.  Ces  défauts 
^ui  les  rendoient  odieux  à  tous  Ici 
Chefs  de  la  Grèce,  s'augmentèrent 
encore  avec  leur  puilTance.  Ils  ne 
fe  contentoient  pas  de  l'exercer , 
mais  ils  vouloient  encore  faire  fcn- 
lir  à  ceux  dont  ils  s'étoicnt  rendu» 
maîtres ,  tout  le  poids  de  la  fervî- 
tude  6c  de  la  dépendance.  Une  tel- 
le conduite  força  bien-tôt  Athcnes^ 
Thébes  &  Argos  à  fc  Irguer  entre 
eux  ,  &  ils  perdirent  enfin  la  fupé* 
fîorité  qu'ils  avoient  acquife  par  I2 
viâoire  d'Egos  -  Potanios  Se  don? 
fis  jouidoient  depuis  dix- huit  ans^ 

H  faut  voir  dans  l'Auteur  même, 
combien  ces  dirîlîons  furent  fata- 
ks  à  toute  la  Grèce,  &c  par  quelles 
léwkùons  les  Etat»  dimteUe  ctoit 
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rôrripofée  fe  virent  re<Juît3  à  con-' 
dune  avec  Artatercès  Roi  de  Per- 
fc  un  traité  qui  faifoir  à  /amais 
lk)pprobre  de  la  Grèce.  On  le  nom- 
mal*  Paix  J'yintakidas  ,  do  nom 
du  Commandant  de  lenrsTroupes, 
cjui  fut  oblige  de  la  figner,  Toatc 
l^Antiquité  en  a  parlé  avec  indi- 
gnation. C'eft  fur  les  Spartiates 
que  les  Athéniens  en  rejetterent  la* 
honte  -,  les  premiers  ayant  été  l'u- 
nique caufe  qui  avoit  forcé  les  der- 
niers à  la  demander. 

Dans  le  cinquième  Livre  on  voie 
encore  Sparte  humiliée  par  un  pea- 
pie  qu'elle  n'avoit  jamais  regardé 
qu'avec  mépris.  Ce  furent  les  Thé- 
bains  qui  fous  la  conduite  d'Epa-- 
minondas  &  de  Pélopidas ,  s 'étant 
ligués  avec  les  Athéniens  Se  plu- 
fieurs  autres  Républiques  de  la 
Grèce ,  remportèrent  contre  les 
Lacédémom'ens  pluficurs  vidoires, 
entre  autres  celle  de  Leuftres , 
&:porterentle  fer  &  le  feu  jufqucs 
fous  les  murs  de  Sparte.  ' 

Cepcndani  ks  plus  gramics  ^t»^ 


k 


tiio  Journal  des  S  f  avant , 
tes  ne  dimhiuereiu  point  leur  cou- 
rage, o  La  nouvelle  de  cette  défai» 
"  te  arriva  à  Laccdémone  le  der-« 
»»  «lier  jour  des  Jeux  Gymniques* 
»»  Les  Ephores  ,  quoique  fort  af- 
w  fligés ,  eurent  néanmoins  la  con* 
M  ftance  de  diflîmuler  jufqu  a  la  (ïn 
»  de  la  cérémonie  ,  &  le  foir  ils 
»>  donnèrent  la  Lille  des  morts , 
«avec  défenlèaux  parens de  faire 
»  encore  éclater  leur  douleur.  Mais 
M  on  vit  arriver  tout  le  contraire 
M  de  ce  que  ces  Magiftrats  avoient 
»  attendu.  Ce  n  etoit  que  joye  fie 
»  congratulation  parmi  ceux  dont 
w  le  père  ,  les  enfans ,  ou  les  fre- 
M  res  ,  étoient  morts  1  cpée  à  la 
M  main  j  honte  au  contraire ,  fu- 
»  reur  &  indignation  dans  les  fa- 
»  milles  ,  où  il  fe  trouvoit  des  pa- 
»  rens  qui  avoient  eu  la  lâcheté 
M  de  fuir  une  mort  glorieufe  ,  fie 
»  qui  ne  l'avoient  évitée  que  par 
M  la  captivité. 

On  leur  fit  toutes  fortes  d'af- 
fronts 6c  d'outrages.  Se  ils  furent 
déclarés  iucapables  de  poÛèder  aa> 
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cane  charge  ;  c'étoit  fe  déshonorer 
que  de  contrafter  alliance  avec 
eux.  Il  ctoit  permis  à  tout  le  mon-* 
de  de  les  frapper  ignominieufe- 
ment-,  &:  afin  qu'ils  porfalfcnt  tou- 
jours la  tache  &  l'opprobre  de  leur 
lâcheté  ,  on  leur  ordonna  de  n'a- 
voir que  des  rrantenux  groŒers 
&  de  diftctentes  couleurs  ,  8c  de 
ne  fe  rafer  que  d'un  côté  du  vi- 
iàge. 

Ce  courage  fauva  la  Ville  de 
Sparte.  Les  habitans  firent  une  & 
bclk-  reiiliance  qu'Epan  inondas  , 
après  avoir  tenté  inurilement  de 
s'emparer  de  la  Ville  ,  fut  obligé^, 
fiaute  de  vivres  ,  de  retirer  Ion  ar- 
ircc  des  enviions  de  la  Ville  ,  & 
de  l'envoyer  fvbfifter  dans  les 
Briurgs  de  la  Laconîe. 

La  mort  d'Epaminondas  qui  ne- 
JailTa  perfonne  parmi  les  Thcbains 
digne  de  ioûreiiir  la  gloiie  à  la- 
quelle il  les  avoir  élevés  ,  donna 
aux  Lacédemoniens  le  terrs  de 
refpirer.  Les  alliances  qu'ils  firent 
avec  les  Acbéiiieus  les  ioûtiiueot 


Mit      JtUrKAÎ  des  SçMVAHS, 

pendant  quelque  tems  contre  le$ 
defleins  ambitieux  de  Philippe  Roi 
de  Macédoine ,  &  du  grand  Ale- 
xandre (on  SuccelTèur.  (  Liv.  vi.  ), 
Mais  à  la  fin  ils  furent  obligés  de 
ië  foûmettie  aux  Loix  des  Macé- 
doniens &  de  fe  ranger  ,  comme 
prefque  tous  les  autres  Etats  de  la 
Créce  ,  fous  leur  domination.  Les 
troubles  &  les  guerres  cruelles  qui 
fuivirent  la  mort  d'Alexandre  dé- 
terminèrent les  Lacédémoniens,  à 
enfern>er  leur  Ville  »  dans  une  eiî- 
>•  ceinte  de  murailles  pour  le  met- 
tre à  couvert  des  irruptions  lou- 
daines  &  fréquentes  aufquelles 
on  étoit  expoié  de  la  part  des 
»>  diffcrcns  partis  qui  cherchoient 
►•»  à  s'étendre  &  à  fe  détruire  les 
»  uns  les  autres,  Jufques  la  ,  les 
_*>  Spartiates  s'étoient  conformés 
aux  intentions  de  Lyeurt^ie  qui 
leur  avolt  commandé  de  défen* 
M  dre  leurs  propres  demeures  plu- 
tôt par  la  force  de  leur  coutage 
'que  par  celle  de  leurs  murs.Mais 
'^ièntautjqoeleur  ancienne  valeoc , 
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»>  croie  afFoiblie,  ils  eurent  recours 
»»  au  moyen  ordinaire  de  mettre  les 
»  Villes  en  fureté. 

Depuis  cetems  leur  fortune  al- 
la toujours  en  décadence  ,  iS:  céda 
à  celle  des  Achcens  ,  donc  la  Ré- 
publique naillante  l'emporta  non 
iculenienc  iur  Lacédemone  ,  mais 
Air- Athènes ,  Thcbes  ,  &  Cotin«. 
the ,  dont  elle  devint  l'arbitre  ,  la 
proTedrice  ,  Se  quelcjoefois  la 
maîcréfTe, 

M.  l'Abbé  Guyon  nous  donna 
l'origine  de  cette  République  ;  il 
étoit  d'autant  plus  obligé  delà  fai- 
te connoître  ,  que'  1  Hiftoire  des 
Acbéens  fe  trouve  dans  la  fuite 
fbuvcnt  mclée  avec  celle  des  La- 
ocdcmoniens.  Il  obferve  que  de- 
puis Cléombrote ,  c't^l-à-dire  l'an 
J44  avant  J.  C.  la  fuite  de  leurs^ 
Rois  jufqu'au  Tyran  Machanidas: 
eft  extrêmement  difficile  à  arran- 
gcr  pour  l'ordre  &  pour  letems,, 
Cette  obfcurité  vient  de  la  perte, 
des  Livres  de  Diodorc  8c  de  Polyi- 
bft.  Mtutilusa faitdes efibrts pouc 


Jtz^     7aH>-rt4t  des  ScAVant , 
y  fiippléer ,   notre  Auteur  prétênci' 
que  ce  Sçavanr  8c  tous  ceux  qui  oac 
voulu  cclaiicir  cette    matière  fe^ 
four  tion^pcs  manifeftement.  lia" 
donc  été  obligé  de  mettre  un  ordtC 
nouveau  dans  la  fiiccefllon  de  fefrJ 
Rois  ,  Si  il  juftiiic  les  changement" 
qu'il  y  a  faits ,  pat  le  témoignage" 
des  diffèrens  Auteurs  qui  ont  écrijf, 
l'Hiftoirc  de  ces  tems-là. 

Il  avoîie  que  la  deftinée  de  Ly-^ 
curgue  Se  d'Agefipolis    Rois   dtf 
Lacédemone  lui  eft  inconnue.  Soit 
que  le  cours  de  la  nature,  ou  um 
mort  violente  les  eut  enlevés,  Ma- 
chanidas ,  fimple  particulier ,  s'em- 
para dil  gouvernemenc  ,    achet» 
f'appui  de  quelques  Citoyens  palC- 
fans ,  6c  s'attribua  toute  l'autorité" 
des   Rois  8c  des  Ephores.   Mats' 
Comprenant  qu'il    ne  pouvoit  fc 
fbûtenir  dans  ion  ufurpation  qu'à- 
la  faveut  de  la  guerre  8c  des  trou 
blés  de  l'Etat ,  il  rompit  la  pa 
avec  les  Argiens  &  fit  une  irru 
non  fur  leurs  terres. 
-  Cçs  peuples^avoicnt  pour  lors- 
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■Jeuc  tête  le  célèbre  Philo pa»mea 
jque  Plycarque  appelle  le  deruiec 
,des  Grecs.  "  Le  nature  iembloit  ne 
.mIuï  avoir  donné  d'autres  inclina- 
»  ttons  qpe  celles   d'un  j^uerrier^ 
»  Ayant  pris  Epaminondas  pour 
n  modelle ,  il  l'imita  dans  la  fagelTè 
,»  de  les  Confcils ,  dans  fon  aiàivif 
}>  té  à  exécuter  les  réfolutions  qu'il 
))  avoic  prilès  S>c  dans  fon  parfait 
.»>  definterelTement.  Mais  il  ne  pue 
.«'atteindre  aux  vertus  politiques 
^•dececétébreThébaiii;  il  n'y  mon- 
tt  tra  mcme  aucune  difpolîtion....... 

'-»  Il  n'aimoit  que  la  guerre  &  quiî 
>>les  arts  &  les  exercices  qui  y 

w  avoient  rapport Loriqu'il 

»  étoit  en  voyage ,  &  qu'il  fe  tcou- 

»  voit  daps  un  terrain  difpofé  ex- 

•  «  traordinairement  ,  il  fe  deman- 

»  doit  à  lui-même  ou  à  ceux  qui 

'  w  l'accompagnoient ,  comment  il 

M  faudroit  s'y  former  en  bataille , 

»»  &  de  quelle  manière  on  fe  défen- 

»»  droit  h  l'ennemi  yenoit  attaquer 

>■  »  en  front  o.u  en  queue  ou  par  l£S 

f^  V  âaacs.  S'il  feroic  à  propos  de 


JoHrnal  des  Sf.tvans  ,     «^ 
foûtenirratcaque,  ou  de  feindre 
une  retraite  pour  gignec  un  po- 

•  ftc  plus  avantageux Cette 

I  étude  continuelle  de  Philopïcmen 

des  (a  plus  grande  jeuneUe  ,  ht 

qu'il  ne  (c  trouva  jamais  enabar- 

'  rallc  en  quelque  circonftanceque 

«  le  (ort  le   plaçât  dans  la  fuite. 

»>  Pendant  la  paix  il  s'exerçoit  frc- 

»»  quemmenc  à  la  chalTè  pour  rca» 

-»  dre  ion  corps  léger  8c  robufte.... 

•*>  Dans  les  leâtires  il  s'attachoit 

■V  par  dellus  tout  aux  idées  fubli- 

•»  mes  d'Homère  ,  qui  élèvent  l'a- 

»>  me  &  la  portent  aux  grandes 

»  actions.  Il  lifoic  les  vies  d'Ale- 

-»»  xandie  dans  le  même  efpiit ,  & 

1  il   difoit  qu'il  ne  falloit  étudier 

i-que  pour  apprendre  à  bien  agir. 

»  Autant  il  louoir  la  propreté  ,  le 

»  brillant  &  l'éclat  dans  les  armes, 

"autant  il  vouloir  de  modeftie  8c 

c«de  iimplicité  dans  fa  perfonne. 

•»>  Quoiqu'elevc  à  la  dignité  de  Pré- 

»»  teur  ou  de  Général  des  Achéens, 

»il  étoit  vêtu  comme  le  moindre 

u  dç  fcs  Soldats ,  8c  on  le  prencHC 
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9»  pour  l'un  d'eux  ,  des  qu'il  n'ctoie 

*  n  plus  dans  la  place  que  fa  qualicé 
«>  de  Commandant  lui  donnoir. 

Ce  Général  défie  en  bataille 
jrangée  les  troupes  du  Tyran  Ma- 
chanidas  &  le  tua  de  fa  propre 
xnain  dans  la  mêlée  ,  mais  le  lorc 

L)^  Lacédemoniens   n'en  devine 

'  t>as  meilleur.  Nabis  riche  pariicu- 
iier  de  la  Ville  s'empara  aulTi-tôc 

(  Àa  gouvernement ,  &  le  conferva, 

(tendant  quatorze  ans  par  la  vio- 
encc  &:  le  meurtre ,  qui  furent  les 
redources  ordinaires  de  la  cruelle 
,  politique. 

»  Nabis  y  ajouta  même  l'infulte 
«  (  dit  M.  l'Abbé  Guyon  )  &  la 
i)  plailanterîe  dans  une  efpéce  de 
n  tourment ,  ou  de  <q^ueftion  que 
j»  lui  feul  étoit  capable  d'imaginer. 
M  II  Bc  faire  une  ngure  qui  rellcm- 
u  bloit  parfaitement  à  fa  femme 
M  Apega ,  il  la  mit  dans  b  falle  oi\ 
n  il  donnoii  fës  audietwes.  Quand 
»ii  mandoit  quelques  Citoyens 
Mpour  en  exiger  de  l'argent  ,  il 
n  cooimep^ic  par  leuç  cxpofci  ics 


fliÊ  Tourenl  Aei  SçaVÂTts  ', 
»  befoins  prelTàns  de  l'Eta: ,  afin  de 
w  Jes  engager  à  y  contribuer  d'eux- 
»>  mêmes.  Leur  montrant  enfuite 
.-»»  la  figure  de  ia  femme  qui  avoit 
j>  les  hras  étendus ,  il  diioit  qu'A- 
"  pega  les  prioit  avec  inftance  de  (c 
»»  prêter  au  bien  public  ;  &  s'ils 
^>  continuoient  à  reiifter,  on-Jtt 
»  failoit  approcher  delà  figure ,  oc 
,n  on  leur  raettoit  le  vi/agc  fur  foi» 
.»»  fein  garni  de  pointes  de  fer  trcs- 
j»  aiguës  ,  mais  cachées  fous  foa 
•»  habit.  Alors  la  fauflè  A  pega,  par 
*>  le  moyen  de  quelques  reflorts 
»  cachés ,  fermoir  les  bras  &  fcri- 
!»>  roit  laiacedu  citoyen  contre  fes 
>y  piquants  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
»  proniis  de  vive  voix  ou  par  écrit 
r>  de  donner  tout  fon  bien. 

Ce  Tyran  avoit  du  courage  & 
xle  la  bravoure ,  &  fe  rendit  fi  ra- 
doutable ,  qu'une  grande  partie  du 
Pfloponcfe  gémit  long- tems  fous 
fa  domination ,  fans  pouvoir  en  fe- 
jcoUer  le  joug ,  (àru  ofer  même 
l'entreprendre.  Les  plaintes  en  fu- 
xcwi  portées  au  Séiiac  de  Rome, 

te 


^ 
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&  fbit  par  zélé  pour  la  tranquilicé 
publique ,  foie  par  envie  de  s'éten- 
dre £c  de  conquérir,  il  envoya  or- 
dre au  Confui  T.  Quiutus  Flami- 
nius  de  déclarer  Ja  guerre  à  Nabis 
&  de  le  réduire.  Flan^nius  exécu- 
ta C\  habilement  Ces  ordres  ,  qu'il 
ibrça  le  Tyran  à  fc  foômettre  aux 
conditions  qui  lui  furent  itnpofées, 
£c  à  rendre  la  liberté  à  plufieurs 
Villes  à  qui  il  l'âvoit  orée.  Mais 
Jv'abis  ayant  rompu  dans  la  fuite 
quelques  articles  de  ce  Traite,  & 
déclaré  la  guerreaux  Achcens,l'ha- 
tileié  de  Philopjemen  triompha  de 
Jaficnne,&  ce  Tyran  fut  quelques 
xems  après  alfadiné  par  les  Etoliens 
qui  u'avoient  fait  {êmblaiH  de 
«rendre /on  parti  que  pour  le  tra- 
hir plus  facilement. 

Fnilopaemen  marcha  aufîl-tôt  à 
Sparte  ,  s'en  rendit  maître  ,  & 
l'État  de  Lacédemone  Ht  dans  la 
fuite  partie  de  la  République  des 
Achéens,  comme  les  autres  Villes 
iiu  Péloponéie.  Ainlî  huit  le  fa> 
pieux  Royaume  de  Spatte ,  le  feul 

]H4H.  X  B 


1 1  JO     Journal  des  SçiW4»S  , 
qui  fubtiftoit  parmi  les  Grecs  de- 
puis 800  ans. 

Philopjrmen  profita  de  l'abbate- 
TOeqt  oi\  il  trouva  les  Spartiates  ^ 
•  Jour  porter  les  derniers  coups  à 
eur  liberté.  Il  les  obligea  à  raiêf 
es  murs  de  leur  Ville,  calTà  Se  aii- 
oulla  toutes  les  JLoix  de  Lycureue 
&:  défendit  qu'on  élevât  les  enfens 
iuivant  la  manière  prcfcrtte  par  ce 
Légîflatcur ,   prévoyanjc  que  fi  ou 
coutinuoic  à  leur  infpiret"  dès  le 
bas  âge  ces  fentimens  d'homieot, 
ilc  fcvérité    &    de  bravoure  qui 
avoienc  donné  cane  de  réputation 
à  leurs  ancctresjon  ikî  parviendroit 
jamais   à   réduire  leur  nation.  Il 
voulut  qu'o4i  leur  donnât  l'éduca- 
cion  des  enfans  des  Athéniens ,  Se 
à  ceux-ci  l'ancienne  éducation  des 
Spartiates  ,   pour  faire  paflcr  1» 
valeur  d'une  nation  à  l'autre. 

Il  conimit  incmetant  de  cruau- 
tés &  de  violeJiccs  a  Sj^arte  ,  que 
les  Lacédémonieiis  implorerait 
contre  lui  le  iêcours  des  Ro* 
Btaius.  Ceux-ciie  rendirent  d'a> 


jHirt  ,  174a.  njt 

tord  les  médiateurs  entre  ks  deux 
Républiques  ,  &  de  médiateurs 
s'érigèrent  bien-tôt  en  arbitres,  Se 
s'étant  déclarés  ennemi*  des  A- 
clicens  qu'ils  ne  trouvèrent  pas 
alTèz  fournis  à  leurs  décifions ,  ils 
leur  firent  la  guerre ,  prirent  la 
"Ville  de  Corintlie  ,  &  EcduifiremC 
i'Achaie  en  Province  Romaine. 

Sparte  à  qui  le  Sénat  rendit  l'tr- 
fage  de  fes  Loix  Se  de  fa  difcipHne 
oublia  infenfiblement  fon  ancien- 
Tie  gloire ,  &  fc  contenta  dclor- 
■mais  de  la  tranquillité  que  Ces 
"Vainqueurs  lui  lairtcrent.  Ils  paru- 
rent même  honorer  jufqu'en  hu- 
miliant cet  Etat  le  fou  venir  de  fes 
Rois ,  de  fes  grands  Hommes ,  de 
fes  vidloires,  de  la  fimplicité  &  de 
]a  févcrité  de  fes  mœurs.  Ils  lui 
rendirent  la  liberté  du  gouverne- 
ment ,  &  plu  fleurs  fîécles  après 
elle  étoît  encore  regardée  comme 
la  première  Ville  du  Péloponéfè. 

Sous  l'Empire  de  Domitien  &  de 
Trajan ,  la  plupart  des  droits  dans 
lefquels  le  Sénat  avoir  maintenu 


les  Spartiates  furent  abolis  ,  les 
Loix  de  Lycurgue  abrogées,  éc  ces 
j)cuples  coiutaiiits  de  fuivre  celles 
des  Romains. 

Leur  condition  fut  encore  plus 
déplorable  fous  l'autorité  des  Ofii- 
.ciçrs  que  les  empereurs  du  bas  Em. 
pire  cnvoyoientdc  Conftantioople 
pour  gouvemer  le  Péloponélç. 
Leur  dureté j  leur  avarice,  leur 
Defpotifme  y  eKerçoicm  une  ty;- 
lannie  continuelle.  Les  Sparuates 
ne  furent  gucres  plus  heureux , 
Jorfque  du  tems  de  b  j^'CroifadCj 
ce  Pays  tomba  fous  la  domination 
d£S  Latins.  Il  fut  défolc  par  les 
guarres  continuelles  que  leur  fi- 
xent les  Enipereurs  Grecs.  Ceux-ci 
ayaiu  téum  à  les  chalTer  enfin  de 
l'Achaie  ,  en  furent  eux  -  mêmes 
chaiîés  fans  reffoutce  l'an  145J  , 
lorfque  Mabom.et,IL  eur  établi  (b» 
lidemcnr  la  puillancc  des  Turcs  à 
Conftaïuinople. 

Ce  Prince  parut  fatisfait  de  Ce 
voir  maître  de  Sparte  ,  qui  de* 
lors  avoir  pris  le  nom  de  Afi/îtrji  , 
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qui  en  Langue  du  Pays  fignine 
frvmage  ,  parce  que  ceux  qu'on  y 
fait,  pallenc  pour  les  meillcursdu 
f*cIopoi\cfe,  Il  rraiia  Tes  habitans 
avec  plus  d'humanité  qu'ils  n'a- 
voient  lieu  de  refpeier ,  refpcâa 
les  magnifiques  bâtimens  de  l'an- 
tiquité qui  y  fubliftoient  encore  , 
&  y  établit  un  gouvernement  fui- 
vaiu  la  forme  Mahomérane. 

M.  l'Abbé  Giiyoïi  finit  cet  0'u-| 
vcage ,  en  nous  donnant  l'état  pre- 
fent  de  Sparte  &  de  (es  dépendan- 
ces. Il  avertit  qu'il  l'a  tiré  du  Livre 
de  la  Guilleiiere  intitulé ,  Lacédê- 
mofie  4nciefine  &  moderne  ,  le  fcui 
Voyageur  ,  félon  lui ,  qui  ait  par- 
lé en  liomme  inftruit.  On  y  voit 
que  la  plupart  des  habitans  de  la 
Zaconie  qui  cft  le  nom  que  porte, 
aujourd'hui  l'ancienne  Laconie  ^ 
font  revenus  au  même  point  d'î- 
enorance  &  de  groffiereté  ,  où 
etoîent  ces  premiers  Grecs  ruftî- 
ques  que  Solon  &  Pélops  commen- 

rcni  à  policer. 

î  B  iij 
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ITALIE. 

c  E    R  a  M  E. 

ON  a  publîc  le  premier  Volu- 
me du  grand  Recueil  rie 
Mormn:ens  jiritiqucs ,  que  le  PapC 
Clément  XII.  avoir  ramalTes  à 
grands  frais,  &  qu'il  avoic  dcpo(2s 
dans  le  Capitole.  Pour  confervcr , 
te  pour  communiquer  autant  qu'il 
eft  pofnble  ,  aux  Sçavans  de  tous 
Tes  pays ,  un  fi  précieux  Trcfor,  on 
a  jugé  à  propos  de  faire  dcflînet  5c 
de  faiie  graver  en  cuivre  toutes 
les  parties  qui  le  compolenr» 
L'Ouvrage  entier  formera  cinq 
Volumes.  Le  premier  Volume  qni 
paroît ,  contient  les  portraits  des 
Hommes  Tiluftres  deUÎnés  par  Do- 
minique Campiglia  Peintre  celé- 
bre  ,  &  graves  par  Ch.  Gregori  ^  ■ 
&  par  d'autres  habiles  Maîtres.  Le  ■ 
prix  de  ce  Volume  en  petit  papier 
cftde  50  Jules  (i)  &  de  55  (x)  en 

environ  moanoyz  «le  Fxaucc. 
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]gran<}  papier.  Le  fécond  Volume 
comprendra  les  portraits  des  Ern- 
pcreurs  &  des  Princes  des>  familles 
tJe  chaque  Emperhjr.  LetroiGéme 
ietu  pour  les  Stanics  ;  le  quatriè- 
me pour  les  Ouvrages  gravés  en 
fclief.  On  rtietrra  dans  le  cinquié-- 
me  les  autres  Monumens  qu'on 
n'aura  pufa?reeurtei  dans  les.clat 
Jfc«  précédentes.-     '"  '      ..-v 

•  On  a  achevé  d'imprimer  VH'ifloU 
r0  LitterMirt  etyîijHilée  de  M.  Fou- 
tanini.  Ceft  un  gros  Volume  in-^". 
11  eft  plein  d'érudition  facrée  ^ 
profane.  »  Les  matières  y  font  fi 
»»  variées  qu'il  eft  difficile  d'en  don- 
»»  ner  une  jufteidée.  Il  contient  en 
«général  ll-Iiftoire  des  Sçavans 
*»  d'Aquilée.  La  Critique  &:  lava- 
3>  rieté  des  chofes  qui  y  ont  rap- 
M  port  ,  font  voir  que  l'Auteur 
>i  avoir  uncletfbjrcimraenfe.  «  Eri 
attendant  qu'on  en  parle  plus  en 
détail  dans  ce  Journal ,  nous  en 
;r*f  porterons  le  titre  :  Ju/fi  fontà^. 
■mni  yirchirpifegfi  ^ficymm  Hijio- 
itteraria  ^Iquileien/îs  Llhrt  ^ 
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1 1  jô  Jearital  des  Sç*vMtts  , 
jiccedit  Dijfertatio  ejuftiamAuElorit 
de  étnno  emonuali  SattSi  AthAnafu 
FAtrUrchii  Alexandrini  ;  me  -  non 
Virorum  Illuflriufn  Provina*  Fort' 
JhIU  CatiilogHs,  cum  duplici  [ndiee, 
Opui  po/lumHT».  Rtm*^  ex  Typogra- 
fhià  NicoUi  &  Marci  Fale*rmu 
^742.  w-4'- 

d.eBovlogn& 
GermAna  Sarcli  Lypnani  &  A' 
firontm  ,  nec-non  FirmliAni  drO- 
rietiralium  opinio  de  HAreticorum 
BaptifinAte  Ad  redam  criticarmm 
[vindicis  Cypri.  DifpHtatienmnintel- 
Vrentiam  expofita  a  F.  Johànne  H. 
SoArAleA  ForoUvienfi  ,  Cœmhii^iu 
ferr Arien fii  Aiinornm  S.  FraneïÇci 
Ctnventualmm  Alumrto  ,  &c.  Bono- 
nié ,  !  741.  M»-^.".  de  466  pag.  Pour 
cntenJre  le  deflêin  de  l'Ouvrage 
donc  on  vienr  de  lire  le  titre  ,  nous 
obfcrverons  que  le  Père  Raimond 
Mijforio  Religieux  Conventuel  de 
l'Ordre  de  S.  François  de  Venife , 
avoît  fait  imprimer  en  17}  j  deuoc 
DifTercations  donc  voici  les  titres  : 
In  diiAS  celtbcrnmAS  EpiJîolAt  SS. 
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PirmllUni  dr  Cypriani  adverfus 
Decretum  S.  Stcph4ni  P*p*  I.  de 
non  i  ter  an  do  HdreticorHm  Raptifina^, 
di/putationes  critJe»,  quitus  unam 
&  dlteram  à  Donatlflis  fuijft  con- 
fixant  nunc  primum  demonflrat  fru- 
ter  Réiymondui  Mifforius  ,  &c.  Le 
ï*.  Afijforio  prcteuH  que  les  Lettres 
de  S.  Cyprien  &  de  S.  Firniilien, 
îe  Concile  d'Afrique  auquel  préfi- 
da  S.  Cyprien  ic  oi\  fut  décidée  la. 
néceflîté  de  réitérer  le  Baptême 
donné  par  les  Hérétiques  ,  ic 
tout  ce  qui  regarde  cette  célèbre 
queftion  ,  font  autant  d'Ouvrages 
fijppofés  par  quelques  DonatiCtes- 
impofteurs.  Et  quand  on  lui  oppo- 
fe  l'autorité  de  S.  Auguftin  ,  il 
répond  que  ca  Pcrc  de  rEglife  a 
parlé  hypothètiipinnent.  C'eft  pour 
combattre  cette  opinion  que  le  P., 
Sbaraglia  Religieux  Conven- 
tuel du  Monaftere  de  Eerrare  du 
même  Ordre ,  a  compofé  l'Ouvra- 
ge que  nous  annonçons^  Il  em- 
brafle  toute  la  matière  en  trois 
Di(Icriadons ,  il  letablit  la  foi  des. 

fi  ^^ 


Ii"3^    ?»Hrtf4t  âts  Sçmdtts , 
Aâes ,   il  défend  le  fènttment  ori 
éinaire,^  il  répond  aux  argu^ 
xaeoi  de  Ton  confrère. 

Dell*  gtrtte  Cttriùit  t  dtlVettt  it 
^  CHTKio  l'/ftoric»  rAgionarmntt 
delChnU  Giùva»  Frkme/co  Gimfep- 
fe'3agHolo,m*niMo'ttd  un'*mk'o^ 
H  Seg.  Came',  '. . .  cm  annotathni^ 
del  Medefimo  AM«re,  In  Botogn*  ,' 
«  S,  Tffifmàfi  d'ji^in»  ,  1741.- 
/w^**.  dé  211  pag.  Cet  Oovra^ 
eomptefid'^eax  parties  ;.  dans  ]é 
jjreteiere  l'Autear  traite  dfe  la  fa- 
tRil\eCurti4 ,  &  dans  la  féconde  il 
fixe  le  tems  auquel  a  vécu  l'Hifto-' 
rien  Qi  Curce.  Il  prétend  que- 
cette  famille  tire  foa  origine  du 
<él«bre  Metius  -  Citrtius ,.  Général 
des  Sabins  ,  qni  s'établit  à  Rome- 
dans  le  tems  que  les  Sabins  s'in- 
corporèrent à  là  République  Ro-: 
jnaine,qae  Metius-dirtius  fut  mis- 
an  rang  dés  Patriciens  y.  8c  que 
fès  defcendan»  onc  toujours  eu  la 
même  diftinékibn.  dans  la  Répu- 
blique. M.  le  Gomte  Bagnolo  vient 
enhiite  à  la  feconde  Partie.,    il  f 
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ûtîent  que  Q^Curcea  écrit  Ton 
iftoire  dans  les  dernières  années- 
règne  de  Conftanrin  le  Grand. 

DE  Venise. 
Le  P.  Daniel  Concina ,  Ledteur . 
Théologie  de  l'Ordre  de  S.  Do- 
inique  ,  vient  de  donner  un  Ou— j 
âge  où  il  traite  avec  beaucoup 
érudition  de  la  difciplineancien- 
Sc  moderne  de  l'Eglife  Romai- 
ïe  touchant  le  jeûne  du  Carême  , 
;  l'occafion  de  deux  Brefs  que  le 
?ape  Benoît  XIV  a  publiés  fur  Je 
lême  fujet.  Le  Traité  du  P,  Con- 
ina  eft  intitulé  :  La  Difcipli»M  att- 
tica  e  moderna  dellu  Romana  ChiefA 
ntorno  al  Sagfo  Qu/irepmalt  D'tgiU- 
(ho  (ff^^ff^  ntduè  Brevi  Non  ambi- 
imus  ;  &  In  fuprema  del  régnante 
\ommo  Pontifice  Bentdetto  XIF.il- 
^uflrAta  con  oJftrvaz.ioni  fltriche  , 
ritiche  e  Theùlogiche  ,  e  dedicata 
ill'Em.  Principe  D.  Pajfionei  Card. 
^ella  S.  R.  C.  e  Segregatono  de  Bn- 
'  dal  P.  F.  Daniello  Concina  Let- 
tre di  Sacra  Theologia  deU'Oordine 
tPridicMori»  In  PenezÀn. ,  1 741. 
ii-Bv      ~ 


1 1 40  Jourfidl  dei  SeÀVAtts  , 
jJT.4''.  de  j  44  fttg.  Cet  Ouvrag 
qui  eft  un  Commentaire  des  dcmc 
Brefs  du  Pape  ,  eft  relatif  a  divecs 
autres  Ecrits  ou  Brochures  qui  ont 
paru  ici  &  à  Lucques  fur  une 
queftion  qui  s'étoit  élevée  &  qui 
commençoit  à  faire  du  bruit ,  il 
s'agitroit  de  fçavoir  fi  la  difpenfc 
du  jeûne  eft  renfermée  dans  la  dif- 
penlede  l'abftinence.  Le  P.  Conci- 
lia a  toujours  foùtenu  que  c'é- 
toient  deux  difpenfes ,  &  Ion  feu- 
timent  a  été  confacrc  pai  Taucoti- 
té  du  Siège  Apoftolîque, 
DE  Verohi. 
Sulpicii  Severi  Opéra  sd  M^. 
Codiccs  emendata  ,  notifqtie  ,  obfcT' 
VAtionibus-  &  D!ffeyt.itiomhHS  H/h- 
ftrata  ,  ftudio  &  Ubore  Hieronymi 
de  Prata  tTeronenJis,  Congregatïoiûs 
Oratorii  ejufdem  Civitutis  .  rejbytf 
ri  Tomiis  primas,  fieront  ,  Typis 
■^eminarii  apnd  Auguflitmm  Cdrat- 
toniwn.  174 1.  m-4,'.  Tel  eft  le  titre 
de  la  nouvelle  Edition  des  (EEuvres 
de  Sulpice-Sévére  dont  on  a  publié 
ici  un  premier  Yoluaie.  Il  paroit 


Juin 


»74i. 


rîit 


rEdiccur  n'a  rien  n^filÎR^  àc , 
)ut  ce  qui  pouvojc  rendre  cette 
Edition  la  plus  parfaite  &  làplus 
ample  de  toutes  celles  qui  ont  été 
données  jufqu  a  prefeni  ;  il  a  revu 
le  Texte  furies  meilleures  Edjnons 
&c  fur  les  MCT  principalement  celui 
de  Vérone  qui  elt  de  517.  Il  la  11- 
îuftrée  de  remarques  &  de  plu- 
fîeurs  DifTèrtadons;  il  rend  raiforr 
des  correftions  qu'il  fait,  if  défend 
les  feniimens  de  Ton  Auteup ,. fur- 
tout  conne  la  Critique  de  M.  le 
Clerc  ,  &  il  éclaîrcitpliifieurs faits 
relatifs  à  l'Hiftbire  de  Sutpice-Sé- 
rçre.  Voici  ce  que  contient  le  pre- 
mier Volume  :  Sklpicii-ScVen  étd 
Dejidcriuw  m  Lib  fuum  de  f^llâ  B'. 
Martini  rr4tfitt  10  ,  dé  B.  MArtini 
Fit  A.  Liber  \   EfiftoUadEufebium 

I'rt/hyterum  ;   ad  ^urellum  Dideo- 
um  \  ad  BaJfuUm  faaum.  fuum  : 
')ialogi  très. 
DE    Florewce. 
Jeaii-Baptirte  Brufcagli  &  Com- 
pagnie ,  continuent  à  imprimer  & 
~  débiter  toutes  les  Semaines'  une 


¥ 


li^.x'  Jotp-fiMl  des  SfAV/int:^, 
feuille  de  l'Ouvrage  périodique  3e 
M.  P.Cincrio.  Nous  avons  annon- 
cé le  titre  des  DilTenaiions  qui 
compofent  les  trois  premières 
feuilles  dans  les  Nouvelle'  du  mois 
de  Mai  dernier  -,  voici  les  titrc^ 
dès  fix  Dilfertations  fuivantes  :     ,' 

Diflèitatio  iv.  Conatus  in  F'tterti 
Tejitirnenri  ^pparîtiones  divinas  : 

Diflèrt.  V.   De  CroenlMtdim  fTr- 

UT'  '•■  ^  ' 

,  Diflèrt,  v>.  De  GiogrAfhiâ  Gronti 
iéndiét  fleuris  &  Ncnjs.  : 

Didèrt.  vu.  De  nfu  &  Abufu  Pe- 
rifdi  Julianét  : 

Diflèrt.  vin.  ImrtduElu  ad  lifi^ 
/w  Ffulmorum  : 

Diflèrt.  IX.  Titidi  Pfatmorum  tx 
ftnf,. 

Les  Libraires  Brufcagli  &  Brax- 
zini  après  avoir  fait  connoître  au 
putlic  l'érudition  &  le  goût  de  cet 
Ouvrage    par    les    DifTertations 


^< 


qu'ils  ont  publiées,  efperent  qu'on 
K  portera  encore  plus  volontiers    . 
9  féconder  leur  entreptife  par  le  I 
payement  d'avance.  Le  prix  de  cet' 
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Jnvrage  pour  fix  mois  cft  de  fix 
'^ noies  ,  c'ert-à-dirc  ,    de  j  Hv.  3  f., 
[environ  de  la  monnoye  de  Francc..J 
Il  paroîc  encore  ici  deux  aiitres» 
)uvrages  imprimés  depuis  peu  (\çi 
l^ms  ,  &  eftimcs  chacun  dans  foftj 
raenre  ;  le  premier  cft  intitulé  :  /fiq* 
iTia    tL'l  Decamerofie   di  Ciovatirti^ 
l^^Bccaccio  fcrittada  Dominico  Mti- 
Vrl*  Mantii  Jicademico  FioretJtln<ff\ 
'/»  Fhrnx.e  ,  fi  vende    da  Antontti 
rjiiflori  di  rhnfctto  alla  Pofta-  1741. 
1^et  Ouvrage  forme  un  Volumi 
kifw-4'.  de  672  pag.  (ans  y  comprerrJ 
'  !re  l'Epîtrc  Dédicatoire ,  ni  la  Pré 

t'  Le  fécond  cil  un  Traité  d'Ana 
jiriic  dont  voici  le  titre  ;  Difiorji 
a  jlnatomia  di  Lorerxo  BclUni  gU 
hpublico  Profejfore  di  ejfa  nello  ftudif\ 
di  Pi/a  ,  e  primo  Medico  dell'^.  iP.i 
ydi Cofin.o  III,  Granduca di  TofcanÀ^ 
r-pra  ptr  la  prima  volta  Siampati... 

la  Prcfatiotie  di  Antonio  Cocchtr 
}'MMgellitno.    Nella   Stamperia    di 
' 'France fco  Aloucke.  174I.  iw-S". 


I 


114^     ToHrttal  dtt  SfÂVAnt 
Dédicacoire  de  l'Editeur  en  conr- 
pofenc  encore  41. 

ANGLETERRE. 
DE    Londres.- 

M.  Maitcaire  a  donné  il  y-  a  dé* 
ja  quelque  tenis  le  cinquième  ic 
dernier  Tome  de  fon  Hilloire  de 
l'Imprimerie  fous  ce  titre  :  jinnu- 
liitm  TypographinrHin  Tomus  ^uln» 
tus  &  nUimus ,  indicem  in  Tomos 
fuatuor  prt:nntes  compUtleas.Operm 
Aiichdélts  M/iittatre  A.  M.  Lendi- 
ni  ,  apHÀ  GhU.  Darres  ,  &  Cl.  dn 
Bofc.  \ 741 .  in  -  4".  Comme  les 
parties  de  cette  Hiftoire  ont  été 
imprimées  en  diffërens  tems  chez 
differeiw  Imprimeurs  &  en  diffé- 
rentes Villes  quelques  Lefteurs  fe- 
ront peut-être  bien  aifes  de  trouver 
ici  la  note  fommairede  l'ordre  ,  do 
tems  de  l'impredion  &  du  contenu 
de  tous  les  Volumes  qui  compo- 
fentcet  important  Ouvrage.  Le 
premier  Tome  de  ces  Annales  pa, 
rut  en  1719,  il  comprend  l'Hi(\oi- 
re  de  l'origine  &  des  progrès  de 
l'Imprimerie  depuis  1457  jurqu'en 
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ifco,  iraécc  impiin  é  à  la  Haye  ,,  ^^| 

'  chez  Ifàac  Vaillant.  Le  fccond  To-  ^H 
me  quf  e(l.  divilc  en  deux  parties  ^  ^^M 

1  patuc  en  1711  &  va  jufqu'en  1536.  ^^| 
Le  troifiéme  qui  contient  auflfi  S 
deux  parties ,  parut  en  1725  &  va  ^^ 
j.urqu'en  1 557.  M.  Maiuaire  ajouta  ^H 
à  la  (în  de  la  féconde  partie  de  ce  ^^| 
t.oificme  Tome ,  un  appendice  qi  î  ^^| 
contient  des  Editions  plus  nouvel-  ^^| 
les ,  &  qui  va  juiqu'en  1664.  Ct%  ^H 
deux  derniers  Tonies  ont  été  in^-  ^^^| 
primés  à  la  Haye  ,  chez  les  Fr«rcs  ^H 
Vaillant.  Le  quatiicrre  pareille-  ^^| 
ment  divifé  en  deux  parties ,  parut  ^H 
en  17J3.  Chez  Hum'bert  à  Am-  ■ 
fterdam.  Hunbertrintitula  i.To-  ■ 
tne  à  l'infçu  &  contre  la  volonté  ^J 
de  l'Auteur  qui  s'eft  plaint  de  cette  ^^Ê 
f^uiTèté  dans  la  Préface  du  cin-  "^^f 
quiéme  Tome,  &  qui  a  averti  ceux  ^H 
^ui  achetteroicnt  fon  Ouvrage  ,  ^^| 
qu'il  regarde  le  premier  Tome  ^^| 
qu'il  avoir  donné  en  1719  comme  ^H 
indifpenfablement  néceflàirc  ,   &        V 

L^ue  e  quatrième  en  eft  le  fupplé-  ^^1 

ii^ê   Journal  des  SfdVunr^ 
rient  les  anciennes  Editions  înc 
qiiées  dans  le  Tome  I ,  &  un  fuf 
plément  des  Editions  du  quinzié<> 
nie   fiécle  ,   avec  des   remarque 
ponr  en  faire  connoure  la  qualité 
&  lemérit".  Le  cinquième  TomeJ 
qu"  comprend  deux  parties,  eft  ul 
In.lex  de  toutes  les  Ediuons  qur, 
font  iTiarquces  dans  lés  quatre  pre 
mîers  Tomes ,  &  de  ce  que  M*] 
Maittaire  a  encore  découvert  de- 

fuis.  Ce:  Index  eft  di/pofé  fuivaht 
ordre    alphabétique    des    nom^ 
propres  des  Auteurs. 

FRANCE, 
DE  Marseille. 
te  S'  Floquer ,  Architeéle  Hy- 
draulique ,  vient  de  publier  uQ 
Truite  ,  ou  ^nalyfe  d'un  Catud 
frtjetté  pour  dériver  une  partie  dtt 
mUx  de  Ut  Durence  ,  four  yH.t , 
A^ar/iilU  &  Tarafion.  Ce  Traité 
l^ntienc  la  prçuve  de  la  poflîbilité 
de  l'entreprilc ,  rcftimation  de  la 
dépeniè  &  de  fon  produit  ,  les 
avantages  que  ce  canal  procurera 
âuRo!  j  à  la  Provînce  6c  aux  pcr- 
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les  qui  le  feront  conftruire. 
;z  Pierre  Boy  ,  Imprimeur-Li- 
re du  Roi ,  près  la  Loge.  1.7+1. 
0 

DE    FAR  I  S. 

>harles  Ofinonc  ,  Imprimeur' 
Caire ,  rue  S.  Jacques ,  vient  de 
lier  la  nouvelle  Edition  deS' 
vres  6t  S.  Juftin  qu'ii-avoit  eiW 
nris  d'imprimer.Én  void  létitro 
mendtint.  qu'on  en  parle  dant- 
ournalavec  l'étendHC  convena-- 

n^  ;â  MsepTupS'  ta,  EiipirK«^<r<e. 
'.  N.  Ji^im  Philof9phi  &  Mar^- 
r  Oftra  Gr.  Lat.  nec-non  Tttti** 
dverfus  Gracts  oratio  \  Atheria* 
t  LegMÏopro  Chriflianis  ;  Theo^ 
i  uintioektnitret  nà  AMoljcum 
ri  Y  Hermi*  Phtlâjhphi  irrifi* 
tiium  Vbilofofhorim  ,  &c.tHnt 
".  Co4d.  Cfilata ,  *e  novis  inter- 
éHtinibus ,  neîit,  AdmonitionihHS 
Frafatione  UlnftrMta ,  cnrn  indi-^ 
•s  cofiofis ,  174 1  /»-/»/; 
3n  a  imprimé  chez  Vallèyrp& 
lilkibue^r^M.  chez  de  Pdlly  » 


114^     Jotrnétt  des  SçAvant , 
Graveur  &  Marchand  d'Eftampesjj 
rue  S.  Jacq.  à  S.  Benoît ,  le  Catâ\ 
lagi*e  des  Tabledux  du  Cabinet  >^4 
feu  M.  le  Prince  deCArianan.    Qe^ 
Tableaux  font  des  meilleurs  MaU 
très  d'Italie  ,  de  Flandre  ,  de  Hol 
lande  .  &c.  &  ils  font  richemenl 
embordurcs,  à  l'exception  d'un  pe 
nombre.  La  vente  qui  s'ea  doi( 
lire  à  l'Hôtel  de  Soillbns  ,  cot 
nencera  Lundy  jo  Juillet  1742^ 
Mefnier ,  Libraire ,  rue  S,  Sève 
Il ,  au  Soleil  d'or ,  a  imprimé 
lébite  un  nouveau  Traité  de  la  Vi^ 
ïairit ,  compofi  far  un  Gentiléorm 
'  ta  Fènérie  du  R*i ,   1 7  4 1 .  i»-S*«l 
Ce  Traité  contient  la  chadè  du 
Cerf  ,  celles  duChevrcuil ,  dd 
•  Sanglier,  du  Loup,  duLievre , Sc  1 
>  du  Renard,  avec  la  connoiilàncc 
'  des  chevaux  propres  à  la  ChalTe  ,1 
>6c  des  remèdes  pour  les  guérir i 
lorfqu'ils  fe  blelVentides  inftrucj 
f«  rions  &  des  remèdes  pouj  garar 
w  tir  Sc  pour  guérir  les  chiens  de  l 
la  manière  de  drefler  les  ' 
couchausàVauc 
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mettre  à  commandement 
leur  apprendre  à  rappocter  ;  ua 
M  Traité  de  la  Pipée,  de  la  Fau- 
♦»  connerie ,  &c  les  termes  de  cette 
w  cfpece  de  chaffe.  On  y  a  joint  ua 
M  Didionnaire  de  la  Chaffe  du 
u  Cerf  &:  du  Chevreuil  ;  «  le  tout 
orné  de  figures ,  &c. 

Le  P.  Regnatilt  Jefuitc  a  dounÉ 
depuis  peu  une  Logitjue  en  formai 
d'entretiens  ,  ou  /  jirt  de  trouver  l4\ 
Vérité  Chez  Cloufier  ,  David  fils  , 
Purand  ,  Damoiineville ,  rue  S. 
Jacq.  1741,.  in-ii. 

Là,  Clef  des  Pfeaumes  ,  0»  rac~ 
cajion  prêci/e  k  Usuelle  ils  ont  été 
compofés  pour  en  faciliter  i'intelU' 
lence.  Chez  J.  B.  Lamefle,  rue  de 
'Ta  vieille  Bouderie.  1741.  ;>-8°.  U 
s'agit  uniquement ,  Aiivant  l'Au- 
teur, dp  bien  comprendre  le  fens 
littéral  du  Pfeaume  ,  &  de  décou- 
vrir par  la  le  /eus  ipirituel  &  pro- 
phétique qui  regarde  Jésus- 
C  H  ».  I  s  T  &  l'Eglife  ;  or  pour  y 
parvenir  il  fuffit  de  connojtre  le 
vciitablc  Auteur  du  Pfeaume  qu'on 


1150  Journal  des  Sctevetns  , 
veut  lire  ,  l'époque  de  la  comj 
/îtion  ,  l'occalioa  &:  les  drcohftai><  1 
ces  où  ilécoît  iorfqu'il  l'a  compo- 
fé  ;  &  de  ce  poinr  de  vue  fui  vre  le 
Prophète  pas  à  pns.  Telle  cfl  la 
Clef  que  l'Auteur  de  cet  Ouvrage 
donne  pour  l'intelligence  des 
Pfeaumes. 

M.  Auroux  des  Pommiers ,  Doc- 
teur en  Théologie  ^rConfeiller  au 
Préfidial  de  Moulins ,  a  donné  de- 
puis peu  uu  Trahi  fur  Unécfffhc  de 
s'itiflrwre  de  la  F'érité  de  ta  Religion 
&  fur  les  moyens  de  s'en  affurer^  drc. 
Chez  Paulus  -  du  -  Mefnil,  Impri- 
meur -  Libraire  ,  Grand'Sallc  du 
Palais,  au  Lion  d'or,  1741.  /w-ii. 
L'Auteur  n'a  donné  cet  Ouvrage 
que  comme  un  £(Tai  pour  foncier  le 
goût  du  public  ;  (î  on  en  eft  con- 
tent ,  il  pouffera  plus  loin  foa 
travail  Son  dedèin  eft  de  donner 
une  expofition  de  la  Foi  de  l'Eglilc 
dégag;ée  des  termes  ArdesdiCputes 
de  l'École  ,  &  conciliée  avec  la 
raifon,  dont  il  conlècve  tous  les 
droits  en  les  tenfennantdans  leurs 
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uftes  bornes.  C'eft  audî  la  métho- 
ie  qu'il  s'cft  propofé  de  /uivre 
lans  le  Traité  que  nous  aiiiioii- 
:ons. 

ImrodM^io»  k  la  Chimie  ,  accoTtt- 
>agme  de  dcHX  Trairez. ,   /'«»  fur  le 
il  des  mitaitx  ,  &  V autre  f  ht  le  fou- 
re  ofiodyn  du  vitriol.  Par  M.   G. 
iothc  Médecin  de  Leipfig.  .y^vec 
itie  amUyfe  raifonnù  de  l'antimoine, 
ir  un  Traité  fur  la  teintures  anti- 
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